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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET 1884. 


PROCfeS-VERBAL 

DE LA STANCE GtiNtfRALE DU 27 JULN 1884. 


La seance est ouverte k i heure par M. Adolphe 
Regnier, president. 

Le proces-verbal de la precedente seance generale 
est lu et adopte. 

Sont regus membres de la Soci&e : 

MM. Scherzer, consul de France & Canton, 
presente par MM. Barbier de Meynard et 
Specht. 

Gerard Deveze, eleve de 1’Ecole des hautes 
etudes, presente par MM. Bergaigne et 
Hauvette-Besnault. 

G. Fe HAL'D , rue Rovigo, 6i, a Alger, pre- 
sente par MM. Barbier de Meynard et 
Basset. 

Hei.ocis, chancelier du consulat general de 
Beirout, presente par MM. Schefer et 
Pavet de Courteille. 


M. le President donne lecture d un d^cret autori- 
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santla Societe asiatique a accepter le legs do 1 a, ooo fr. 

qui lui a ete fait par feu le D r Sanguinetti. 

La parole est donnee a M. Zotenberg, qui lit, au 
nom de la Commission des censeurs , son rapport sur 
1’etat des finances de la Societe. Des remerciements 
sont votes a MM. les Censeurs et a la Commission 
des fonds. 

M. James Darmesteter lit son rapport annuel sur 
les travaux du Conseil. Le Conseil lui vote des remer- 
ciements. 

II est procede au depouillemcnt du scrutin , dont 
les resultats sont consignes dans le tableau ci-joint. 

La seance est levee a 3 heures. 

OUVRAGES OFFEUTS A I.A SOCIETE. 

Bibliotheque des $coles francaises d’Athenes cl de 
Home. Fasc. 3 7 : Les transformations politiques dc 
1’ltalie sous les empereurs romains, par C. Jullian. 
Fasc. 38 : La viemunicipale cn Attique, parB. Haus- 
soulier. Fasc. 3g : Les figures criophores dans fart 
grec, 1'art greco-romain et l’art clnotien , par A. Vey- 
ries. Paris, E. Thorin, i884- In-8°. 

Par la Societe. Le Globe, journal geographique , or- 
gane de la Societe de geographic de Geneve. T. XXIIf , 
4 r serie, tome III, bulletin n” 2. Geneve, Burkhardt, 
1 884. In-8”. 

— The americcin journal of philology, edited by 
B. L. Gildersleeve. Baltimore : the editor, april 1 884. 
ln-8°, n" 1 7 du vol. \ , 1 . 

— Report on the council of thr China branch of the 
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Royal Asiatic Society for the year 1882. Journal, 
new series, vol. XVII, part. 2. Shanghai, Noronha 
and sons, i 884 . In-8°. 

Par la redaction. Journal des Savants, mai 1 884 . 
Paris, Imprimerie nationaie, 1 884 - In- 4 °- 

Par la Societe. Revue de VExtreme Orient, publiee 
sous la direction de M. Henri Gordier. Tome II, n° 4 , 
octobre-novembre-decembre 188/1. Paris, Leroux. 
In-8°. 

— Bulletin de la Socidtd khddiviale de geographie. 
Le Caire, secretariat de ladite Societe, 1884. In- 8 °. 

— Johns Hopkins University studies , second series, 
IV : Samuel Adams, The man of the town-meeting, by 
J. K. Hosnier. Baltimore, i 884 - In-8°. 

Par la redaction. Indian antiguaiy, vol. XIII, april, 
mai,juin i 884 - Bombay, 1 884 . 

— Annales auctore Abu Djafar Mohammed ibn Dja- 
rir at-Tabari, II, III, seclionis secundaj pars tertia, 
quam edidit I, Guidi. Leyde, Brill, i 884 . In-8 0 . 

Par le gouvernement de 1 ’Inde anglaise. Archeo- 
logical survey of India. Report in north and south 
Bilsar in 1880-1881, by Cunningham and Garrick, 
vol, XVI. Calcutta, i 883 . ln-8°. 

Par la redaction. Zeitschrift der deutschen morgen- 
liindischen Gesellschaft, vol. XXXVIII. Leipzig , 1884. 
Brockhaus. In- 8 °. 

— The twenty-fith annual report of the trustees of 
the Cooper Union for the advancement of science and 
art. May 28 111 i 884 . New-York, 1884. In-8°. 

Par l’editeur. Der Prediger uber den H ert des Da- 
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seins. Wiederherstellung des bisher zerstiiekeiten. 
Textes, Uebersetzung und Erkkerung, von Gustav 
Bickell. Inspruck, a la librairic de 1 ’IJniversite wagne- 
rienne, i 884 . In-8". 

Par les auteurs. Opuscules et traites d' Abou’l-Walid 
Merwan ibn Djanah, de Cordoue, texte arabe, publie 
avec une traduction fran£aise , par MM. J. et Hartwig 
Derenbourg. Paris, Imprimerie nationale, 1880. 
In-8°. 

Par i’auteur. A grammar of the classical arabic lan- 
guage, translated and compiled from the works of 
the most approved native or naturalized authorities. 
Introduction and part. I : the noun. Allahabad , 1 883 . 
In- 4 °, by Mortimer Sloper Howell. (Les parties II 
et III de cet ouvrage ont ete recues anterieurement.) 

— Le voyage de Montferran de Paris d la Chine , 
publie d’apres un manuscrit de la biblioth&que de la 
Faculte de rnedecine de Montpellier, parL. M. Devic, 
Paris, Maisonneuve et Leclerc, 188/1. In-8". 

— - Une legende cosmogonigae , par M. H. de Cha- 
rencey. Le Havre, imprimerie Lepelletier, 1 88/1. 
ln-8". 

— Le livre de Sibawaihi, traits de grammaire 
arabe , par Sibouya , dit Sibawaihi , texte arabe public 
d’apres les manuscrits du Caire, de 1 ’Escurial, d’Ox- 
ford, de Paris, de Saint-Petersbourg et de Vienne, 
par Hartwig Derenbourg. Tome I. Paris, Imprimerie 
nationale, 1881. In-8". 

— A sketch of the dynasties of southern India, com- 
piled. . . by Robert Sewell. Madras, i 883 . In-4". 
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Par ie secretaire d’etat du conseii de i’Inde an- 
glaise. Report on the census of British India, taken on 
the 17* february 1881. Londres et Calcutta, Eyre 
and Spottiswode, 1 883 . 3 vol. in- 4 °- 

Par 1 ’auteur. A Collection of specimens of com- 
mercial and other alphabets and handwritings as also 
of multiplication tables current in various parts of 
the Panjab, Sind and the north west provinces, by 
G. W. Leitner. Parties A et B. Lahore. In- 4°. 

— Selection from the records of the Punjab govern- 
ment. Section I of linguistic fragments discovered 
in 1 870 , 1 872 and 1879 , by G. W. Leitner, relating 
to the dialect of the magadds . . . , the argots of thie- 
ves, the secret trade-dialects and systems of native 
cryptography in Kabul , Kashmir and the Punjab . . . 
Lahore, Punjab, government civil secretariat press, 
i 882. 

Par le ineme. Appendix to Changars and linguistic 
fragments. Words and phrases illustrating the dialects 
of the same and mi, as also of dancers, mirdsis and 
dorns. 

Par I’lmprimerie nationale. Le Bhagavata Parana, 
ou Histoire poetique de Krichna, traduit et publie 
par Eugene Burnouf. Tome IV, par M. Hauvette- 
Besnault. Paris, Imprimerie nationale, 1 884 . In-folio. 

Par la Societe. Memoires de I’Acudemie des sciences 
de Saint-Petersbourg , VIP serie, t. XXXI, n 05 11-16; 
t. XXXII, rr 1 et 2. 

— Bulletin de l’ Academic des sciences de Saint- Pi- 
tersbourg, t. XXIX. 
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— Polybiblion. Revue bibliographique universelie. 
Partie technique , i c serie , t. X , 5 e et 6 e livr. , mai 
et juin. Partie iitteraire, 2' serie, t. XVIII, 5 ° et 
6° livr., mai et juin 188/1. Paris, aux bureaux du 
Polybiblion. In-8°. 

Par le Ministere de 1 ’instruction publique. Revue 
des travaux scientificjues , t. IV (pour i’annee 1 883 ) , 
n° 3 . Paris, Imprimerie nationale, 188/i. In-8°. 

Par la Societe de geographie. Compte rendu des 
seances de la commission centrale, 188/1, n° 5 10, 
11, 12. 
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TABLEAU 

DU CONSEIL D’ ADMINISTRATION 

CONFORMEUENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L’ASSEMBLEE GENET. ALE 
DD 27 JU1N l884. 

PRESIDENT HONOKAIRE. 

M. Barthelemy-Saint Hilaire. 


PRESIDENT. 

M. A cl. Regnier. 

VICE-PRESIDENTS 

MM. Barrier de Meynard. 

PAVET DE COL'RTEILLE. 

SECRETAIRE. 

M. Ernest Renan. 


SECRETAIRE ADJOINT ET BIBLIOTHECA I HE. 

M. Stanislas Ggyard. 

TRESORIER. 

M. [Melchior de VogCe. 


COMMISSION DES FONDS. 

MM. Garrez. 

Specut. 

Glermont-Ganneau. 
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CENSEURS. 

MM. ZOTENBERG. 


MEMBRES DU CONSE1L. 

MM. Bergaigne. 

Hauvette-Besnault. 

James Darmesteter. 

Rodet. 

ZOTENBERG. 

l’abbe Barges. 

Foucaux. 

Rubens Duval. 

H. Derenbourg. 

Ch. SCHEFER. 

Feer. 

Lancereau. 

Oppert. 

E. Senart. 

Spiro. 

J. Halevy. 

Michel Breal. 

J. Derenbourg. 
d’Hervey de Saint-Denys. 
Clermont-Ganneau. 

Le D r Leclerc. 

Marcel Devic. 

A. Barth. 
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RAPPORT 

StJR 

LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIETY ASIATIQUE 

PENDANT L’ANNEE 1883-1884, 

FAIT A LA SEANCE ANNUELLE DE LA SOC1ETE, 

LE 37 JOIN l884, 

PAR M. JAMES DARMESTETER. 


Messieurs , 

Au moment de vous presenter pour la second e 
fois le tableau annuel de vos travaux , j’ai une double 
dette a acquitter, lune envers votre illustre secre- 
taire qui a bien voulu me continuer sa confiance et 
ses conseils, 1’autre envers vous. Messieurs, pour 
m’avoir rendu plus 14gere par votre indulgence une 
tache qui aurait ete trop lourde pour mes forces. 

Cette annee a vu se produire deux 4veneinents 
de bon augure pour nos etudes. Les orientalistes se 
sont plaints longtemps de ne point trouver dans le 
public , ignorant ou indifferent , le eoncours auquel 
ils ont droit et que le Gouvernement ne peut leur 
fournir aussi complet que les besoins de la science 
1’exigent. Deux exeinples, d’ordre different, viennent 
de montrer tout ce qu’il y a pour la science de res- 
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sources latentes dans finitiative privec : je veux 
parler de la souscription pour les fouilles en Egypte 
et de la donation a la ville de Paris du musee 
Guimet. 

Dans la detresse presente de 1’Egypte , 1’oeuvre de 
Mariette etait compromise. En fevrier dernier, 
M. Maspero , dans une lettre a M. Stuart Mon cried, 
sous-secretaire d’Etat aux travaux publics dans le 
ministere egyptien, signalait 1’impossibilite mate- 
rielle ou il etait, avec les quelque trente mille francs 
qu’alloue a son oeuvre 1c budget khedmal , de sub- 
venir a sa triple tache : entretenir le musee de Bou- 
laq, continuer les fouilles, arracher le Delta et la 
Nubie ii l’avidite des chercheurs de tresors et « a la 
malfaisante folie des touristes ». M. Moncrieff, dans 
une lettre concue dans le plus noble esprit, fit appel a 
la liberality anglaise en favour de 1’ceuvre de M. Mas- 
pero : u II est une des administrations egyptiennes, 
disait-il , oil il ne saurait y avoir de controle a deux , 
parce qu’il n’y a qu’un Maspero. Si 1’Angleterre ne 
peut disposer d’aucun egyptologue pour partager ses 
travaux, elle peut au moins, par ses souscriptions, 
les encourager, et penser avec plaisir qu’il existe 
encore un champ d’action oil les jalousies interna- 
tionales n’ont pas de place l . » Quelques jours plus 
tard , M. Ernest Renan adressait un chaleurcux appel 
au public francais : « La conservation des monuments 
de 1’Egypte, disait-il, importe a l’humanite tout en- 


Journal tlrs Debate, 26 fe\rier. 
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tiere. Apres la Grece, qui nous a enseigne le beau 
et le vrai, apres la Judee, qui a cree la tradition 
religieuse , l’Egypte est le pays qui passionne le plus 
ceux qui ont quelque souci du passe de notre 
espece . . La conservation de ces monuments, depuis 
Champollion , surtout depuis Mariette , a ete mora- 
lement devolue a la France. Voila un protectorat 
qu’il nous est bien permis de reclamer, puisqu’il 
n’a que des clauses onereuses. . . II faut que toutes 
les personnes qui ont visite 1 ’Egyptc ou qui ont 1 ’in- 
tention de la visiter, ou qui simplement ont & coeur 
la conservation des monuments du pass 6 , apportent 
leur secours a M. Maspero. Quarante siecles, c’est trop 
peu dire , soixante siecles d’histoire y sont interesses. 
Ajoutons que 1 ’honneur de la France s’y trouve en- 
gage 1 .)) Get appel fut entendu : une souscription, 
ouverte dans le Journal des Debats, produisit en 
quelques jours la somme de 22,000 francs qui, 
jointe aux 2,000 francs souscrits par le public an- 
glais 2 , permettra a M. Maspero de comblerle deficit 
du budget khedivial, et dans cette decomposition de 
l’Egypte a laquelle nous assistons, les interets scien- 
tifiques du pays sont encore ceux qui auront le 
moins souffert. H a sulFi pour cela de quelques pa- 
roles eloquentes : le public n’est indifferent aux bc- 
soins de la science que parce que la science craint 
ou dedaigne de s’adresser a lui : plus de confiance 

1 Journal des Debit fo, 9 mars 1 8 8 4 . 

- 11 faut dirr que la Seciolo pour f exploration du IVita t-sl foul 
entiero alimentee par les f*»uds anglais. 
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chez Tune creerait plus d’enthousiasme chez lautre , 
et vous venez de voir par un illustre precedent que 
dans les besoins urgents de la science, il lui suffit 
dune voix qui parle avec autorite pour rallier 
ou pour eveiller les bonnes volontes eparses ou qui 
s’ignorent. 

Vous connaissez de reputation le magniflque mu- 
see de Lyon oil M. Guimet a rassemble tous les 
Elements necessaires pour 1’ etude des religions de 
1’Extreme Orient. M. Guimet avait 1’ambition de 
fonder k Lyon, sa ville natale, un centre scienti- 
fique : il pensa que les rapports du commerce lyon- 
nais avec la Chine et le Japon preparaient Lyon a 
ce r61e. A cote de son musee il fondait une sorte 
decole orientale, oil des jeunes gens, Japonais et 
Indous, venaient etudier notre civilisation et ensei- 
gner la leur; une bibliotheque speciale, qui compte 
dejapres de i3,ooo volumes; une revue consacree 
a 1’histoire des religions; enfm les Annales da Musee 
Guimet oil ont paru deja, k cote d’utiles traductions 
de l’6tranger, nombre de travaux originaux et neufs. 
Apres une experience de piusieurs annees, il se 
trouve que les resultats n’ont pas repondu aux 
efforts : la creation de M. Guimet , admiree et en- 
viee a l’etranger, n est restee a Lyon qu’une curio- 
site : la fibre scientifique n’a point vibre. M. Guimet, 
renoncant alors ;’t son reve de decentralisation scien- 
tifique, a ofl’ert cn don son musee a la ville de 
Paris : il espere qu’ici du moins ces incomparables 
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richesses ne seront pas perdues pour ia science. 11 
n’est point douteux que le conseil municipal n’ac- 
cepte ce don royal, et dans le courant de 1’annee 
prochaine, le musee ouvrira ses portes, sur 1’empla- 
cement donne par la ville , dans le monument eieve 
aux frais du donateur. Bien que le musee de M. Gui- 
met ait ete fonde surtout en vue de 1’histoire reli- 
gieuse, la religion est, en Orient surtout, tellement 
inseparable de la litterature, de 1’histoire, de la 
langue, et il est si peu possible d’etudier scientifi- 
quement 1’une sans les autres, qu’en fait l’orienta- 
liste, a quelque branche qu’il s’adonne, trouvera la 
les instruments de sa recherche. 

Avec ces ressources, avec celles que fournit deja 
la Bibliotheque nationale, avec celles qu’ajoutera de 
jour en jour en nos mains 1’extension de nos rap- 
ports avec 1’Extreme Orient, il faut esperer que la 
France reprendra dans ces etudes lointaines la place 
dominante qu’elle a occupee jadis, et que les neces- 
sites historiques, a defaut de mobiles plus desinte- 
resses, lui ordonneraient imperieusement de res- 
saisir. Si un puissant effort ne se fait dans ce sens, 
si les rares et estimables savants qui ont lutte pour 
entretenir en France la tradition de ces etudes de- 
laissees ne voient bientot leurs rangs se renforcer, ce 
n’est plus h 1’exiguite de nos ressources que nous 
pourrons nous en prendre, et nous n’aurons plus a 
accuser que nous-memes. 

Le Gouvernement, de son cote, n’apas £te inactif, 


IV. 
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bien qu’il n’ait pu cette annee developper les res- 
sources de notre enseignement 1 ; i’efl'ort s’est tout 
entier porte sur les missions. Les fouilles de Car- 
thage ont enfin commence et les premiers r^sultats 
ont ete jnoins decourageants qu’on n’aurait craint. 
Dans 1’Indo-Chine , M. Aymonier continue , avec sa 
vaillance et son succes ordinaire, 4 ramasser les 
innombrables monuments de l epigraphie cambod- 
gienne; il a a peu pres epuise le Cambodge; il re- 
monte dans le Laos qui , lui aussi , a ete le siege dune 
civilisation indoue, et doit redescendre de la dans 
l’antique Ciampa , pour recueillir les debris epigra- 
phiques de cette civilisation, jadis maitresse de 
l’Annam, qui a ete ecrasee entre les Aryens du Cam- 
bodge et les populations de civilisation chinoise 
descendues du Tonquin. Dans l’Arabie centrale, 
M. Huber a explore le domaine de 1 epigraphie ta- 
mudeenne. D’autres explorations plus importantes 
encore sont en voie de preparation. Je ne parle pas 
des fouilles d’Egypte auxquelles prennent leur large 
part nos eleves missionnaires de l’ecole du Caire 2 , 
ni des nombreuses fecherches de detail que pour- 
suit, en Tunisieet enAlgerie, l’initiative individuelle 
de nos colons ou de nos officiers d’Afrique. 

A cote des missions consacrees specialement 4 
nos etudes, 1’exploration geographique , a present si 

1 La commission da budget a retuse les fonds pour la creation 
d’une ebaire de Sanscrit a la Faculte des lettres. 

2 Le premier volume des Memoires dt ta mission arch, ttlogiquc du 
Caire (i88i-i884i va paraitre dans quelqups jours. 
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active, apporte aussi indirectement son contingent 
aux progres de 1’orientalisme. Des explorations 
comme cellesde M. Soleillet en Abyssinie-, de M. Re- 
voil dans le Somalais, du docteur Ne'is chez les Mois 
de 1’ Annam et dans le Laos , vous frayent la voie par 
la masse de renseignements geographiques, histo- 
riques, ethnologiques, linguistiques qu’elles jettent 
sur des peuples et des pays deja entres ou en voie 
d’entrer dans le cercle de vos etudes 1 . Aussi, a mc- 
sure que les vides de la carte se remplissent, vous 
vous voyez forces de vous engager, a la suite des 
voyageurs, dans des regions qui semblaient d’abord 
exclues de votre domaine. Qui se serait doute avant 
Mouhot que les sanscritistes auraient un jour a s’in- 
quieter des rives du Menam et des monlagnes du 
Laos? A present, qui veut connaitre fislamisme tout 
entier ne peut plus s’arreter au mince rideau du 
littoral africain : qu’il perce au Soudan par le grand 
desert, ou qu’il y remonte par les fleuves du Sene- 
gal, sur toute sa route il voyagera en terre d’islam. 
11 n’y a pas d’ailleurs a s’effrayer outre mesure de 
ces agrandissements qui sembleraient menacer I’o- 
rientalisme de se confondre avec 1 liistoire univer- 
selle : la recherche, en s’etendant, prend une unite 
inattendue : la branche, nouvellement creee, relie 
des branches autrefois isolees, et cette complication 
apparente se resout en une grande simplification. 

1 Voir le rapport de M. Maunoir au Congrfes des Socieles savantes 
sur les missions du Ministere [Bull, dela Soc. geoyr. de Lyon, , 
n° a , p. 70-87). 
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Une autre tendance nouvelle qni s’est acemee 
dans les dernieres annees est celle qui porte de plus 
en plus les historiens de 1’art vers 1’Orient. Ge ne 
sont point les Orientalistes de profession qui sont 
alles vers fart : ce sont les critiques dart qui sont 
alles vers 1’Orient. II serait desirable sans doute que 
ce dualisme cessat, que 1’historien de 1’art apprit la 
langue et la litterature du peuple dont il etudie les 
oeuvres, et que 1’orientaliste , de son cote, s’habituat 
a demander a fart les renseignements si delicats et si 
stirs qu’il contient sur 1’histoire des peuples, comme 
il s’est habitue deja a interroger les monuments 
figures, les monnaies, les sceaux, toutes ces formes 
reduites de fart. Quoi qu il en soit , nous devons sa- 
luer avec reconnaissance et etudier avec profit les 
oeuvres inspirees de l’esprit purement scientifique 
qui viennent au-devant de nous dans cette direction. 
Par une rencontre heureuse, qui est tm signe des 
temps, j’aurai & vous entretenir aujourd’hui de trois 
oeuvres representant l’art des trois groupes princi- 
paux que vous etudiez : l’art aryen, represente par la 
Perse antique de M. Dieulafoy ; l’art semitique, par 
la Phinicie de M. Perrot; fart de l’Extrerne Orient, 
par l’i4r< japonais de M. Gonse. 

Si les conditions de la science vont peu a peu se 
renouvelant, il en est une malheureusement qui ne 
change guere, c’est la loi tristement monotone qui 
chaque annee vicnt faire le \ide dans nos rangs, et 
nous avons cette fois n effacer de notre liste, sinon 
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de notre souvenir, trois noms qui i honoraient : ceux 
de MM. Lenormant , Defrcmery et Sanguinetti. 

Francois Lenormant, fds et cleve de fun des sa- 
vants qui porterent ies premiers avec ie plus d’eclat 
l’esprit et les traditions de gout de 1’ancienne erudi- 
tion classique dans le monde agrandi de la nouvelle 
ecole , fut de race et par privilege d heredite un eru- 
dit a i’age oil 1’on entre a peine sur les bancs de lecole. 
Ne. en i 83 y, il debutait dans l’archeologie a qua- 
torze ans par une lettre a M. Hase sur les tablettes 
grecques trouveesa Memphis. A dix-sept ans, il etu- 
diait les graffiti de Pompei; a vingt ans, il obtenait a 
1 Academic des inscriptions un prix de numismatique 
avec son Essai sur la classification des monnaies des 
Lacj ides, et meritait les eloges d un maitre tel qu’Adrien 
de Longperier. En i 85 g, son pere l’emmenait avec 
lui en Grece pour continuer sur les lieux mimes son 
apprentissage d’archeologue, mais saisi de la fievre 
sur les mines dEpidaure, revenait bientot mourir 
a Athenes. Ces tristes debuts ne decouragerent point 
Francois Lenormant : il retourna en Grece en i860 
et commenca a Eleusis desfouilles, interrompues un 
instant par les evenements de Syrie : ses lettres sur 
les massacres de Damas agirent fortement sur 1 ’opi- 
nion publique et ne furent pas etrangeres a 1’inter- 
vention francaise. Revenu ii farcheologie apres la 
pacification , il publia en 1 862 le resultat de ses etudes 
dans ses Recherches archeologiqu.es a Eleusis oil, selon 
un juge competent, M. Rayet, le role des divers 
acteurs du drame sacre est defini avec une extreme 
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lucidity et une remarquable intelligence de la pra- 
tique des choses. En 186/1, il publie le premier vo- 
lume, le seul malheureusement qui ait paru, de sa 
Monographic de la voie eleusienne , oil il suit d’Athenes 
a I^ieusis le cortege mystique qui se rend au sanc- 
tuaire des deux grandes deesses , ctudiant au passage 
tous les lieux par oil la pompe se deroule, tous les 
monuments quelle rencontre, tous les tombeaux 
qu elle frole , toutes les legendes qu’elle evoque. 

Mais deja la Grece ne suffisait plus a sa curiosite. 
E11 1 86 5 , une etude paleographique sur [’alphabet 
pehlvi, publiee dans votre journal, annonce qu’il est 
en voie vers l’Orient. L’annee suivante il aborde dans 
la Revae archdologique un sujet sur lequel il reviendra 
plus tard plus profondement , 1'histoire de la propa- 
gation de 1’ alphabet phenicien dans le monde ancien , 
sujet immense et qui, au fond, n’est rien moins que 
1 ’histoire meme des rapports de l’Orient avec 1 ’Occi- 
dent. En 1868, apres la Perse arameenne et apres 
la Phenicie, il aborde la Chaldee, avec son essai sur 
le systeme des poids et mesures de Babylone. En 
1869, un voyage en Egypte le familiarise avec cet 
art et cette civilisation des Pyramides qui dominent 
l’Orient antique. Il se sent alors assez arme pour 
embrasser dans son ensemble 1’histoire du monde 
ancien , telle que la science moderne 1’a renouvelee : 
de 14 son manuel d’histoire ancienne de l’Orient 
(1869), oeuvre hardie et sans doute premature, qui 
avait le danger de faire entrer dans la circulation 
des idees ou des donnees encore mal controlees et 
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de presenter sur le nieme plan des faits 6tablis et des 
hypotheses contestees, mais qui n’en etait pas moins 
un puissant eft’ort et le premier essai pour mettre 
l’esprit public au niveau de la science. Nul d’ailleurs 
mieux que M. Lenormant ne se rendait compte de 
tout ce qu’il y avait de provisoire , malgre son siicces 
eclatant, dans une oeuvre destinee a resumer une 
science qui est en continuelle transformation; au 
moment ou la mort fa frappe, il preparait une refonte 
complete de son oeuvre : pour 1 ’Assyrie en particulier, 
le cadre primitif devait etre renouvele de fond en 
comble. II n'a pu publier de cette edition, la neu- 
vieme, que trois volumes, relatifs afEgypte; ce ta- 
bleau de l’Egypte, tenu au courant des dernieres 
decouvertes de M. Maspero, est certainement le plus 
lucide et le plus complet qui ait encore et6 publie. 

En 1871, avec son brillant Gommentaire sur Bfrose, 
M. Lenormant entrait decidement en pleine assyrio- 
logie. II prenait bientot position dans la melee acca- 
dienne, et de 1871a 1 879 occupa fun des premiers 
rangs dans les polemiques soulevees autour de ces 
quesiions obscures. Disciple de M. Opperl , il posa en 
principe fexistence d une langue et d une civilisation 
touranienne, anterieure a la civilisation semitiquede 
Chaldee; il se donna pourtache speciale 1 ’analyse de 
cette langue antique et la restauration de cette civi- 
lisation, en particulier dans sa religion. Il rattacha 
l’accadien au groupe touranien et poussa les compa- 
raisons dans ce sens plus loin que son premier moitre 
ne crut prudent de le faire ct jeta cette idee de deux 
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dialectes toaraniens de Chaldee, qui a present fait 
fortune en Allemagne. Ses etudes stir la magie et la 
divination chaldeenne , oil il essaya de resiituer les 
idees religieuses et le culte des Touraniens de Chal- 
dee , eurent un immense succes en Angleterre et en 
Allemagne. Cedant a la fascination des questions d ori- 
gine, il entreprit de plonger, a faide des plus antiques 
documents fournis par fassyriologie et 1’egyptologie , 
dans 1'abime des civilisations primitives : de la ces 
livres d une vaste et ingenieuse erudition sur les pre- 
mieres civilisations et sur les origines de fliistoire 
d’apres la Bible. 

Cependant, en 187/1, appele a remplacer Beuld a 
la chaire d’archeologie de la Bibliotheque nationale , 
il se trouvait ramene a ses premieres etudes et repre- 
nait possession de i’h 4 ritage paternel, mais singulie- 
rement agrandi par ses voyages dans 1 ’Orient. Toutes 
les formes de l’archeologie passerent tour a tour sous 
son enseignement : mysteres dEleusis, culte de Bac- 
chus, monuments assyriens, vases peints, monnaies 
antiques : ce dernier corns donna naissance a un 
grand ouvrage sur fhistoire de la monnaie qu’il 
voulait suivre. a travel's fantiquite orientale etgreco- 
italique et jusque dans lExlreme Orient, dans ses 
origines, sa matiere el ses precedes de frappe, sa 
legislation, ses types artistiques , sa paleographie. 
De ce vaste ensemble n’ont paru que les trois pre- 
miers volumes, qui semblent devoir rester foeuvre 
par excellence de M. Lenorinant el qui, selon 1 ’ex- 
pression de son suecesseur a la chaire d’archeologie. 
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merite de devenir le code du numismate. En 1 8 7 5 , 
il fondait la Gazelle arclieologique qui devenait un 
magnifique musee artistique et scientifique de 1’anti- 
quite classique et orientale. En 1879, un voyage 
dans 1’Italie meridionale lui inspira la pensee de se 
livrer a une exploration systematique de la Grande 
Grece et de ces terres un peu delaissees qui recouvrent 
les debris.de tant de civilisations. D’un nouveau 
voyage en 1881 il rapporta sa description de la 
Grande Grece et ses Voyages en Apulie et Lucanie. 
Il retourna en i 883 sur son champ d’ exploration : 
c’etait comme son pere pour y chercher la mort. Il 
revint mourir a Paris le 9 decembre i883, a peine 
age de quarante-sept ans. 

Je n’ai pu vous donner qu’une idee approchee de 
1’ oeuvre de M. Lenormant : nul savant du siecle n’a 
touche & tant de sujets et qui exigent des competences 
si diverses. Sur presque Lous les sujels sans doute, 
sauf peut-etre en numismatique et en archeologie 
greco-orientale, il a rencontre des oppositions deci- 
dees. et il est certain qu’une erudition si large no pou- 
vait pas toujours presenter en profondeur tout ce 
qu’elle offrait en etendue. G’est en philologie surtout 
et en histoire que 1’universalite est dangereuse : elle 
Test moins en archeologie, parce que les monuments 
et les formes sont choses pa Ipa bles et visibles qui op- 
posent aux tentations de l’esprit de combinaison une 
resistance presque materielle, que ne presenter) t pas 
au meme dcgre les sons et les idees, choses fugitives 
et moins saisissahles. M. Renan , dans un de ses rap- 
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ports a votre Societe, comparait certaines publica- 
tions de M. Lenormant, avec leur forme hative, au 
Commercium epistolicum des savants d’autrefois et y 
voyait findice d un etat de la science ou le progres 
s’opere entre un petit rtombrc de specialistes par une 
sorte de correspondance et de rivalite de tous les 
jours *. Aussi tout ne peut pas rester de cette masse 
d’idees mises en mouvement et emises aussitot, au 
courant de 1’improvisation scientifique. Mais que 
d’idees ingenieuses, de trouvailles qui resteront! Que 
de lumieres inattendues jaillissant de ce choccontinu 
de faits, de textes, de monuments de toute origine, 
toute langue et toute epoque , remues par cette main 
puissante ! Que de fois, merae la oil son imagination 
l’egarait, il ouvrait en s’egarant des directions nou- 
velles auxqueiles on n’aurait point songe sans ses 
erreurs ! Peu de savants de ce siecle ont eu a un plus 
haut degre la puissance d’assimilation et de combi- 
naison et peut-etre ne lui a-t-il manque pour le genie 
que la discipline et la severite pour lui-meme. 

Un autre trait de sa carriere, et qu’il ne faut pas 
oublier, car il appartient a fhistoire intellectuelle de 
notre temps, c’est l’inlluence notable que M. Lenor- 
mant a exercee par ses travaux sur les croyances et 
1’ attitude d une partie de la society contemporaine. 
Appartenant par tradition a un cercle social oix les 
sciences historiques et surtout religieuses , telles 
qu’elles sont constituees a present, etaient regardees 


1 Annee 1870 . Il . p. \ 3. 
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avec defiance et comme des ennemies-nees des 
croyances religieuses, ii a reussi par son exemple a 
affaibiir ce prejuge et a gagner a la science des forces 
intellectuelles , autrefois perdues pour elle, et qui 
avec le temps seront appelees a rendre des services 
eminents L 

Charles-Francois Defremery, ne a Cambrai le 
8 decembre 1822, mort le 1 9 aout 1 883 , offre avec 
M. Lenormant le contraste d esprit le plus frappant 
qui puisse s’imaginer. « 11 appartenait, ditson digne 
suceesseur au College de France, M. Guyard, a cette 
forte race du Nord qui ne connait guere les ecarts 
de fimagination , mais qui va droit devant elle, les 
yeux fixes sur le but le plus proche , sondant le ter- 
rain et consciente du chemin parcouru .... En lui 
1’esprit de detail se montrait tyrannique et absorbant. 
Les systemes felfrayaient parce qu’ils negligent des 
verites particulieres et que, pour une nature aussi 
foncierement droite, toute negligence etait cou- 
pable 1 2 . » Eleve de Caussin de Perceval pour l’arabe, 
de M. de Quatremere pour le persan, il debuta en 
1862 par la publication de 1 'Histoire des sultans de 
Kharizm et se donna pour tache d’etudier cette nuee 
de dynasties independantes , nees en Perse, dans le 

1 Rayet, Discours d’ouverlure au cours darcheologie , 5 mars 
(Journal des Debats, 9 mars). — Gazette archeoloijique , i 883 , p. 36 1- 

370. 

1 La civilisation musulmanc , le<;on (l’ouverture faitc au College de 
France, Paris, Leroux , 188/1; in-18, 7/1 pages. 
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Turkestan et la Mesopotamie , de la decomposition 
de 1’empire de Bagdad. L’histoire dun grand em- 
pire unitaire est relativement aisee a faire, on n’a 
quit suivre la grande route royale : c’est a 1’histoire 
de 1’anarchie que Ton reconnait le veritable histo- 
rien , car il faut autant de sagacite a i’historien pour 
la suivre qu’il faut de fermete au politique pom’ la 
faire cesser. Defremery lit de 1’ordre dans cette 
anarchie historique des Ghourides ( i 843), des Sa- 
manides ( i 845), des Sadjides ( i 847 ) , des Seldjou- 
cides ( 1849 ), des Khans mongols du Turkestan et 
de la Transoxiane (i85a), des Assassins et duVieux 
de la Montague. II suit dans toutes les intrigues du 
serail les Emirs-el-Omera , maires du palais des der- 
niers Abbassides faineants ( k 848 ), et fouille dans les 
manuscrits persans et arabes inedits les litres des 
anciens peuples du Caucase et de la Russie meridio- 
nale(i849). De i848a i'858, il publie, en collabo- 
ration avec M. Sanguinetti, le texte et la traduction 
des voyages d’Ibn Batoutab , tableau preeieux du 
monde connu des musulmans par un voyageur in- 
telligent qui 1 ’a parcouru tout entier pendant vingt 
ans, en plein \iv° siecle, c’est -a-dire un siede apres 
la chute du Khalifat et a la veille de i’avenement de 
la puissance turque. Les Memoires d’histoire orien- 
tale, oil il recueillit a deux reprises les etudes eparses 
qu’il avait publiees dans le Journal asiaticjue ou 
ailleurs, sont un tresor d’erudition impeccable. En 
1869 , F Academic des inscriptions et belles-lettres 
1’appelait a remplacer M. de Laborde et a diriger 
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avec M. tie Slane la publication des Historiens 
arabes des Croisades. L’annee precedente, il avait 
remplace au College de France M. Caussin de Per- 
ceval dont il avait ete le suppleant pendant de longues 
annees. Mais bientot un mal qui ne pardonne pas 
devait le condamner au repos jusqu’a la fin de ses 
jours. 11 laissait une oeuvre, limitee dans son objet, 
mais de celles qui durent; il etait de ces rares savants 
qui ne se trompent pas. C’etait d’ailleurs par choix 
et volonte, non pas faute de curiosite plus large, 
qu’il avait si severement limite son domaine; vers la 
fin de ses jours, il revint avec predilection a des 
etudes toutes differentes qui avaient passionne sa 
jeunesse, et les amateurs de notre vieille litterature 
admiraient en lui un bibliographe incomparable : 
Vir bonus legendi perilus, suivant 1’expression lieu- 
reuse d un ami 1 . 

Par une triste coincidence, la memo annce enle- 
vait, avec Defremery, son ami et collaborates, le 
docteur Sanguinetti. Benjamin-Raphael Sanguinelti . 
ne a Modene le 8 avril 1 8 i l , avait commence par 
etudier le droit dans son pays. En i 83 i , il vint en 
France, h la suite des troubles poiitiques qui ame- 
nerent alors d’ltalie en France tant de nobles et 
vaillants esprits qui, accuciiiis avec la sympathie 
francaise , nouerent avec nos savants les liens d’une 

1 Nolic3 par M. Barbier de Meynar.l, en lete du Catalogue de la 
bibliotlieque deM. DelVemery (Pari* , V" Labilte, i , xy-6 1 1 pages 
i n- 8 ")- 
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confraternite scientifique dont ie souvenir n est pas 
encore entieremenl efface. A Paris, M. Sanguinetti 
se iivra a letude de la medecine et fut recu docteur 
on 1837 avec le droit d’exercer en France. L’annee 
precedente, encore etudiant, il etait alle en Suisse 
et tidier et combattre le cholera; le conseil d’Etat du 
Tessin reconnut son devouement avec le titre de 
citoyen suisse. Mais sa vocation veritable le portait 
vers les etudes orientates; de retour a Paris, il suivit 
les cours de MM. Caussin de Perceval et Reinaud, 
alia visiter 1 ’Algerie et entra en 18/17 dans notre 
Societe. C’est alors qu’il devint le collaborateur de 
M. Defremery, avec iequel il partagea la peine et 
l’honneur de ledition d’Ibn Batoutab. 11 retrouva 
d’ailleurs dans sa carriere d’orientaliste le profit de 
ses etudes anterieures ; legiste, il ecrivit la biographie 
de Khalil, le celebre jurisconsultc, el esquissa «une 
de ces vies curieuses des professeurs musulmans du 
moyen age, tour a tour poetes, legistes etgrammai- 
riens 1 )); medecin, il traduisit par extraits 1’histoire 
des medecins arabes d’Ibn Aby Ossaibiah(i 856 ), les 
biographies medicales d’Assafady ( 1 807) , et un traite 
de therapeutique arabe, qu’il fit suivre d un vocabu- 
laire de termes techniques, dont un grand nombre 
manquaient dans nos lexiques et dont il determina 
le sens precis (i860) 2 . En 1862, 1 ’Italie, devenue 


1 Mohl, Vinyl-sept ans d'liistoire des eludes orientates. It, p, 1 48. 

5 M. Sanguinetti a encore public daiv. notre Journal le Haitian 
al-albab, satire contre les principals tribus arabes (i853); les Pre- 
cepted dc i’Ancien Testament, rode arabo-ebretien ' 1 860 '. 
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fibre , 1’avait appele a une chaire cle langues orientates; 
il se rendit a son appel et professa uo an a Naples ; 
mais sa sante i’obligea de renoncer a 1’enseignement 
et il revint a Paris jusqu’en 1872. II retourna alors 
en Italie et ne revint ici qu’en i 883 , pour y mou- 
rir le 22 juin de la meme annee. Depuis de longues 
annees, M. Sanguinetti, absent ou malade, avait 
cesse d’etre en rapports actifs avec nous, mais les 
liens moraux subsistaient toujours; son nom fut 
maintenu jusqu’a la fin sur la iiste des membres du 
Consei! et un legs considerable que M. Sanguinetti 
laissa a notre Soeiete prouva que de son cote il 
avait ete de cceur avec nous jusqu’au bout 1 . Les 
dernieres annees de sa vie n’ont d’ailleurs pas ete 
perdues pour la science : il les passa a preparer une 
edition complete de l’histoire d’Ibn Aby Ossaibiah, 
d’apres les manuscrits de Paris. Son travail, presque 
entitlement termine, maisquivientmalheureusement 
d’etre devance par une edition allemande 2 , a ete offert 
par sa veuve au gouvernement italien et est depose 
a la Bibliotheque Laurentienne de Florence. Je ne 
saurais mieux terminer cette courte esquisse d une 
carriere, dont 1 ’Itaiie et la France ont egalement le 
droit d’etre fieres, que par ces simples et touchantes 
paroles de sa veuve : «I1 aimait beaucoup sa patrie, 
et aussi beaucoup la France sa seconde patrie 3 . » 


1 Proces-verbal d' ia seance du i3 juillet (Jom-ii. asiat. , i883, 
II, p. 278 ). 

s .Aug. Muller, K 6 nig->l)ei - g. 

3 Lettre d<> M mc Sanguinetti a M. J. Darmesleter, ’ 5 maiiSS-'i. 
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Pour terminer l’histoire exterieure de nos etudes 
durant cette annee 1 , nous devons saluer ia publica- 
tion, sous la haute autorite de M. Oppert, assiste de 
M. Ledrain, d une Revue d’assyriologie , qui, dans le 
developpement qu’ont pris les etudes assyriologiques 
en France, repond a un besoin reel et deviendra 
1’organe d’une grande partie de notre ecole 2 . Une de 
nos principales institutions, 1 ’Ecole pratique des 
langues orientales vivantes, vient de jeter un regard 
retrospectif sur ses destinees, qui represented un 
aspect des destinees memos de nos etudes 3 . Fondle 
dans un objet pratique, pour etudier 1’Orient tel 
quit est, entrainee dans la voie scientifique et theorique 
par l’illustre Silvestre de Sacy, elle tomba avec 1 ’esprit 
puissant qui faisait sa vie et ne se releva que quand 
un decret de 1869 l’eut ramenee a sa destination 
premiere. Sous l’habile et fermc direction de 
M. Schefer, la precieuse bibliotheque qu’elle a publiee 
depuis 1875, et le volume de Melanges orientaax \ 


1 Comme complement aux necrologies des annees precedentes, 
citons, pour Mariette, une notice, riche en documents inedits, de 
M. Wallon (Bull, de l’ Acad, des inscriptions , i883,p. 48i-583;Mas- 
pero, Guide du Music de Boulaif , p. 1 2-2 3 ). — Pour la vie et 1’ceuvre 
de M. de Lougperier, voir 1' (Studs de M. Maury dans le Journal des 
Savants, 1884 , p. 199 - 214 . — Necrologie d’Auguste Clierbonneau 
( 6 ’oc. arclicol. de Constantine , i883, p. 4 1 3-4 18 ), par Mercier. 

2 Revue d assynolocjie et darcheulogie orientate, Paris, Leroux, 
in-4°. 

3 Notice hisloritfue sur l Ecole speciale des langues orientales vivantes , 
preface des Melanges orientaax , M pages. 

‘ Melungcs orientaux, textes et traductions publies par les pro- 
fesseurs de l’Erole a I’occasion du sixiemc emigres international des 
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qu’eile vient d’offrir an monde orientaliste rassemble 
au congres de Leyde 1 , montrent tout ce qu elle a fait 
et peut faire encore pour la connaissance pratique 
et reelle de 1’Orient 2 . 


I. 

Dans les derni&res annees, les theories g^n^rales 
de linguistique indo-europeenne ont subi une evolu- 
tion remarquable, que M. Breal vient de resumer 
dans sa preface 4 la traduction francaise des Prin- 
cipes de philologie comparee de M. Sayce 3 : dune 
part , la phonetique cherche a present dans i’Europe , 
et non plus dans l’Inde, la forme la plus pure de la 
langue aryenne, et la grammaire comparee tend a 
devenir europeo-indienne d’indo-europeenne qu’elle 
etait; d’autre part, dans la theorie des formes, fag- 
glutination est en voie de faire place a fadaptation. 
M. Dutens vient de reprendre ce dernier probleme 
dansun essai remarquable, nourri de faits conscien- 
cieusement etudies 4 . Du rapprochement des divers 

orientalistes reunis a Leyde (septembre iS83). Paris, Leroux, ly- 
5yg pages gr. in-8", volume IX de la serie II de la Bibliotheque. 

1 Comptes I'endus du Congres : Barbier de Meynard a 1’Academie 
des inscriptions ( Bulletin , i883, p. 4 1 5-'i2o ) ; Clermont Ganneau, 
Journal ojflciel , i883, i3 octobre; Aristide Marre [surtout pour la 
section coloniale , Masson, 1884 , p. 73-84). 

2 Signalons encore les larges comptes rendus de nos seances et la 
Revue orienlale periodique publies par M. Clermont -Ganneau dans 
le Journal ojjiciel i 2 3 avri] i883 , sq.). 

3 Traduction de M. Jovv, Paris , Delagrau' . xxit-3 1 i pages in - 1 2 . 

4 E sai su r l or'ujme des exposanls casuels en Sanscrit, Paris , Vieweg , 
i883, x\iv-3o3 pages in-8°. 
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exposants casueis du Sanscrit, 1’auteur arrive a la 
conclusion que les elements formels qui traduisent 
les relations de cas , de genre ou de nombre , ne de- 
rivent pas d’anciennes postpositions, de mots investis 
a 1’origine des idees qu’ils expriment a present, et 
qui, independants dans la periode isolante, se se- 
raient plus tard soudes au theme. Les desinences 
sont le fait dune repartition graduelle des formes 
coexistantes entre les fonctions diilerentes, et c’est 
leur opposition reciproque qui a suggere plus tard 
1’idee dune correlation entre 1’element terminal du 
mot et le role du mot dans la phrase. C’est du groupe 
varie des pronoms que se serait degagee d’abord 
cette conception de la desinence, et la declinaison 
pronominale, une fois organisee, aurait amene, par 
analogic, la constitution des themes nominaux. La 
declinaison elle-meme serait posterieure a la conju- 
gaison , parce que la eonjugaison ne connait point 
le genre, qu’elle a des suffixes de duel et de pluriel 
differents de ceux des formes pronominales, et pre- 
sente enfm les differentes desinences casuelles des 
pronoms avec la seule valeur de sujet. On pourrait 
sans doute soulever contre ces ingenieuses recon- 
structions les objections si fortes que M.' Brea! pre- 
sentait contre la restauration du vocahulaire indo- 
europeen. X^uand l’on sort des periodes historiques 
de la langue, que reste-t-il pour suivre fhistoire des 
formes ou des sons? des combinaisons purement lo- 
giques ; et quand il s’agit de distinguer des couches 
aussi intimement melees que relies de 1’organisme 
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indo-europeen, il n’est guere de raison si plausible 
contre laquelle on ne puisse elever d’autres raisons 
non moins plausibles. Mais ces reserves n’enlevent 
point au travail de M. Dutens sa valeur serieuse 
de repertoire complet des formes de la langue, et la 
puissance d’abstraction et de combinaison , apparente 
dans ce debut, est pleine de promesses pour notre 
ecole linguistique. 

M. Regnaud continue a appliquer a ia phonetique 
sanscrite la methode hardie qu’il a inauguree dans 
ses Nouveaux apercus sur Ic vocal is me indo-europeen. 
II a recherche les origines de la sifflante palatale en 
sanserif : il n’adinet point, comme on le fait gene- 
ralemenl, l’existence en indo-europeen de deux k 
( k 1 et A' 2 ), dont fun aurait donne naissance a la sif- 
flante palatale c, f autre a la palatale c, c Sanscrit 
representeruit toujours un groupe gc ou gch, deri- 
vant dun primitif sli ou skh : il donne a fappui de 
cette these non velle une serie considerable d’exemples 
oil parait une tendance a identifier trop aisement des 
mots et des families qui, dans les p^riodes presentes 
de la langue, sont certainement independantes de 
forme 1 . La conference de M. Regnaud sur les fac- 
tears des formes du langage est un essai philoso- 
phique, interessant et neuf dans la forme, de gram- 
maire historique 2 . Il a etudie encore, suivant 1a 

1 Les origines de la sijjlante palatale en Sanscrit, 34 pages in-8°, 
Lyon, imprimerie Pitrat; Les antecedents et les equivalents phonStiques 
de la sijjlante palatale en Sanscrit ( Revue de linguistique, i883, 
p. 2 33-200; Appendice, i 884 * p. 85-86). 

3 Lts facteurs des formes d a lanyayc dans let langue > inJo-euro 

3, 
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meme methode, le developpement de sens et de 
forme des families de mots signifiant «brillen>, en 
Sanscrit, en grec et en latin l . 

M. Senart, a propos de 1’orthographe des inscrip- 
tions d’Acoka, tantot phonetique et populaire, tan- 
tot etymologique et savante , a emis des vues singu- 
lierement originales et fecondes sur la formation 
artificielle du Sanscrit et des pracrits classiques 2 . 
Nous n’avons plus a signaler dans le domaine de la 
linguistique propre que les Elements de la grammaire 
gdnirale hindoustanie de M. Vinson, accompagnes 
d’un apercu rapide de 1’histoire de la langue et d un 
tableau general des dialectes sanscritiques 3 ; des ob- 
servations judicieuses de M. de Harlez sur 1’age de l’e 
zend des participes, comme barentem, oiiil refuse de 
voir le representant d’un e primitif et voit i’affai- 
blissement de l a Sanscrit de bharantam, primitif ou 
non 4 ; enfin, un resume tres clair, par M. Henry, 
des travaux de M. Gustave Meyer sur la formation 
du pluriel albanais 5 . 

Les etudes indiennes ont ete cette annee plus ac- 
tives qu’elles n’ont ete depuis longtemps. Si nous 

peennes, esquisse d'une methode pour I’etude de la grammaire his- 
torique, i 3 pages in-8", Lyon, imprimerie Pitrat, 1 884 . 

1 Revue philosophique , i88i, p. 121-168. 

2 Journal asiatique , 1 883 , 11 , p. 279-281. 

3 Rnwe de linguistique, i 883 ,p. 2oo-i?.'i 

4 Ibid., i 884 . p. 82-84. 

4 Ibid, 188 4 , p- 87-91 . 
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n’avons cette fois k signaler aucune oeuvre de la 
portee et de fetendue de ia Religion vedique de 
M. Bergaigne, nous voyons en retour 1’attention se 
ramener sur des branches qui semblaient absolument 
delaissees en France. 

M. Bergaigne vient de rendre aux etudes indiennes 
un service signale en mettant aux mains des etu- 
diants l’instrument indispensable qui leur manquait 
jusqu’ici, un manuel d’enseignement de la langue 
sanscrite 1 . Ge manuel , qui comprendra une chresto- 
mathie, un lexique et des principes de grammaire, 
est une oeuvre aussi scientifique dans la doctrine 
que pratique dans son objet : M. Bergaigne est alle 
jusqu’a mettre son exposition en accord avec les der- 
nieres theories sur le vocalisme indo-europeen , et 
jusqu’a accepter les racines dissyllabiques. L’exposi- 
tion est caracterisee par cette rigueur d’abstraction 
et de logique qui est le trait principal du talent de 
M. Bergaigne : il va du simple au compose, en- 
seigne la formation des themes avant la declinaison 
qui la suppose, suit dans le lexique le principe in- 
dien de la coordination des formes sous la racine : 
mais tandis que les Indous sarretent aux derives 
verbaux, M. Bergaigne, allant jusqu’au bout du prin- 
cipe et retrouvant la methode des lexicographes 
arabes, y joint les formations nominales, toutes les 
fois qu’elles sont transparentes; il donne les com- 
poses sous le dernier terme. L’anthologie suit un 

1 Manuel pour etudicr la lanrpte sanscrilr , Paris, Vieweg, xm- 
335 pages iu-8°. 
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ordre gradue ; elle debute par un choix de stances 
isolees qui, ofl'rant chacune un sens eomplet, se 
pretent a tout genre de classement et peuvent se 
ranger suivant i’ordre de Texposition grammaticale. 
Apres ce choix de stances vient un specimen du 
style epique, Tenlevement de Draupadi, et un spe- 
cimen dramatique, le cinquieme acte de Cakuntala : 
les passages pracrits de Cakuntala sont reproduits 
avec la traduction sanscrite , accompagnee de Tripli- 
cation des changements phonetiques et autres. L’etu- 
diant aura done dans ce manuel la clef de la langue 
et de Ija litterature classique. \1. Bergaigne a juge 
inutile d’y faire entrer la langue vedique, qui n est 
point pour les debutants. Peut-etre cependant aurait- 
il pu, sans deroger a I’ordre qu’il s’etait impose, 
joindre un court appendice de grammai re vedique , 
pour ouvrir k Tetudiant le Sanscrit tout entier. 

Ce travail pratique n’a point detourne M. Bergaigne 
de la poursuite de ses etudes vediques. On sait Temo- 
tion et Tincredulite un peu trouble que sa Rcliyion 
vedique a excitee en Allemagne, oil Tecole naturaliste 
de M. Roth domine en maitresse. Les critiques de 
MM, Pischel et Garbe, deux sanscritistes distingues, 
quiopposentala methode deM. Bergaigne une fin de 
non-recevoir assez sommaire et se plaignent de voir 
une connaissance profonde des Vedas gaspillee dans 
un systeme sans issue, semblent indiquer que la 
these nouvelle a ete refutee avant qu’on se soit donne 
la peine d’en hien saisir la portee et Tesprit. 11 n y a 
pas trop a sen etonner. quand Ton connait la puis- 
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sance de [’Education scientifique : M. Bergaigne lui- 
meme nous dit qu’il iui a fallu des annees pour se 
soustraire au charrne de la methode de M. Roth et 
de Interpretation pittoresque, et il est nature! que 
les disciples trouvent de la peine a passer de la con- 
ception si simple, si oaturelle, si humaine du maitre 
ailemand a la conception tourment^e, et infiniment 
plus obscure, de son contradicteur frangais : i’oppo- 
sition traditionnelle de 1’obscurite allemande et de 
la clarte francaise semble ici recevoir un dementi. 
Pour notre part, nous prefererions aussi le Veda si 
simple de M. Roth au Veda si complique de M. Ber- 
gaigne, et si nous avions a l ecrire, nous aimerions 
mieux par gout litteraire le faire dans le gout du 
premier que du second. Malheureusement il se trouve 
que les auteurs du Veda n'etaient point des poetes 
ebantant pour le plaisir de chanter-, e’etaient des 
pretres en possession d’un rituel tres complique et 
d une metaphysique tres enfantine dans ses elements, 
mais d autant plus raffinee dans ses combinaisons : 
M. Roth supprime les raffinements dc combinaison 
pour ne laisser apparente que la simplicity des ele- 
ments. Il faut dire que par une reaction assez natu- 
relle, M. Bergaigne a parfois ratline par-dessus les 
raffinements du texte, ce qui pretait prise a ses ad- 
versaires : il est bien difficile dans une pareille entre- 
prise d’avoir raison a la fois et dans i’ensemble et 
dans tous les details : il arrive que les details tra- 
hissent I’ensemble et donnent barre sur le tout. 
M. Bergaigne. avec grande raison, a juge chose cni- 
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seuse d’engager une poiemique de fond : le sen! cri- 
terium, le seul arbitre enlre les deux systemes, serait 
une traduction complete du Rig-Veda. En attendant 
qu’il nous la donne , M. Bergaigne porte la discussion 
sur un terrain bien defini et palpable, le terrain lexi- 
cographique. ^interpretation courante du Rig-Veda 
se trouve condensee dans la partie vedique du Dic- 
tionnaire de Saint-Petersbourg , d’ou elle a passe 
dans le lexique de M. Grassmann : M. Bergaigne, 
suivant l’ordre du lexique , relcve tous les mots aux- 
quels les traducteurs, pour obtenir un sens raison- 
nable, ont prete de leur autorite un sens ou des sens 
differents de celui qu’ils ont dans la langue classique 
et montre que le plus souvent le passage interprets 
par un sens fictif sexplique par le seul sens dont 
l’existence reelle soit eonstatee. Cette demonstration . 
poursuivie par M. Bergaigne sur tous les mots com- 
mencant par a, est convaincante dans la plupart des 
cas : or, comme fres souvent le sens que la tradition 
de la langue substitue au sens fictif, accept^ comme 
reel par les disciples de M. Roth, laisse absolument 
la question de systeme en dehors, il sera difficile a 
un esprit non prevenu de ne pas accepter la conclu- 
sion de M. Bergaigne, a savoir que dans le dechif- 
frement des Vedas, I’ecole du bon sens a ete souvent 
en revolte eontre la langue, et que le Diclionnaire 
vedique de M. Roth , apres avoir ete le principal in- 
strument des etudes vediques, est devenu a present 
le plus grand obstacle a leur progres. Si ces etudes 
ont si peu progresse dans les dcrnieres annecs. la 
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faute en est en grande partie a fautorite excessive 
d une oeuvre qui semble avoir fixe et fige pour tou- 
jours ce qui, dans la pensee du maitre, netaitqu’un 
premier essai d’interpretation , sans pretention au- 
cune a une autorite definitive *. 

M Bergaigne, d’ailleurs, n’est point si isole qu’il 
semble dans sa conception du Rig-Veda. Je vous ci- 
tais fan dernier les observations de Al. Whitney et 
de M. Barth, qui se refusent deeidement a y voir 
une oeuvre a part, placee en dehors et au-dessus de 
toute la.litterature des Indous et des Indo-Europeens. 
M. Bartli, en particulier, a fait remarquer que 1’es- 
prit du Rig-Veda se rapproche plus qu’on n'en con- 
vient d’ordinaire de celui qui prevaut dans les autres 
recneils vediques et dans les Brahmanas. Un travail 
important sur le rituel brahmanique, de M. Bour- 
quin, vient donner a ces vues une confirmation 
d’autant plus interessante qu’elle est indirecte et sort 
detudes entreprises dans un objet tout different. 
Dans un sejourde onze annees 4 Bombay, dont sept 
annees passees dans le commerce intime de brah- 
manes eruditl*de la vieille ecole , que n’a pas effleures 
la culture anglaise, M. Bourquin a eu des facilites 
peu ordinaires pour penetrer dans la connaissance et 
l esprit du rituel brahmanique : il a eu souvent foc- 
casion d’assister a faccomplissement des rites decrits 
dans les rituels, et a pu controler et verifier les uns 

1 Eludes sur le lexit/ue du lli<j-Veda, dans !e Journal asiatiijiie . 

■ 883,11, |>. 4 6S -Say (du mot amra an mot dnapasphurat ) ; 1 88 4 , 
1, p. 1 8 t 5 2 (an mot ahlndi uni ' ; p. 5i8-553 (an mot d-ruti). 
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par Ies autres. M. Bourquin commence b nous 
donner ie fruit de ses etudes en publiant ie texte et 
la traduction avec commentaire du Brahmakarma 1 , 
qui contient la liturgie journaliere des Ric/vedistes , 
c’est-a-dire des brahmanes qui suivent la liturgie du 
Rig et qui forment des cinq sectes brahmaniques la 
plus nombreuse el la plus respectee. M. Bourquin 
avaitdeja, en i 880 , commence dans le Journal de 
la Societe asiatiqne de Bombay la traduction du Dhar- 
masindhu, encyclopedic du rituel, redigee il y a un 
siecle a peine par le pretre Karinatha , raais qui, 
reposant sur les textes anciens, est devenue la grande 
autorite orthodoxe sur la matiere et a deja ete tra- 
duite dans la plupart des dialectes indiens. M. de 
Milloue a fait oeuvre meritoire en donnant une tra- 
duction exactc de la traduction et du commentaire 
anglais de M. Bourquin, qui nous donnera la suite 
francaise du Dharmasindhu 2 . Cette premiere partie est 
relative au calendrier et au rapport des temps avec 
les rites : le commentaire de M. Bourquin rerele 
une connaissance rare du calendrier hindou, qui lui 
permet de rectifier nombre d’idees vagues ou fausses 
ayant coiirsparmi les savants d Europe : la definition 
precise de la lilhi, que I on confond ici avec le jour 

1 Brafimxiharma , ou Hites sucres des Brahmanes , clans les Annales 
du MusdeGuimel , vol. VII , p. 1-9 f traJuction'i , p. 9 b- 1 \ 9 (texte). — 
L’ouvrage parait anssi a par! a la librairie Leroux. 

2 Le Dharmasindhu , ou Oci'an des rites religieux , par le pretre 
Kashiratlia; traduit du Sanscrit en anglais el commente par A. Bour- 
cjuin, i r * partie; traduit de 1'anplats par E. de Milloue; Annales dv 
Musee Guimet , Ml, p. 147- 2 7 V 
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lunaire, et qui, nous apprend M. Bourquin, est une 
division convent ionnelle et variable du temps, est 
une chose neuve et qui renouvelle et eclaire la 
theorie du rituel, dont les formes varient de jour en 
jour avec la duree de la tithi. L’ etude du rituel et 
des hymnes vedi (flies qui y jouent un role amene 
M. Bourquin h cette conclusion que le rituel brah- 
manique, compare a la litterature vedique , est beau- 
coup plus ancien qu’on ne le suppose generalement, 
et qu'il peut donner l’explication naturelle de nonibre 
d’hymnes jusqu’ici mal compris. II croit que letude 
de ces rites ou tant d’hymnes etaient cliantes jettera 
plus de jour sur 1 age des Vedas que les conjectures 
courantes, qui divisent l’histoire de la litterature in- 
dienne en periodes plus ou rnoins arbitrages, d’apres 
des rapports purement logiques ou litteraires. Ainsi 
tandis que M. Barth fait descendre le Veda dans le 
brahmanisme, M. Bourquin fait remonter le brah- 
manisrne dans le Veda : c’est le meme mouvement 
qui s’opere des deux cot^s , le point de depart sen! 
different, mouvement qui tend a rapprocher deux 
formes que Ion croyait separees par un abime in- 
franchissable. Nous ne saurions trop inviter M. Bour- 
quin a poursuivre letude qu’il indique, etude fe- 
conde, mais dont il ne faut point se dissimuler les 
perils et les pieges, car l’accord du rite et de fhymne 
ne prouvera pas toujours necessairementque l hymne 
ait ete fait pour le rite et il peut aussi arriver parfois 
que le rite se soit modele sur l’hymne, bien compris 
ou mal compris. 
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Le travail de M. Bourquin n’est pas le seul indice 
d’un retour aux etudes brahmaniques. Nous annon- 
rions 1’an dernier que la traduction du Bhagavata 
Purana, laissee inachevee par Burnouf, etait reprise 
enfin. Un quatrieme volume, du au zele conscien- 
cieux de M. Hauvette-Besnault, vTent s’ajouter apres 
trente-cinq ans aux trois volumes publics par le 
maitre 1 . L’oeuvre de Burnouf s’arretait au seuil du 
dixieme livre , qui est precisement le plus important de 
tout l’ouvrage et meme de toute la litterature sectaire 
de 1’Inde, car il est devenu le Veda du vishnouisme, 
et des remaniements en langue vuigaire , poursuivis 
jusque dans notre siecle , du Bhagavat dasam askand au 
Prcm Sagar, ont popularise jusque dans les dernieres 
couches de la societe ce type de piete sensuelle et 
mystique dont le Purana est l’expression a la fois la 
plus ardente etla plus haute. M. Hauvette-Besnault, 
dans une introduction sobre, fait ^cssortir brieve- 
ment le caractere que fauteur a imprime a la legende. 
dramatique qui courait dans le peuple de son temps, 
et dont il a su faire, jusque dans ses traits les plus 
pueriis ou les plus risques, le support des doctrines 
idealistes du nouveau Vedanta et de la theorie du 
salut par la foi et famour : la legende n’est pour lui 
qu’un pretexte a predication , ctle cadre, parfoisim- 
pur, dune theosophie transcendante. 

1 te Bhagavata- Parana , tome I \ , Paris, Imprimerie nationale, 

1 884 ; in-4°, p. vn-a32 le\te , p. 2 '18 (traduclion). Ce \olume raconte 
la naissance, les cnfances. les amours tie Krishna, jusqua la mort ** 
fie Kau^a. 
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Le culte rival n’a pas non plus ete neglige. Un 
jeune Tamoul de Ceylan, attache au Musee Guimet, 
M. Senathi Raja, nous communique d’interessantes 
remarques sur 1’extension du civarsme dans Unde, 
et sur sa metaphysique *. Nous mentionnerons ici ega- 
lement, quoique portant sur un texte tamoul, la 
traduction par M. Deveze du premier chant dun 
Purana tamoul, l’Arunasala-purana ou legende dela 
Montagne Rouge. C’est la legende, si populaire chez 
les Civaites, de Civa apparaissant , entre Vishnu et 
Brahma en lutte, sous la forme d’une colonne de 
feu , dont les deux dieux rivaux essayent en vain 
d’atteindre 1’un la base , 1’autre le sommet , et qui se 
fixe enfin en une montagne rouge qui eclipse en 
saintete le Ixailaca 2 . M. Arnould Locard a etudie en 
naturaliste les attributs des divinites hindoues : on 
sait le role que la conque joue dans 1’appareil et le 
costume de Vishnu et de quelques autres divinites 
brahmaniques, pastorales ou guerrieres. M. Locard, 
en examinant les coquilles sacrees de la collection 
Guimet et autres, a ete frappe du fait que presque 
toujours ce sont des coquilles senestres, c’est-a-dire 
deroulant leurs circonvolutions de gauche a droite, 
fait absolument anomal : pour certaines especes, la 
proportion des coquilles senestres est d une sur vingt 
inille \ M. Locard rassemble un certain nombre de 

1 Memoire lu au con^rrsde Lp\de; Annales Guimet, VII, p. 27 J, 
288. 

2 Une leqende civalsle d'apies line version de l Inde mrridionale , dans 
la Revue de Unguis tUj ue , i88i, p. 1 - 23 . 

3 Tome MI des Annales Gnimet , p. 2pi-3o8. 
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faits, modernes et anciens. qui prouvent ie prix 
qu’on attache a ces coquilles teratologiques : en 
i882,une coquille senestre se vendait i ,000 francs 
a Calcutta; c’est done la rarete de 1 ’objet qui en a 
fait un objet sacre. 

Si I on n’explore plus gu ere la lit’erature de l’Inde 
en quete de beautes litteraires, une oeuvre a sur- 
nage de sa banqueroute estbetique et a trouve grace 
meme devant les plus severes. M. Bergaigne, qui, 
par son analyse des Vedas, a porte un si grand coup 
a la reputation poetique de l’lnde , lui fait amende 
honorable par sa traduction de Sacountala. Cette 
traduction, faitc en collaboration avec M. Paul 
Lehugeur, diflere des nombreuses traductions fran- 
caises qui font precedee en ce qu elle fait alterner la 
prose et le vers de la meme facon que foriginal, et 
rend inieux par suite les changements de ton et le 
mouvement de feinotion. Dune exactitude scrupu- 
leuse dans la prose et d une rare fidelite de senti- 
ment dans la partie poetique, cette oeuvre, qui 
tranche sur lc fonds severe de ferudition du jour, 
degage tout ce qu’il y a de poesie dans cette oeuvre 
dun marivaudage savant et delicat, 011 la recherche 
indispensable des concetti n est pas arrivee a etoulfer 
femolion l . 

Les savants qui 4 tudient la legislation brahma- 
nique seront aises de voir les conclusions que tire un 
jurisconsulte tel que M. Dareste de fexamen des 

1 Sacountala, tlraine eu sepl arles . niele <te prase et de \pr,, 
Paris, tihrairie des iiiblioplides , iS8'i , 111-18°, xi-iy 5 pai;es. 
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codes brahmaniques , recemment traduits par 
MM. George Bidder et Julius Jolly *, et qui vien- 
nent s’ajouter aux codes plus anciennement connus 
deManu et Yajnavalkya. M. Barth, dans un de ces 
articles critiques ou il trouve toujours place pour 
quelque vue originale, nous fait connaitre le contenu 
de deux trails de niti ou de politique, publies par 
M. Gustave Oppert, et dont il etablit i’age moderne 
et le peu d’autorite pour les p^riodes anciennes 1 2 . 

Les inscriptions d’Acoka sont la base de l’histoire 
du bouddhisme. Il y a quelques ann6es, on decou- 
vrit trois nouvelles inscriptions qui semblaient re- 
nouveler cette histoire : Acoka s’y presentait comme 
ayant rendu faux les dieux du Jambudvipa et donnait 
la date du Nirvana, qui aurait ete anterieure de 
266 ans ; on trouvait done enfin une date, authentique 
dans le conflit chronologique des traditions post6- 
rieures, et le caractere d’Acoka se d6tachait avec une 
nettete etrange. M. Senart, dans son etude des in- 
scriptions d’Acoka, est arrive a ces trois inscrip- 
tions et sa methode serree et ennemie de la peu 
pres dissipe ce qui semble bien n’etre qu’une il- 
lusion du premier dechitfrement. Ce n’est pas aux 


1 Sutras d’Apastamba, Gautama, Yasishtha et Baudhayana; Insti- 
tutes de Vishnu et de Nara a ( Journal des Savants, i88'i,p. 43 - 54 , 
81-96). 

’ Nitiprakacikd, traite d art miiitaire, et QakranUi, traite de poli- 
tique; contienneut des allusions a la p mdre a canon : Revue critique , 
1880, II, p. 221-226. — Lire encoretles observations de M. Barth 
sur la traduction auglaise du Mahabharata de Protap Cliundra Ron 
( Ibid. , 1 88 \ , 1 , p. 161-166'. 
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Devas du ciel qu’en a voulu Acoka, — ies bouddhistes 
n’ont jamais ni4 leur existence , — c’est aux D6vas de 
la terre, aux brahmanes; et le nombre 2 56 n’est pas 
la date du Nirvana , c’est le nombre des missionnaires 
envoyes par A§oka pour precher la loi. Le point fixe 
que I on croyait avoir enfin trouve nous echappe 
done : c’est surtout en bistoire que le progres de la 
science consiste souvent a retablir 1’iguorance la ou 
1’on croyait savoir l . 

M. Feer, qui continue a poursuivre l ame du 
bouddhiste <4 travers toutes les aventures infernales 
ou divines oil peut la precipiter fenchamemerit des 
oeuvres, nous apprend successivement , d’apres l’Ava- 
dana-Cataka, par quels merites on devient Deva ou 
dieu 2 , et par quelles fautes on devient un Prdla 3 , c’est- 
i-dire un revenant qui souffre et fait souffrir. 
M. Foucaux, apres avoir traduit jadis le Lalitavistara 
d’apres la version tibetaine , en publie une nouvelle 
traduction, faite directement sur 1’original Sanscrit 4 : 
dans l’introduction , il defend contre M. Rhys Davids 
1’antiquite du Lalitavistara, et contre fecole pali- 
sante en general la valeur de la litlerature du boud- 
dhisme du Nord. 

On sait que les textes tibetains, traductions litte- 

1 Journal asiulique, i8S4, I. j>. 4i6-'ig8. — Barlli, surle Corpus 
lies Inscriptions singhalaises , ile M. Edward Muller ( Revue critique , 
i 88 4 , 1 , p. 261 - 265 ',. 

J Ibid., 1 883, II, p. 5-4 1 . 

J Ibid., 1884 , I, p. 109 - 140 . 

* Formant le VI* volume des Annulet du Musie Uniinet. i 88 i, 
xtx-4i6 pages ii-4". 
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rales de textes sanscrits parfois perdus ou non re- 
trouves, peuvent jusqu’a un certain point tenir lieu 
des originaux du Nord. M. Woodville-Rockhillj qui 
a deja traduit du tibetain en anglais YUddnavarga, 
version septentrionale du Dhammapada \ dont 1’ori- 
ginal Sanscrit n’est pas encore retrouve, donne en 
francais* egalement d’apres le tibetain, un traite de 
peniteiice bouddhique qui fait partie du tripitaka, 
le Bhikkhu-Pdtimokkha des bouddhistes du Sud 1 2 . Ce 
traite, qui est essentiellement une emuneration de 
peches , se lisait deux fois par mois devant les reli- 
gieux , qui , s’ils se sentaient coupables d’un des peches 
enumeres, devaient en faire confession et penitence. 
II a et6 traduit plusieurs fois deja d’apres le texte 
pali et la version ehinoise, qui presentent des diver- 
gences notables; le texte tibetain diflere egalement 
par le nombre des regies et leur ordre. M. Rockhill 
a traduit le texte destine aux religieuses , lequel, tout 
en reproduisant presque toutes les regies en vigueur 
pour les religieux, en contient un grand nombre qui 
sont particulieres aux membres feminins de la con- 
frerie : il ajoute les regies propres aux Bhikshus 3 . 

M. de Milloue a donne un apercu general de ce 
systeme des Jainas qui ollre de telles analogies avec 

1 Compte rendu de M. Fecr dans ia Revue critique, i 883 , U, 
p. 169171. 

2 Le traite d* emancipation ou Pralimolihshasutra, traduit du tibe- 
tain; Revue des religions , 188 4 , p. 5 -a 6 , 167-201. 

3 Fecr, Catalogue des manuserils singhalaisdc Stockholm , rapportes 
par Nordcnskiold , Journal asialigue, i 884 , T , p. 269-271, d'apres un 
article dc M. Fausboll. 
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le bouddhisme et sur certains points, semblerait- 
ii, des marques d’anteriorite etranges h Le jai- 
nisme A present se partage avec le civaisme la iitte- 
rature tamoule. M. Vinson traduit un episode d’un 
poeme epique tamoul , ecrit dans 1 esprit jaina , le 
Sinddmani: c’est un des cinq classiques tamouls et 
probablement le texte tamoul le plus ancien , il date 
dii viii* ou du ix e siecle : c’est la traduction d’un ori- 
ginal Sanscrit , le Cintamani , qui semble perdu : il a 
pour heros le roi Jivaka , dont il raconte les nom- 
breuses aventures souvent peu edifiantes, mais que 
le heros repare a la fin, selon 1’ordinaire, en se fai- 
sant ermite 1 2 . 

M. Feer a traduit du bengali les Trente-deux recits 
da Trone (Batris sinhasana), version d’un recueil de 
contes sanscrits ayant pour heros le fameux roi Vi- 
kramaditya; cette traduction, destinee au grand pu- 
blic, et prec&iee d’une esquisse de la morale indoue 
telle qu’elle se d4gage de ces contes , sera utile dans 
la grande enquete qui se poursuit a present sur le 
Folk-lore 3 . 

1 Muston, i 884 ,p- 182-208. — M. de Milloue a traduit del’angtais 
de Sir Coomara Svami le Ddthdvanfa , histoire de la dent relique de 
Buddha, deposee au t mple de Candy, poeme paii du xn* siede, 
fort estime des bouddhistes de Ceylan ( Annales Gaimet, VII, p. 307- 
3 g 6 ) ; et le memoire de M. Gerson de Cunha sur 1 ’histoire de la 
dent relique ( ibid. , p. 397 sq. ). 

2 Dans les Melanges orienlanx , p. 547-077. L’episoje traduit est 
tire du 3 ' lore: le poeme complet en contient Ireize. 

1 Paris, l.erou\, i 883 , p. lxuv- 258 , in-18. — Mentionnons en- 
core, pour 1 ’histoire de 1 ’lnde : L'emperenr Akbar, de M. de Noer, 
traHuit par M. Bonet Maury (l.eyde, Brill, i 883 ,p. xvt- 348 , in-S"; 
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Les etudes cambodgiennes entreront bientol dans 
une nouvelle voie par la publication du Corpus des 
inscriptions du Cambodge, commencee sous les aus- 
pices de l’Acad 4 mie des inscriptions et belles-lettres. 
Le premier fascicule paraitra dans quelques mois : la 
preparation en est confiee A M. Barth; les inscrip- 
tions sont donnees en transcription romane et en tra- 
duction fran^aise, avec commentaire et reproduc- 
tion heliographique de 1 ’original. En attendant que 
cette publication mette dans les mains de letudiant 
1 ’ensemble du materiel , M. Bergaigne, pour fixer 
provisoirement les idees, a essaye de tracer la chro- 
nologic de 1’ancien royaume khmer d’apres les inscrip- 
tions dejA connues L La date la plus nncienne relevee 
jusqu’alors etait fan 5 26 de lere caka, soit 60/4 
de notre ere; le premier roi est Icanavarrnan, en 
548 caka ; mais on possede une inscription non dat 4 e 
de Bbavavarman , qui le precede de deux rangs. La 
serie des rois se suit sans grande solution de continuity 
jtisqu’en 1108; vient ensuite une serie non datee de 
quatre souverains; l epigraphie ne rejoint pas encore 
la chronique royalequi s’ouvre en 1 34 o avec Nipean- 
bat (Nirvanapada). 

Sur le terrain khmer proprement dit, M. Aymo- 
nier reste seul et continue i\ la fois l exploration des 
ruines et celle de la langue. Le Journal asiatiqae a 

cf. compte rendu tie M. Barth , Rri'uc critique, 1884 , 1 , p. 2-2.46); 
pour Thistoire de l art et tie f Industrie indigenes, Foi\ * L’bule a 
t Exposition Internationale ile Calcutta (Calcutta, 1 8 8 4 . ySp. in-8°). 

1 Journal asiatifjuc , 1884, I, p. 51-76. 
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publie la fin de son etude sur les inscriptions du fa- 
meux temple d’ Angkor. II a examine celles de la galerie 
des princes ou galerie historique : ce sont vingl-huit 
epigraphes, designant les divers personnages d’une 
ceremonie d'apparat dont ie roi Paramavishnuloka 
est le centre. M. Aymonier pense que ce roi est le 
fondateur d’Angkorvat, et serait par suite identique 
au Ketumala de la legende; Vishnulok est encore 
dans la legende le nom de l’architecte divin, le pa- 
tron des architectes. Le temple serait d’origine vish- 
nouite et appartiendrait a la fin du ix' siecle 1 . Les re- 
cherches epigraphiques de M. Aymonier lie lui font 
pas negliger le present qu’il a sous les yeux; ses Soles 
sur les coutumes et croyances superstitieuses des 
Cambodgiens sont tout un traite de Folk-lore parfai- 
tement classe et qui appelle a chaque page les com- 
paraisons avec 1’Inde 2 . 

L’etude des deux epigraphies, sanscrite et khmere , 
est encore ind^pendante et divisee. Neanmoins une 
ingenieuse observation de M. Bergaigne montre com- 


1 Journal asiatigue , 1 883 , II, p. 199-228. 

1 Excursions et reconnaissances , 1 883 , n° 1 6 , p. 1 33 -ao 6 . Voir dans 
le meme recueil ( ibid. , p. 207-230) un compte rendu critique , avec 
rectifications, du Royaume de Cumbodije de M. Aloura (cf. Journal 
asiatu/ue, i 883 , 1 , p. 5 o). — Bartet, Notice sur le dieu Ganesa, a propos 
d’une statue trouvee enfouie dans la niontagne de Thatson, entre 
Chaudoc et Hatien, dans le rayon de chilisatiou indienne dont le 
centre est a Angkor Thom, et emoyee au musee de Rochefort parle 
capitaine Silvestre ( Bulletin de la Soc. de yeoc/raphie de Rochejort , 
1 883 , vol. V, p. 36 ). — Les Portuyais au Cambodge ( Excursions et re- 
connaissances , 1880, n” 1 3 , p. 476-484). — Dubard : La legislation 
cambodgienue ( Annals de f Extreme Orient, VI, 1884 , p. 264-270). 
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bien elles ont du se penetrer et pourront s’eclaircir 
mutuellement; il a reconnu dans une inscription en 
vers khmers une strophe dont le rytlime est modeie 
sur le metre Sanscrit de la vascintatilakd l . 

Dans le domaine iranien , comme dans le do- 
maine indien, les periodes modernes, longtemps 
sacrifices, ont pris le pas cette annee sur les pe- 
riodes anciennes. La philologie avesteenne n’a a pre- 
senter que 1’ouvrage de M. de Harlez sur i’Exdgese 
et la correction des texies avestiq ues ' 2 . C’est un nou- 
veau chapitre de la longue polemique qui court 
depuis trente ans environ entre l ecole qui demande 
le sens des livres sacres des Parsis aux Parsis memes , 
et celle qui le demande aux Indous et h la gram- 
maire compare. La solution nest point douteuse 
pour qui considere tons les elements de la ques- 
tion , et il est devenu presque inutile de polemiser 
contre la methode vedisante, malgre I’autorite dont 
elle jouit en AUemagne et la valeur personnelle des 
savants qui la represented. M. de Harlez montre 
que la tradition a bien conserve 1c sens des mots 
avesteens la ou letymologie sanscrite egarerait, et 
passe en revue un certain nombre de textes ou il 
combat 1’interpretation etymologique. Dans une 
seconde partie , il examine les procedes de critique 
de texte en faveur en AUemagne et condamne jus- 

' Journal asiatique , 1 834 , I, p. 60. 

1 Paris, Leroux, i 883 , xvi-2 56 pages in-8°. Cf. comple rendu de 
M. Henry, Home dr lingnistique , 1 883 , p. 325-334. 
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temeni Tabus de la restitution metrique qui , par le 
petit nombre et la lachete des lois jusqu’ici recon- 
uues , ne se prete point au controle et se prete a toutes 
les complaisances. M. Oppert a ajoute quelques argu- 
ments nouveaux en faveur de sa theorie sur i’origine 
des signes alphabetiques perses, qu it derive d’ideo- 
grammes babyloniens , et que M. Sayce derive des 
valeurs syllabiques babyloniennes correspondantes 1 . 
M. James Darmesteter a cherche dans l’Avesta Tori- 
gine de la denomination appliquee aux her^tiques dans 
TOrient musulman , zendik, et a montre qu elle ne de- 
signe pas , comme le veut la tradition arabe , ceux qui 
suivaientle zead, e’est-a-dire le Commentaire, contre 
la lettre delaloi, maislesadeptesdela zahda ou magie 
noire 2 . M. Robiou a presente quelques observations 
sur les rapports de Mithra avec l’Apollon des mys- 
teres 3 . Mais 1’ouvrage capital dans la branche an- 
cienne de TIran est un travail d’archeologie , qui 
touche peu a la pliilologie et aux textes, mais eclaire 
d'un grand jour 1’histoire de la civilisation ira- 
nienne : e’est T Art de la Perse antique de M. Dieu- 
lafoy 4 . Nous avons deja annonce Tan dernier les 
conclusions generates auxquelles etait arrive Tauteur : 


1 Zeitschrijt fur die tieilsckiiflforschumj, 1 884 , ]). 45-Go. 

2 Journal asiatique, 1 88 \ , I, j>. 56 2-565. 

’• Gazelle archeologiquc , iS83, p. lua-iSG. 

“ L'arl antique de la Perse, Acbemcnides, Part lies , Sassauides. 
Premiere paitre, Monuments de la vallce da Polvar-lloud; Paris, 
libruirie ceil rale d’arch i lecture , iS84, 64 pages gr. iu-4°, 20 plan 
clies. — Dan> le memo ordre deludes, M. Dieulafoy a publie : 
Notice 111 1- la construction dis pouts in I'eise p. 2,3 48 des Menwii t\ 
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par la consideration des formes monumentales de la 
Perse et des ressourees materielles du pays, il avait 
ete amene a reconnaitre et a suivre , le long des trois 
dynasties de la vieilie Perse , Achemenides , Arsacides 
et Sassanides, deux arts, deux traditions, l’une offi- 
cielle, nee de la fantaisie royale, imitant fetranger et 
variant avec le caprice et la mode du temps; 1’autre 
populaire , sortie des necessites naturelles et qui s’est 
perpetuee jusqu’a nos jours. M. Dieulafoy a commence 
sa demonstration par 1’examen des monuments de la 
vallee du Polvar Roud , la vallee qui aboutit a Per- 
sepojis. La destination de tons ces monuments, au 
nombre de quatre , fun a l’etat de debris , etait loin 
d’etre claire, et les philo logues et les historiens 
avaient essaye vainement jusqu’ici de trancher une 
question qui est avant tout du ressort de farchitecte. 
M. Dieulafoy etablit dune facon qui semble con- 
vaincante la destination de ces monuments qui re- 
montent tous a Cyrus et forment le prototype de 
l’ensemble de Persepolis : il reconnait dans le Trone 
de la mere de Salomon fequivalent du Trone de 
Jemshid ; dans le tombeau de la mere de Salomon , le 
tombeau de la mere de Cyrus; dans les mines dun 
edicule pres du Trone, fequivalent dun monument 
de Naqshi Rustem , dont fon faisait un Atash gah et 

el documents; Mausolee de Chuh Khoda Bende, oeuvre du xm* siecle 
( Revue de 1’ architecture et des traeaux publics , XL, p. 7, 10, i3, 16). 
— Signalons encore La Perse oueerte (projet de route fluviate par 
le Karouu; Philosophic positive, i883, mai-juin); — L'islamisme el 
la science (Ibid. , juillet-aout) , conteuant des vues trop sevferes sur 
l’islamisme : l’islamisme vaut mieux que ies musuimaiis. 
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qui est un tombeau ; enfin , ies trois fameux piliers 
portant le nom de Cyrus lui servent a restituer un 
palais hypostyle, analogue k la salle de Persepolis. 
Quant au type general de 1’architecture , M. Dieu- 
iafoy montre que c’est le type ionien archaique et, 
par un de ces chocs en retour dont la methode com- 
parative est coutumiere , il se trouve que ies monu- 
inenls de la Perse antique, mieux conserves que les 
monuments grecs de meme epoque , permettent de re- 
monter plus haut dans 1’histoire de i’art grec et 
peuventlui servirdc documents archaiques. M. Dieu- 
lafoy suppose avec grande vraisemblance que c’est Cy- 
rus qui a ramene 1’art grec avec lui de sa campagne de 
Lydie :■ ce sont peut-etre les architectes de Cresus 
qui ont bati les monuments du Polvar Roud 1 . 
M. Gboisy, inversement, dans ses belles Etudes sur 
la construction byzantine, a poursuivi l’art perse na- 
tional, et plus generalement I’art asiatique, dans 
sa marche sur Byzance : « L’art byzantin, c’est l’es- 
prit grec, s’exercant, au milieu d’une societea demi 
asiatique, sur des elements empruntes a la vieille 
Asie 2 3 . » Le trait essentiel de I’art byzantin , la voulc 
conslruite directement, sans i’aide du cintre, est un 
heritage de l’art de 1’Assyrie et de la Perse. 

Les personnes desireuses d'etudier Je persan mo- 

1 Cf. Ilemie antique , 188 / 1 , 1, p. 4 2 1-4 26 , compti? rendu deM.J. 

Darmesteter. 

3 L’lultle balir che: les Bjrzanlins , Paris , iS83 , in-fol., 187 pa^es 
d 20 planches. — Cf. compte rendu de M. Baye', Rciue crilufur. 
1 88/1 , 1 , p. 5o3.-5o6. 
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derne trouveront dans deux ouvrages parus cette 
annee , Tun de M. Kazimirski 1 pour i’etude pratique 
de la langue , 1’autre de M. Schefer pour 1’etude litte- 
raire , deux guides qui , par fetendue , la variete et la 
siirete des informations, laissent bien loin derriere 
eux tout ce qui a ete jusqu’ici publie dans ce genre. 
Les dialogues persans de M. Kazimirski , ecrits dans 
la bonne langue de la conversation et portant sur 
tous les details de la vie, des moeurs, des croyances, 
de fadministration , apprennent a fetudiant a la fois 
a parler et a penser en persan. Un lexique de plus 
de vingt mille mots, dans lequel fauteur a eu les 
conseils d’un Persan , donne le thesaurus de la langue 
populaire. Le livre de M. Kazimirski n’est pas seule- 
ment le guide du voyageur, c’est le guide de 1’ira- 
nisant. 

La Chrestomatkie persane , de M. Schefer 2 , presente 
unchoixde moreeaux entierement inedits, tires par 
fauteur de sa riche bibliotheque, et qui suivent les 
transformations de la langue depuis sa renaissance au 
x° siecle , epoque oil 1’arabe , s’affaiblissant dans le Kho- 
rasan et les provinces eloignees du centre du khali- 
fat, laisse le dialecte vulgaire remonter au rang de 
langue litteraire. Cette premiere periode est repre- 


1 Dialogues francais-persans, precedes d’un precis de la gram- 
ruaire persane et suivis d’un vocabulairefran^ais-persan , Klincksieck , 
i 883 , in-8°, xvi-1118 pages. — Cf. Journal asiatiqne, 188/1, t, 
p. 94-99, com J te rendu de M. Barbier de Maynard. 

! Chrestomatkie persane, a 1 ’usage des el eves de 1 ’EcoD speciale 
des langues orienlales vivantes, publiee par M. Scbefer, I, in-8”, 
p. xi -243 (notes ct commentaires) , 23 a (texle). 
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sentee par le Zafer Nameh , ouvrage qui se donne 
pour traduit du pehlvi et rentre en effet par le fond 
dans un genre clier 4 cette iitterature; c’est un recueil 
de reponses, faites par Buzurdjmihr, le sage ministre 
de Khosroes Noshirvan, aux questions posees par le 
prince ; il existe encore en pehlvi un Pandnamak de 
Buzurdjmihr 1 . L’auteur de la traduction est le vizir 
de Nouli le Samanide (976-997), Ibn Sina, en qui 
M. Schefer croit reconnaltre soit Avicenne, soit le 
pere d’ Avicenne 2 . L’histoire politique, religieuse, 
litteraire est representee par une Histoire de Bou- 
lihara , traduite et abregee a la fin du xa e siecle (1 178) 
dun Tarikh arabe de 9 43 ; par une description de 
Balkh ( Fezhaili Ballih ), ecrite en arabe en 12-74, 
sept ans avant l’invasion des Mogols, et traduite en 
persan en 1279 : M. Schefer en donne des extrails 
relatifs aux legendcs pseudo-bibliques sur l’origine de 
Bulkb, a .-■a population ct ses produits; par un Ex- 
pose des religions ( Kitab bcian cl cdian ), ecrit 4 Ghazna 
en 1092 par un precurseur de Sbahristani; par un 
ouvrage, inconnu jusqu’ici, de Hussein Waizh, l’au- 
teur de 1 ’Envari Soheily 3 ; par un livre d’anecdotes 
sur les poetes, du au fils de Hussein Waizh 4 . Le livre 
termine par un petit poeine moral, Le repos de 

1 Hang, Essays on the l’arsis, 2 * edition, p. 1 1 1 . 

1 De la meme [teriode , M. Schefer donne encore un ouvrage de 
morale politique, Les regies du sultan et du viiir (Adah oussal- 
thaueh ouel wezareh). 

3 Rissal'ehi Ilalimj'eh (Sur le- traits de generosite de Uatim Thav 
e’crit en i 485. 

4 I.'tluuJ oath Tliewaij (Anecdotes plaisantcs sur les differentc- 
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I’hommc ( Rahat oul-innsan), recueil versilie de pre- 
ceptes, attribues selon 1’ usage a Noshirvan : M. Sche- 
fer y voit un specimen de la poesie populaire du 
commencement du xi“ siecle; le style est plus ar- 
chaique que celui des ecrivains de la periode ghaz- 
nevide. M. Schefer trouve aussi dans la litterature 
persane une mine de documents pom' 1’histoire 
etrangere : nous aurons a parler plus loin de son - 
Kkitai Nautili. Les renseignements aussi varies que 
surs que donne M. Schefer dans son introduction, 
et ses commentaires sur les faits historiques ou geo- 
graphiques, sur les hommes politiques et les ecri- 
vains de toute sorte mentionnes dans ces extraits, 
feront de ce livre, quand la seconde partie conte- 
nantles notes grammaticales et le lexique aura paru, 
une sorte d’encyclopedie en raccourci de la langue 
litteraire et de la litterature de la Perse 1 . 

En dehors du livre de M. Schefer, qui, il est vrai, 
est tout une litterature, nous ne trouvons aucun 


classes de la societe) , ecrit par Aly Saiy dans la seconde moitie du 
xvi” siecle. Extrait sur les reparties des poetes. 

1 A ces secours pour etu tier l’lran mo<lerne, ajoutons le beau ta- 
bleau geographique de 1’Iran (Perse, Afghanistan, Beloutcbistan) 
par M. Elisee Reclus, IX* volume de la GSographie universelle, p. 2 5- 
3iG, Paris, Hacbette, 1 884 ; ce volume d’uue oeuvre dont la partie 
orientate est devenue un guide indispensable pour 1 ’histoire de 1 ’Orient 
comprend encore la Turquie d’Asie et 1’Arabie. Pour les moeurs 
et l’aspect du pays, des monuments et de la population, lire les 
spirituelles ct iustructives descriptions de M™ Dieulafoy [Perse, 
Chaldee et Susiane; Tour du moiulc , tome XLV, u” 1 1 48 sq.) ; les ob- 
servations d’un persan chretien, conteuues dans les Dialectes aramecns 
de M. Duval voir plus has p. 7 A )- 
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autre travail litteraire a signaler, sauf une analyse, 
avec extraifs abondants, due a M. Chodzko, de la 
comedie persane du Vizir de Lankuran 1 . 

On sait que la nationality armenienne , ecrasee en 
Armenie meme sous les Seldjoucides, se releva sur la 
terre d’exil , dans la Cilicie. Un document curieux de 
‘l’histoire de cette Petite- Armenie vient d’etre eludie 
par M. Carriere 2 ; c’est une inscription de i o k vers, 
sur un reliquaire qui vient originairement du cou- 
vent de Skevra : c’est une elegie sur la prise de Hrom- 
kla , la forteresse du catholicos , par le sultan d’Egypte, 
El-Melik-el-Ashraf, en 1 292 ; le reliquaire, consacre 
par 1 'abbe de Skevra , est destine a appeler la benedic- 
tion du del sur le couvent etsur leroi Hethoum. Ce 
document est precieux, non seulement a cause de la 
rarety des oeuvres d’art de la Petite-Armenie, mais 
aussi par sa date; Hethoum (1289-1307) est le 
dernier prince de la dynastic nationale : ce poemc 
estle cri d’agonie de la Petite-Armenie. 

II. 

Les etudes semitiques continuent a se concentrer 
sur l’epigraphie. 

Le deuxieme fascicule du Corpus des inscriptions 
semitiques 3 nous donne les inscriptions pheniciennes 

1 L'avcnlme da vizir du Khan de Lankuran, p. 21, in-8*. 

a Dans les Melanges oricnlaux, p. 1G7-21.8. 

1 Paris, Tmprimerie nationale, 188/1, p. 117-206; pi XV-XXXVI. 
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de l’Egypte, de la Grece, de Malte, de Sicile et de 
Sardaigne. Les chapitres relatifs a la Sicile et a la 
Sardaigne sont neufs en grande partie, grace aux 
liberates communications de deux archeologues ita- 
liens, MM. Salinas et Vivanet. II est inutile de reve- 
nir sur le plan et la portee de ce vaste monument , 
1’instrument de progres le plus puissant que les 
etudes semitiques aient encore eu en main. Telle est 
cependant 1’activite des travailleurs que, des le len- 
demain de sa publication, le Corpus est deja en ar- 
riere de la decouverte. En faisant nettoyer le temple 
d’Abydos , M. Maspero a mis au jour un escalier et 
un couloir, charges de graffiti pheniciens, cariens, 
chypriotes et grecs, carte de visite des tourist es 
d’autrefois. M. Sayce a copie une trentaine de graf- 
fiti pheniciens, dont la copie est malheureusement 
arrivee trop tard a la commission du Corpus 1 . 

Le Corpus recevra un accroissement aussi heureux 
qu’inattendu de 1’intelligente generosite d’un voyageur 
anglais; M. Charles Doughty a parcouru, en 1876 
et 1 877, ces regions de 1 ’Arabie du Nord qu’explore 
a present, sous les auspices de 1 ’Academie, M. Hu- 
ber en compagnie de M. Euting. 11 en a rapporte 
deux carnets formant un total de 56 feuillets, con- 
verts de copies des textes himyarites, safaitiques, 
arameens, grecs, qu’il rencontrait journellement, et 


•Cf. Revue ties eludes juives, 188/1 , n° i 5 ,p. 1 /| 5 -i 32 , compte rendu 
de M. Hartwig Derenbourg. 

1 Lettre de M. Maspero a M. Erueat Renan , 0 avrit i 884 [Journal 
des Debats da 28 avril). 
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les estampages de vingt-cinq grandes inscriptions na- 
bateennes & Medain Salih avec carte et dessins , et il a 
mis tous ces documents a la disposition de 1’ Acade- 
mic. M. Renan, dans un rapport recent 1 , a fait 
ressortir 1’importance de ces documents, principale- 
ment des inscriptions nabateennes , egalement impor- 
tantes par leur date , — car elles s’etagent sur quatre- 
vingtsans, d’ Auguste a Titus, et sont contemporaines 
des premiers temps du christianisme ; par la place oh 
elles ont etc trouvees , — car elles montrent {'extension 
de 1’empire nabateen; par leur caraclere intrinseque, 
— car les monuments qu’elles decorent, et oil la 
tradition arabe et le Coran voyaient les palais de 
geants prehistoriques , sont des tombeaux anterieurs 
de cinq siecles seulement a Mahomet, et dont le style 
donne du meme coup la date des monuments abso- 
lument identiques de la vallee du Cedron et des en- 
virons de Jerusalem; enfin par leur langue et leur 
ecriture, qui les relient linguistiquement et paleo- 
graphiquement aux groupes de Palmyre, de Petra, 
du Safa. En attendant que la section arameenne du 
Corpus soit prete a les recevoir, 1’Academie publie 
ces documents avec traduction dans les Notices et 
Extraits de facon a les mettre immediatement aux 
mains des savants. 

Les etudes de detail n’ont pas manque non plus. 
M. Clennont-Canneau, expert jure en fait d’epigra- 
pliie, a demasque trois monuments pheniciens apo~ 


1 Seance du i3 juin {Journo 1 dev Dchats , 1 \ juin . 
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cryphes, dont un scarabee jadis expose au Louvre 1 . 
Nous rencontrons encore : de M. Clermont-Ganneau , 
phisieurs epigraphies inedites et une interpretation 
nouvelle de l’enigmatique melis krsiim des inscrip- 
tions chypriotes 2 ; de M. H. Derenbourg, une inter- 
pretation nouvelle d’un graffito d’Abydos (n° 102 a 
du Corpus ) et dune inscription du Piree 3 ; de 
M. Bruston, des observations philologiques sur 1’in- 
scription d’Eshmunazar 4 ; de M. Ledrain, une etude 
sur une gemme phenicienne 5 et sur un pronom phe- 
nicien explique par 1’assyrien 6 . M. Six, dans un tra- 
vail considerable sur le classement des series mon6- 
taires de Chypre, ramene toute monnaiepbenicienne 
& Citium ou au cercle d’influence de Citium 7 . 
M. Oppert a etudie deux curieux cylindres, assyriens 
de style et d’ecriture, mais dont les noms propres 
sont pheniciens : M. Oppert soupconne que cette 


1 Trois monuments phen. apocrjrphes (Journal asiatique, i884, 1, 
p. 336-367 ). — Genuine and false inscriptions in Palestine I Times , 
21 sept. 1 883). 

1 Epf«l»e4s r tip 2 tploecov, interprfete des jugements (Revue cri- 
tique, Notes d’arctieotogie orientate , i883, II, p. 1 4 5- 1 4 7 , 192 - 196 ; 
i884, I, p. 12 - 26 ). — Note complementaire sur les sceauxet cachets 
israelites, pheniciens et syriens ( Journal asiatique, 1 884 , II, p. 3o4- 
3o6). 

3 Revue des etudes juives , 1884 , n° i5, p. i45-i52. 

4 Revue archdoloyique , 1884 , I, p. 202-203. 

- 5 Gazette archdologique , i883, p. 70 - 77 . — Ibid., p. 32g-33o, 
Reinach : Hydrie chypriote avec dpigraphe phdniciennc. 

6 Revue d'assyriologie, i884,p. 34-33 : DjD, quoique ce soit = 
assyr. manamma, qui que ce soit. 

7 Revue de mimismatiqur , 1888 , p. •> 4 9 -3 7 4 ; pour la partie plu'ni 
cienne, p. 323-342. 
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inscription doit etrc lue a la phenicienne 1 : ce serai t 
deja le procede da pehlvi, avant ie pehlvi. M. Gler- 
mont-Ganneau a cherche les rapports des lettres 
complementaires de i’alphabet grec avec 1’alphabet 
pbenicien , et montre comment les Grecs ont pu ex- 
primer les sons qui manquaient au phenicien , soit en 
detournant les signes de sons pheniciens qui man- 
quent au grec, soit en dedoublant les signes dtija 
employes 2 . 

La tranchee de Carthage est enfin ouverte. Les 
premiers resultats n’ont et6 ni aussi riches ni aussi 
pauvres que 1’esperaient les uns ou le craignaient les 
autres. Du 5 mars au i er mai de cette annee, 
MM. Reinach et Babelon ont creuse et explore trois 
tranchees : la premiere de i5o metres de long, 
entre Byrsa (Saint-Louis) et le vieux port, perce a 
travers la ville byzantine et la ville romaine jusqu a la 
ville punique, oil elle a mis a jour de nombreuses fon- 
dations de maisons , de citemes , de conduits d’eaux , 
un ostrakon avec inscription neo- punique non encore 
dechiffree, un masque carthaginois de style inconnu. 
Une autre tranchee, a lest de la premiere, a donne 
une vieilie tombe carlhaginoise et environ /i5o de 
ces inscriptions votives a Tanit qui , a defaut d’autre 


1 Bulletin de I'Acad. des inscriptions, i 883 , p. 180-184. 

1 Un chap it re de This toil e de l' A B C ( Melanges Graux , p. 1 5 - 46 o ). 
8ur le livie de 41 . J. Ta\lor, The alphabet, voir un comple 
rendu important de M. Ilalevy dans ia Oesterrsiclihclu: Monatssclirift t 
jiir den Orient, i88' lt i 5 maiel to juin. 
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renseignement , servent & reconstituer i’onomastique 
humaine et divine de Carthage. La troisieme n’a 
donne que des oeuvres romaines. Ce n’est point sur 
ie resultut de six semaines a peine que i’on peut se 
faire une idee definitive de ce que Carthage nous 
reserve. Mais il importe que la question soit tranch4e : 
une certitude negative sera encore un resultat seien- 
tifique. Si Athenes ct Rome, qu’on explore depuis 
des si&cles, sont encore loin d’avoir tout dit de leurs 
secrets, k Carthage, le desert a peu pres absolu 
permet d’arriver plus vite et a moins de frais a une 
exploration complete, sinon de 1’ensemble qui de- 
manderait des millions, du moins des parties qui 
semhlent promettre le plus. MM. Reinacli et Babe- 
Ion ont encore visits la cote orientate de la Tunisie, 
mais n’ont guere rencontre que des ruines romaines 1 . 
Parmi les decouvertes dues a l’initiative privee, la 
plus interessante est celle de la vieille nticropole car- 
thaginoise de Badja, l’ancienne Vaga, k 1’ouest de 
Tunis, par le capitaine Vincent 2 . Le P. Delattre, 1’ha- 
bile organisateur du musee de Saint-Louis , a resume 

1 Lettre d M. Georges Perrot , par M. Salomon Reinacli ( Revue 
archdol., i884,I, i85-igi); cf. Berliner philologischc TVochenschrift , 
1884, 17 mai, p. 633-635. 

2 Rapport a I’Academie du 26 septembre i883. — Decooverle 
de sept inscriptions neo-puniques par M. Charrier a Djebel Gelala 
(Constantine; Bull. tie correspondance africuine, II, p. 74-80). Pere De- 
lattre : Morgues de [abrii/ue sur des vases de poterie pnniqae recueil- 
lis a Carthage [Ball, tie V Academic d'Uippone, i883, n° 18, p. 5i- 
5 2 ). — Pierre calcaire avec emblbnes et caractb-cs pnnitjnes trouree 
d Hippone (mamelon) en mai 1882 (Ibid., p. xxxv-mv et plancbe 
VIH). 


tv. 
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avec netted le risultart lies explorations jusqu’aux 
dernieres annees 1 . 

M. Berger a etudieqnatre stales, rapportees de 
i’ancienne Hadruinete par 1 ’abbe Trihidez et qui sont 
a peu pres tout ce qui reste d une soixantaine de 
steles dicouvertes en 1 867 2 . Ces stiles offirent des 
types d art et des symboles, diffirents de ceux que 
1’on rencontre sur les monuments carthaginois , et ne 
presentent ni 1’influence grecque ni la symbolique 
ordinaire des Tanit. Deuxde ces steles presentent one 
triade de cippes, ou M. Berger reconnait le symbole 
dela triade divine de Carthage, telle que Polybenous 
la fait connaitre , symbole presque absolument nou- 
veau dans ihistoire de 1’art phenicien, et qui vientse 
ranger pres dun specimen, unique jusqu’alors, trouve 
i Lilybee ( Corpus , n° i 38 ) 3 . Dans une etude pleine 
de rapprochements ingenieux et hardis, M. Berger 
assimile l’Ascagne de Virgiie, ancien dieu ou hiros 
de la Mysie et de la Bithynie , au dieu phinicien Sa- 
kon, nomine aussi Askoun, et il reconnait dans le 
Jtdas, auquel Virgiie assimile Ascagne, le dieu-enfant 
de la triade carthaginoise, Iolaos, dont le nom pri- 


1 Carthage et la Tunisie au point de cue archiologique , i883, 
Tunis. 

* Gazette archeologique , i884,p.5i-56, 82-88; cf. Perrot, Lari 
antique , Phemcie,p. 463. deLavigerie vientde fairs transporter 
au musee de Saint-Louis les debris qui restent. 

3 Dans un article posterieur ( Revue archeologique, lettre a M. A. 
Bertrand sur une nouvelte forme de la triade carthaginoise, 1884, 
I, ao3-2i4) , M. Berger raontre quece symbole est moins isole qu’il 
ne semble. 
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mitif 6tait Joel 1 . Si ties rapprochements etaient ac- 
cepted, il s’ensuivrait, ou bien que les religions de 
la Mysie et de la Bithynie appartenaient a la famiile 
semitique , oil que des dieux naysiens ont ete natura- 
lises dans le Pantheon phenicien. M. Foueart, Apro- 
pos d’une serie de bas-reliefs tFriuves au Piree et 
repfesentant sous forme de setpent le dieu Zs vs Msi- 
h'x‘09, etudie les precedes employes paries colonies 
phenicienftes &tablies en Greee peur greciser leurs 
dieux, tantdt les assimiktfcl aux dieux grecs qu’ils 
rappelaient le mieux par quekjue attrilnit, tantdt 
grecisant leur nom Seul. Zeus Me/X/^ios serait le nom 
grecise d’un dieu phenicien Baal Milik, adore sous 
forme de serpent 2 , M. Reinach, en deblayant le 
temple des Poseidoniastes a Delos , a trouve des in- 
scriptions qui prouvent que le Poseidon qu’ils ado 
raient etail un dieu phenieien de Beryte 3 . 

M. Perrot, dans son voyage A travers fart antique , 
est arrivd 4 la Ph6nifcie 4 . Ici la tache est infiniment 

f 

plus difficile qu’en Egypte et en Assyrie, h cause de 
la rarete et de la dispersion des debris. Ce qui per- 
met de se faire une idee d’ensemble de fart des 
deux premiers pays et de son ddveloppement, c’est 
quo, malgrd dmimenses lacunes, ils nous ont deja 
fourni 1’un et 1’autre des ensembles dates. Des do- 

1 Ascdgrie, (fans les Melanges Graiix, p. 61 1-619. 

5 Bulletin de coif espondafied helleniifne , i 8 S 3 , p. 507-5 1 4 . 

3 FouiMes d’aout 1883; ibid., 1 88.1 , p. 446 sq. 

* Histoire de l art dans V antignile , tome III, Plienicie, Chypre, 
Jti'dle ; ont paru les trois premiers fascicules, relatifs a la Plienicie. 
48 o piges i«- 4 °, Paris, Hacliette, i 884 - 
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cuments comme le palais de Khorsabad ou les series 
de Tello, comme une pyramide ou un temple 
egyptien, couverts d’inscriptions et de peintures, 
permettent de se faire une idee exacte , et jusqu’a 
un certain point complete , de ce qu’etait telle bran- 
che de l’art a^lle epoque. Rien de tel pour 1’art 
phenicien: sur la bande Stroke de terre oil il est ne 
et s’est developpe, cinq ou six civilisations ont 
passe Tune sur 1’autre, chacune batissant ses villes 
avec les debris des precedentes. La meme fataiite l’a 
poursuivi dans les immenses colonies ou les marins 
de Sidon iont porte et emiette : le seul point oil Ton 
pouvait esperer de trouver des ensembles, Carthage, 
n’a pas encore tenu ses promesses; peut-etre Rome 
a-t-elle trop bien suivi le mot d’ordre de Caton. 
Ajoutez a cela que 1’art phenicien est en general 
sans inscription et, par suite, ne donne sur lui-meme 
que les renseignements enigmatiques et fuyants de la 
forme. Enfm letat de renouvellement perpetuel ou 
est la recherche ne permet que des conclusions 
provisoires sur un art dont quelque coup de pioche 
heureux peut a chaque instant renouveler 1’aspect. 
Ces conditions expliquent peut-etre 1’indecision des 
conclusions auxqueiles 1’archeologie phenicienne s’est 
genijralement arretee, cherchant en vain les traits 
typiques de cet art, dont jusqu’ici le caractere prin- 
cipal semble etre de n’en pas avoir, tour a tour egyp- 
tien, assyrien, grec, jamais phenicien. Le livre de 
M. Perrot restera l’expose admirablement exact de 
cette situation de la science a la date de 1 884 , c’est- 
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it-dire eri pleitae 'transition. M. Perrot commence par 
exposer ce que l’on sait de la formation et de ia con- 
stitution des cites ph^niciennes , et mesure fextension 
de 1’empire que « ce grand petit peuple » se tailla dans 
ie monde occidental , qu’il sut le premier mesurer du 
regard et enlacer de ses flottes. II J^syme ensuite ce 
que les textes et l’4pigraphie nous apprennent de 
sa religion , et arrive enlin a son art oil il distingue 
trois peri odes , periode prehellenique, periode mixte , 
periode hellenique; la periode prehellenique d’ailleurs 
n’est plus deja pure elle-meme : elle a emprunte it 
1’Egypte le disque aile , a l’Assyrie le sphinx aux ailes 
redresses. 11 interroge ensuite la tombe , en Phenicie 
et hors de Phenicie : la tombe est le monument phe- 
nicien le plus instructif qui reste , parce que c’est non 
seulement, comme a 1’ordinaire, le document archi- 
tectural le plus resistant, mais aussi le plus riche; 
presque tout ce qu’on a d’objets dart phenicien sort 
de lit. M. Perrot passe ensuite au temple, sorti du 
haut lieu et du tabernacle et dont il ramene le type a 
une grande cour rectangulaire , contenant au milieu 
la cella avec le dieu, disposition inverse du temple 
grec oil tout I’effort porte sur la cella , mais qu’il eclaire 
d’une facon inattendue par le temoignage de la Caaba 
et des plus vieiiles mosquees arabes. La Phenicie re- 
prend 1’avantage sur 1’^gypte et 1’Assyrie dans 1’archi- 
tecture civile : M. Perrot nous decrit , principalement 
d’apres les explorations de M. Renan, la vilie pheni- 
cienne, et, d’apres Daux et Beule, le port punique. 
Enfm il suit dans la sculpture la trace de fart assyro- 
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egyptien , plus tardde fart gree , qui , forme en partie 
aux lecons de la Ph^nicie , rev Lent sur elle par ce 
choc en relour dont M. Heuzey a donne la definition 
et la formule. II semble que fart phenicien ait 4te 
avant tout un art commercial , variant avec le gofit 
de ses clients , prenant partout et portnnt partout : 
de 1&, malgre son absence d’originalite propre, son 
importance dans i’histoire de fart plastique, parce 
qu’il a efo le grand courtier artistique dn monde an- 
cien b 

Les graffiti aramdens , en caracteres pheniciens, 
lus par M. Berger sur des coupes trouv^es It Nim- 
roud , sont importants par leur age , car ils datent d’au 
rnoins sept si&cies avant notre fcre 1 2 . Dans ce domainc 
aramcen. la grande inscription de Paimyre est tou- 
jours la piece de resistance. M. de Vogue, qui avait 


1 M. Ledrain a etudie quelques inlaiiles semitiques qua montrept 
sur unp nieme pierre lc melange de deux ou trois arts , combinant 
les symboles grecs, assyriens et egyptiens ( Revue cTassyrioloijie , p. 35- 
37). — Voir les observations de M. Dumont sur 1 ’art cbaldeen et 
phenicien, a propos du catalogue de M, Heuzey ( Journal des Sa- 
vants, 188/1, p. 96-106, 161-172); lecompte rendu par M. Reinacb 
de l’ouvrage du D r Mildihoefer sur les commencements de 1 ’art en 
Grecef Revue archeol. , 1884, l,p. 366 - 38 i). — Ledrain, Un Tyrien 
da mnse'e du Louvre (cippe en marbre, achete a Tyr, presente le 
costume tyrien du tv' siecle; la coiffure est celle du Carthaginois 
de Lilybee; Bevue iTassyrioh'jie , 188 4 , p. 3 2-33). — Reinacb , Deux 
teles orchaufues da musde de Constantinople , style cbypriote ( Gazette ar- 
cheolopii/ue , 1 884 , p. 88-90). — Per 1 oi. Statuette en bronze delaCo- 
magene, trouvee par lecapilaine Marmier, a Marach , en pays bittilc; 
travail phenicien, non hittite {Ibid., 188/1, p. 77-79). 

1 Pi oceedintjs of thcSor. of Bibl. arch. , 1884 , 4 mar- , p, 1 19-1 > 3 , 
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public dans votre Journal , fan dernier 1 2 , une premiere 
lecture, avec un premier dechiffrement, des deux 
textesarameens, reprend , avec le secours dun estam- 
page plus exact et dune photographic du monument , 
ietude du plus long et du plus endommage de ces 
deux textes ? ; ii reeonnait, dans le texte grec qui 1’ac- 
compagne, l'origioal , partiellement mais fidelement 
traduit , du texte arameen , ce qui lui permet de cora- 
bler les lacunes pour le sens et parfois pour le texte 
meme. Suit un commentaire pbilologique , econo- 
miqne et historique de ce document, qui, ayec toutes 
ses mutilations, est le plus important quon ait en- 
core retrouve sur la constitution econo mique de Pal- 
myre ; c’est la vie intime et le detail journalier de la 
cite eommer^ante qu’il fait revivre devant nous, 
« avec son mouvement d’hommes , d’animaux et de 
marchandises; de traitants, de publicains , de bro- 
canteurs, de plaideurs, de magistrats, foule adairee 
et bigarree, se pressant sous les longues colonnades 
dout les ruines font encore aujourd’hui 1’admiration 
des voyageurs». M. de Vogue nous fait toucher le 
jeu du commerce dans cette succursale du desert, 
qui transmettait a 1’Occident les caravanes et les 
produits de f Orient, enumere les articles, compte 
les droits de douane, fait connaitre l’administration 
de la ville et montre d’une fa§on definitive, par les 
references a des deputes de Germanicus et de Cor- 


1 Journal asiatique, i883, 1, p. 23 1 - 2 45. 

2 Ibid., i883, II, p. i 'i g- 1 83 ; corrections ct additions, p, 549 
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bulGWj'qteedes ie premier sifecle Palmyre 4la4t sou- 
tfli&r&la fdi romaine. !s 

i • 'Comuie tous les travaux fortement concus, le tra- 
vail de M. de Vogue a suscite des recherches et des 
decouvertes nouvelles. M. de Vogue avait termine 
son travail en posant la question de savoir si les 
droits etablis par le decret constituaient le Portoriam , 
c’est-a-dire la contribution d’empire, ou un simple 
droit municipal. M. Duval resout la question dans le 
premier sens , en decouvrant dans le titre meme du 
decret (jod 1 ?) une transcription du grec h[xrjv, qui 
est 1 equivalent grec du latin portoriam L Le materiel 
de l’epigraphie palmyrenienne s’est enrichi de quatre 
inscriptions funeraires, communiquees par M. Po- 
gnon, dont trois dans le caractere usuel, la qua- 
trieme dans un caractere encore indetermin4 2 . 

L’arameen biblique de Daniel et d’Esdras a des 
formes de passif, tandis quo l’arameen ordinaire a 
remplac6 absolument le passif par le reflechi. 
Quelques savants ont pense que ces formes bibliques 
sont des restes d’un ancien passif arameen , perdu 
plustard, et M. Sachau, assimilant le palmyrenien de 
notre inscription h 1’arameen de Daniel, a cru y re- 
trouver de veritables passifs ( hophal ) sur le type de 
ceux de Daniel. M. Duval montre qu’il n’en est rien, 
que les formes palmyreniennes doivent sc vocaliser 

1 Journal asiatique , i883, li, p. 53^-539- M. Ctennont-Ganneau 
■attache a hpvv, par I’aiaiuoen I, mind, I’araiie minu «port»; ibid.. 
1 884 , 1, p. 267. 

2 Ibid . , 1884 , 1 , p. 55S-56o. 
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el se Ure d apres fanalogie de farameen ordinaire, et 
que, par suite, le passif aramden etait deja perdu au 
ii® siecle. L’etait-ii au temps de Daniel? M. Duval 
pense que i’arameen de Daniel est une langue arti- 
ficielle, parlee dans la communaute juive, et non un 
dialecte palestinien vulgaire, et monlre par 1’analyse 
des formes que son hophal etait modele sur fanalo- 
gie de I’hebreu ; I’arameen de Daniel est le premier 
en date des patois juifs 1 . 

L’arameen n’est plus une langue vivante que dans 
quelques ilots epars de son ancien domaine et il im- 
porte de recueillir ces demiers debris avant qu’ils 
soient engloutis. Ainsi ont fait MM. Socin et Stoddard ; 
M- Duval vient de prendre place a cote de ces savants 
voyageurs, sans sortir deson cabinet 2 . Deux dialectes 
arameens sent paries actuellement dansle district de 
Salamas 3 , l’un par les chretiens syriens, l’autre par 
les Juifs. Ces deux dialectes difierent, les deux colo- 
nies qui le parlent venant de pays differents, les 
chretiens probablement du Bohtan , les Juifs du Kur- 
distan turc. M. Duval donne en transcription romane 
des textes ecrits sous la dictee d’un chretien et d’un 
juif de Salamas, de passage a Paris. Ces textes, sur- 
tout les premiers, ont un interet de fond aussi bien 

1 Le passif dans I’arameen bibliijue et le palmyrenicn ( Revue des 
etudes juivcs , i88t,n° i5, p. 57-63). 

s Les dialectes nco-areunicns de Salamas ; te\te sur 1’etal actuel de 
la Perse et contes populaires, avec une traduction fran^aise; Paris, 
Vieweg, i883, p. ix-i 44 (teite) , p. 86 ( traduction), in-i 2. Cf. Ila- 
levy. Revue critique , 1 884 , 1 , p. i8i-i83. 

3 Au nord-ouest du lac Ourmia (Aderbcidjan). 
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qluedt ifrngue : les textes chr^tiens contiennent des 
renseigneinents et des jugements personnels sur letat 
de la Perse, sur f administration reiigieuse desChai- 
d^ens , sur le banditisme des Kurdes, des fonetion- 
naire6 et des magistrats i o’est la confession d’un 
content. Les contes juifs n’ont rien de juif dans le 
fond et peu de chose dans la forme ? ils rentrent 
dans le folk-lore general. 

II y a un arameen d’Egypte, com me il yarn grec 
d’Egypte. M. Ledrain vient de reprendre les princi- 
paux documents de eetle literature, les steles de 
Carpcntras, du Serapeum, du Vatican, et explique 
quelques mots difBciles de ces monuments en en 
laisant des mots egyptiens einpruntes 1 . 11 applique 
la m&ne m^thode a l’interpretation du papyrus ara- 
meen du Vatican, public et etudieparM. de Vogu6, 
et d’un papyrus inedit de la Propagande, qui est ^ga- 
lement, comma celui du Vatican, un papier de 
eomptes 2 . 

Nous n’avons plus k signaler que l’identification , 
par M. Duval , du Pays superiear des lexicographes 
syriaques, assimile k tort au Daiiam de la Caspienne, 
avec le Delamistan de Shahrazour, entre Hamadan 
et Arbel 3 ; une notice du mama sur deux docteurs 
de la tradition monophysite syriaque du vm c siecle, 
Tub''ana et Sab h a 4 ; et les observations de M. Halevy 

* Retue dassyriologie, i 884 , p. i8-j3. 

3 Ibid., p. a 3-3 j. 

5 Journal asiatujue , i884, I, p. 377-279. — Note sur la publi- 
cation d’un breviairc neslonen, ibid., p. 106-108. 

4 Ibid., 1884 . 1, p. 56o-3b2. 
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sdr fci lecture He quelques lettres de IslphiHiet His 
Safa 1 . • i-sia'iri' i 

•' { ' ’ i 

M. Halevy a resume et critique les ideas He 
M. Dillmann sur la formation de la Genese et de 
Josue 2 . M. V ernes a essay e de retracer les debuts de 
la nation juive, principalement d’apres les travaux dp 
M. lleuss 3 . C’est surtout du livre des Juges et de Sa- 
muel qu’il cherche it degager lelement histoFique : 
le Pentateuque opere sur uae matiere molle que ie 
dogmatisme a petrie a sa fantaisie. M. V ernes reeon- 
nait dans Ajbimelek ie personnage le plus hisiorique 
des Jiujes; mais il rfaluit singulierement le role de 
&amue! , qui certaineinent a ete plus qu’un juge de 
paix de Hamah. II athibue avec grande apparence 
de v^rite k Saul et A ses victoires le premier groti- 
pement serieux de force nationale, et yoit en iul, 
par suite, le createur de la nation : mais il est diffi- 

1 Revue critique, i 883 , 11 , p. ii-i 3 . — Pour I’dtude de la Syric 
moderne : E. Recius, le volume deja cite, p. 685-826; — Paul 
Lertet, La Syrie itaujonrdhul, voyages dans la Phenieie, le Lilian 
ef la judee, 1875-1880 (675 pages gr. in- 4 ”, Paris, JBachet|e ; OH- 
vrage concu surtout au point de vue piltoresque, mais prccieux par 
1’abondance des documents artistiques, par les cartes et par les rensei- 
gnements d’ordre nature!}; — V. Guerin, Detcriptioi 1 et ttatistique 
de* population* du Liban, Masonites, Melkites , Greet, Druzet, Maleua- 
lis ( Ball . de l' Acad, de* inscriptions, i 883 , p. 28S-3oi ). — Le heau 
livre du grand voyageur V. L. Cameron ( Notre future route de I'Inde, 
traduit de 1 ’anglais, Hacbette, 1 883 , in- ia, 269 pages) decrit au 
passage les monuments , les traditions et les legendes par ou passera 
le futur railway de Beyrouth a Bagdad. 

2 lie one critique, i 883 , t. II, p. 267-273, 285-293. 

1 Reiuc des veliyions . i 883 , p. 319-377, 5 o 3 - 6 i 8 , 728-755. 



76 - J 0 a 

eile; d’adaaaettre que ses d&n&les avic Samuel' &bi6nt 
^invention dune tradition tardive. M. Loeb, dansun 
article sur les Juifs destine au Dictionnaire universel 
de geographic, a reuni , avec une concision et une 
nettete remarquables , une masse de donn4es aussi 
abondantes que sures sur la statistique, 1’ethnogra- 
phie, l’£tat social, 1’histoire et la litterature du peuple 
juif 1 . 

• Les journaux vous ont suffisamment entretenus 
des incidents du Pentateuque moabite. H a foumi 
a M. Ciermont-Ganneaul’occasion d’rnie demonstra- 
tion qui , malheureusement , ne decouragera ni la con- 
fiance des faussaires ni la credulite d’un certain pu- 
blic 2 . M. Derenbourg , contin uant ses etudes bibliques, 
a traduit, commente et corrig^ le Psaume lxxxiv, 
ou il reconnait un chant de pelerins se rendant a 
Jerusalem 3 . M. Schwab a etudie un atna.l' \ey6pevov 
d’Isaie' 1 , M. Hartwig Derenbourg les mots grecs con- 
tenus dans le livre de Daniel 5 . M. Loeb a demele 
les complications amenees dans 1’ordre des lectures 
sabbatiques du Pentateuque par les variations du 
nombre des samedis dans le calendrier lunaire, 


* Tirage a part, Paris, Lahure, 1884, p. ji 8, petit in-12. 

* Mr. Shapira's Manuscripts {Times, 21 et 25 aout i 883 ; lettres 
a lVditeur); Vn pretemla manuscrit original de la Bible ( dans la Re- 
vae politique et Utleraire , 29 septembre i 883 ). 

3 Revue des iludes juices , i 883 , u° 12, p. 161-166. 

4 Revue d assyriologie , 1884, p. 33-34 (JDDJ; Isaie, xxxvm , 
25 ). 

5 Melanges Graux , p. 235-244 - — Halevy : USE?# , explique par 
le persan (Journal asiatii/ac, i 883 , II, p. 282-284). 
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combi rieesavecdes iofespeciaks qui attaoWsnh cdt9 
taines sections a certaines fetes L* M. HeratoBm iai 
essaye de reconstituer, d’apres les travaux de lardheo- 
iogie modeme, le plan et les dispositions du temple 
de Jerusalem 1 2 . 

L’histoire des variations de 1’opinion paienne a 
1’egard des Juifs est jusqu’a un certain point l’histoire 
meme de la pensee religieuse a Rome. M. Hild a tfy. 
pris avec tact et avec une erudition classique tr&s 
sure ce sujet difficile , qui n’a jamais ete trait A fond 
et quiprele aux thesesles plus opposees, si l’on n a garde 
de distinguer les temps et le temperament des ecri- 
vains consults 3 . M. Friedlander a acheve son etude 
sur la secte de Melchisedec et sur i’Epitre aux Heb reux, 
qu’il attribue , comme l’^cole protestante du xvi e siecle , 
k Apollos, le collogue alexandrin de saint Paul, et 
qu’il croit cite et attaquee dans le Talmud ( Nedorim , 
3a A) 4 . Les premiers siecles de notre ere sont repre- 
sents par une epitaphe hebralque d’un R. Youdan, 
fils de R. Tarphon , trouvee a Jaffa et expliquee par 
M. Clermont-Ganneau 5 , et par 1 epitaphe grecque 


1 Beene des etudes juives, i 883 , n° 22 , p. 250-267. — J. Deren- 

bourg. Encore qaelques mots surges sections du Penlale ague, ibid., 
n° i 3 , p. 246 -i 4 g. 

3 Le temple de Jerusalem, Valenciennes, impr. V"Prignet, 3 a p. 
in- 8 °. — Baron de X a.us. La Palestine, Paris, Leroux, i 883 ,-p. 11- 
425 , in- 4 °- Description pilt'oresque, utile pour lelude de 1 ’art. 

3 Revue des etudes j dives , 1884, n° i 5 , p. 1-37. 

* Ibid . , i 883 , n° 12, p. 187-199. 

5 Proceedings oj the Soc. of Bibl. archeeol. (planche, numdro de 
fevrier; commeiitaire, nuniero de mar,, p. 1 23 - 1 2 5 ) . 
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desf^a juftse Rufina, ebef de synagogue a Sttvyrne^pn-I 

bifee-par M. Reinach 

ha Revue des etudes juives a publie, de M. Harkavy, 
une serie d’additions et de rectifications a YHistoire 
juice de M. Gratz 2 , portant sur la periode des Gaons 
et desCaraites “’v de M. Goidziher, desrenseignements 
historiquCs et legendaires, tjjres des sources rnusul- 
mams , sur la position du patriarche juif, le Chef de 
la Captivite (Resch Galuto) 4 ; de M. Hirschfeld, un 
Essai sur i’histoire des Juifs dc Medinfe, sujet d une 
importance capitals pour I’histoire de l islamisme et 
de la propaganda monotheiste a rant Mahomet : 1’au- 
teur a essay4rdc completer le tableau magistral trace, 
il y a trCnte cinq ans, par Caussin de Perceval , a 
l’aide des textes nouveaux et siirtout de poesies ante- 
islamiques 5 . 

M. Raphael Levy a essaye, dans une 6tude sur la 
vie et l’enseignement de Rabbi Meir, le premier au- 
teur de la Mischna, de donner une idee de la vie et 
de l’enseignement d’un docteur juif du n e siecle 6 . 
M. Halevy recherche dans le Talmud des Aggadet 

* Premier exemple d’unc femme portant le litre d' Archisynnqngc 
( Revue des Etudes juives , 1 883 , n’lj, p. 161-166). — Gl.-Ganneau, 
ArcheeoliJijiecd diseoverics in the Holy, Lund and Syria ( Times, 29 dee. 
i 883 ). 

’ Traductkm francaise aliregee par M. Wogue; 2' vol. (de t’fxode 
bobylonieri, 738, a la destruction du second temple), Paris, A. 
Levy, » 884 , p. 4 16, in-8°. 

3 Revue des etudes juives, i 883 , n° i 4 . p. 194-203. 

1 Ibid., i 884 , n° i 5 , p. 121-ijo. 

5 Ibid. , i 883 , n“ 12, p. 167-193. 

“ t'n Tanah, 1 883 . Paris, Maisonnruvc, ux-166 pages in-8”. 
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d’origine sadaoeenne 1 . Geigeravait dejiarfiorskre tpntl> 
des decisions dogmatiques, des halakkot, isbrtws de ' 
cette source, se sont glissees dans ia grande eotopila- 
tion pharisienne : a plus forte raison doit-il en etreainsi 
des Aggadot; qm sont des legendes et des conceptions 
neutres de nature. M. Halevy, posant en principe que 
toute conception qui tranche nettement sur le fond: 
orthodoxe est un debris de quelque ancienne eeole 
dissideute , recueilli par 1’ecole orthodoxe, retrouve 
ainsi dans le Talmud des echos des trois dogmes es- 
sentieUement sadduceens , -*-« negation deS esprits, d» 
destin et des recompenses futures , dogmes qu’il de- , 

finit et dont il retablit le rentable sens, exagere par 
Joseph. M, Israel L6vi retrouve dans le Talmud ia 
fameuset fogende de l’Ange et de 1’Ermite, ou de la 
justification des voids de la Providence, rendue si 
populaire au siecle dernier par Parnell et Voltaire : 
la version talmudiquc, la plus ancienne de toutes, 
est cependant moins bien conservee et moins primi- 
tive que les legendes arabe et ehretienne qui sont tres 
posterieures, ce qui prouve I’existenee de versions 
encore plus anciennes 2 . Les narrateurs talrtiudiqnes 
sont en general trop preoceup^s de la morale du recit 
pour le conserver fideiement et le raconter pour Ini- 
meme, M. L6vi arrive a la meme constatatiort pour 
la legende d’Aiexandre , dont il donne les textes rab- 
biniques 3 qu’il compare aux sources etrangeres. Le 

1 Revue des etudes juives, i884, n° i5, p. 38-36. 

3 Ibid., i884,n° i5,p. 64-73. 

3 Talmud, Pesiqta de It. Galina, Yalqiit Jonas, Midrash des Psan- 
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Talmud offre rarement de legende complete, ce qui 
prouve que , dans les cas meme ou il est la version la 
plus ancienne,la transmission dans 1 e folk-lore etran- 
ger a du se faire par nne au tre source. M . Isidore Weil , 
k 1’occasion de pol£miques recentes sur le Jus primae 
noctis, a rassemble les I6gendes talmudiques relatives 
au m&ne sujet : 1’une d’elles attribue a I’exercice de 
ce droit I’insurrection des Macchabees 1 . 

Les catacombes juives de Venosa contiennent le 
monument epigraphique le plus important du ju- 
daisme medieval. M. Ascoli , dans le travail magistral 
qu’il a consacre a ces inscriptions, les a publiees et 
expliquees d’apr&s des copies prises en i853 : on 
croyait les originaux detruits. M. Lenormant, dans 
son dernier voyage dans ITtalie m^ridionale, les a 
retrouv^s encore intacts; mais il n’a eu le temps de 
prendre de copies que de neuf textes : d’apres la forme 
des letlres, il rapporte les plus anciens au v e et au 
vi'siecle, epoque oil une constitution d’Honorius et 
les lettres de saint Gregoire mentionnent les Juifs 
d’Apulie. Il signale quelques inscriptions grecques 
cn caractere h6breu , du Jadengriech, et suppose que 
les versions grecques en lettres hebraiques que 1’on 
possede de la Bible pourraient venir des Juifs d’Apu- 
iie 2 . M. Gerson a public vingt-neuf inscriptions in£- 

mes (Ibid., i 883 , n° i 3 , p. 78-93 ). — La traduction Ael’H isloria 
dePraeliis, d'Emmanuel ben Jacob, i 883 , n° is, p. 279-280). 

1 Revue des etudes juives , > 833 , n" i 3 , p. 1 56-189. — Jastrow, 
Traditions mal comprises par le Talmud de liabylone , ibid., »883 
n° i4, p. >49-152; cf. ibid., 11” > 4 , p. 272-273. 

Ibid., > 883 , n 12, p. 200-207; Gazette archcoloi/ique, 188. >, 
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dites de tombes juivesde Dijon, anterfeuresf&lirtin 
1 4 2 o , date de lexpulsion des Juifs 1 . '.-• £ >o , 

La litterature neo-hebraique est representee par 
un travail important de M. Henri Gross sur Simson 
ben Abraham de Sens , rabbin de la seconde moitie 
du xri e siecle, adversaire de Maimonide et fun des 
principaux tosaphistes, dont le travail, resumant tous 
les commentaires anterieurs de 1’ecole de Raschi, 
forme sous le nom de Tosapkot de Sens la base des 
Tosaphot imprimes 2 . M. Bacher a etudie les rapports 
des deux grandes autorites grammaticales fondues 
par David Kimchi dans le dictionnaire de racines 
qui est devenu l’autorite classique de la lexicologie 
juive , Joseph Kimchi , son pere , et Ibn Ganah 3 . Nous 
renvoyons h la Revue des etudes juives pour une serie 
d etudes sur l’histoire des Juifs en France 4 , dans le 


p. 37-45 (dans le premier rapport sur sa mission). — M. Lenormant 
signale encore des epitaphes bilingues latino-bebraiques 4 Tarente 
(Gaz. archeol., i 883 , p. 201-202). 

1 Revue des etudes juives, i 883 , n° 1 2 , p. 222-229. — Schwab, 
Inscription juive du musde de Saint-Germain, ibid., 1884, n° i 5 , 
p. . 3 7 -i 38 . 

3 Revue des eludes juives, i 883 , n° 1 2 ,p. 167-186; n° 1 3 , p. 41-77. 
— D. Kaufmann, Le neveu de Maimonide , Abut Maali, secretaire de 
Maimonide [Ibid., i 883 , n° i 3 , p. i 52 ); Le prdtendu commentaire 
d Isaac Israeli sur lelivre Yecira (livre de cabale; ibid., i 883 ,n°i 5 , 
p. i2 6 -i 3 o). — J. Derenbourg, Sefer Hamitzwoth de Maimonide, tr. 
D r Peritz, ibid., i 883 , n° i 3 ,p. 3 o7-3io. — -H alevy, Sepher Tahke- 
moni, ed. P. de Lagardc , Revue critique, 1 883 , II , p. 397-399. 

3 Revue des etudes juives, 1 883 , n° 1 2 , p. 208-2 11. — Simonsen ; 
Observation sur un alphabet hebreu-anglais du XI v’ siecle, ibid., 
p. 285-286. 

1 Ulysse Robert et Balaguer : La roue des Juifs ( 1 883 , n' 12, 
tv. 6 
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Comtat 1 , en Alsace 2 , en Allemagne 3 , en Belgique 4 , 
en Italie 5 et en Espagne 6 . 

p. 268-269; Ulysse Robert, n° 17, p. 94-* 02). — Gerson, Lothair ou 
Lorraine (Lothair, -I’m 1 ?, designe , non 1 ’ecole de Lorraine, mais 
1 ’ecole de Lhuistre en Champagne, pres Ramerupt, Piancy, Dam- 
pierre , grands centres rabbiniques); i 883 , n°i 3 , p.279-281. — J. Mo- 
rey, Los Juifs en Franc he -Com ( e an XIV* siecle, 1 883 , n° i 3 , p. 1-39. 
— Charles relatives aux Juifs de Dijon , 1 883 , n° 1 4 , p. 28 i-a 83 . — 
J. Loeb, Les Juifs de Malaucene , i 883 , n“ i 3 ,p. 270-272. — Bar- 
dinet, Lettres d' abolition octroyies par le cardinal de Foix au sujet des 
crimes commis a Carpentras en 1 & 60 , i 883 , n" 12, p. 280-285. — 
A. Cahen, Le rabbinal de Melt pendant la periode francaise (1567- 
1871), i 883 , n* i 3 , p. io 3 -i 16; n' 1 4 , p. 205-2 26.— Kayserling, 
Richelieu, Buxtorf piere et jils, documents pour servir a i’bistoire 
du commerce de la librairie juive au xvu* si&de , 1 884 , n° 1 5 , p. 74- 
95. — T. R- Les Juifs dans t opinion chrilienne auxxvil’ etxvnf sib- 
cles, Peuchet et Diderot , 1884, n° i 5 , p. i 38 -i 44 *. 

* R. de Maulde, Les Juifs dcuis les itats franpais du pape au moyen 
aye, i 883 , n°i 5 , p. 227-251 (statuts de la communaute de 1 558 ) ; 
l 884 , n° i 5 , p. 96-120. — Bardinet, Documents relatifs & I’histoire 
des Juifs dans le comtat Venaissin, i 883 , n° i 3 , p. i 3 g-i 46 . 

3 E. Scheid, Histoire des Juifs de Hagueneau, fin, i 883 , n° 22, 
p. 23 o- 24 g. 

3 Levin, Locality s illustries par le martyre des Juifs en i 096 et 
J 3 & 9 ,i 88 h ,n° i 5 , p. i34-i37 ( identification de localites citees dans 
deux memoriaux de persecution, publies par M. Jellinek). 

1 Emile Ouverleaux, Notes et documents sur les Juifs de Belgique 
sous Tancien rigime, i 883 , n° i 3 , p. 117-138. — Cf. I. Levi , Sur une 
inscription hebraXque de Louvain, a" i 4 , p. 262-271. 

5 Hartwig Derenbourg, Lion I’Africain et Jacob Mantino , i 883 , 
n” 1 4 , p. 283-2 85 ; Leon , Arabe de Grenade , pris et converti par des 
pirates , redige un dictionnaire arabe , encore manu scrit , pour son ami 
Jacob ben Simeon, professeur de medecine a Bologne en i 524, 
probablement idenlique au Jacob Mantino pour qui Leon I’Africain 
a ecrit une grammaire arabe. 

9 J. Loeb, R. Maltalya ha-yickari (rabbin espagnol, prend part - 
au Congris de Tortose , i 4 i 3 -i 4 i 4 ), i 883 ,n° i 3 , p. i 53 -i 55 . — 
Pour la Bibliographic juive de 1 ’annee , voir 1 883 , n° 1 2 , p. 287-007, 
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LTiistoire du monde arabe a acquis un interet 
nouveau par ies luttes auxquelles nous assistons et 
par les revendications dernieres de cette civilisation 
brillante , qui a ete a son heure un pi ogres. M. Guyard, 
dans quelques pages pleines de faits et d’id6es, trace 
le tableau de cette civilisation sous les premiers kha- 
lifes r les Ommiades et les Abhassides : l’organisation 
du gouvemement, de 1’armee, de la justice; la reli- 
gion et ses sectes , la jurisprudence et ses ecoles ; la 
philosophic etla litt4rature, le commerce, findustrie 
et 1’art, toutes les formes de lactivit^ arabe, sont 
esquisseqs au passage en quelques traits precis , dans 
leurs 6aracteres et leur histaire 1 . 

Les savants europeens n’ont pas encore drease le 
releve complet des ricbesses dont ils disposent pour 
faire cette histoire. M. de Slane avait passe les der- 
niires annees de sa vie h preparer le catalogue arabe 
de la Bibliotheque nationaie. Le premier fascicule 
de son travail parait enfin, six ans apres sa mort 2 . II 
contient i,868 articles, consacres & la tbeologie 
chretienne, au Goran , aux commentaires du Coran, 
aux traditions, au droit, & la theologie; les demiere? 

et n”i 4 ,p. 387-315 (Loeb); Rapport sur ies publications de laSociete 
pendant 1 ’annee i 88 a-i 883 , par Th. Reinach ( Annua ire de la So- 
ciele, 1884, p. 33-70). 

1 La civilisation musulmane, lecon d’ouverture au College de 
France, in-i 8 , 74 pages, Paris, Leroux, i 884 - — La civilisation 
des Arabes, du D' Gustave Lebon (Didot, 705 pages in- 4 °), ditby- 
rambe en l’bonneur du genie arabe; utile par t'abondance des repre- 
sentations figurees ( 3 oo gravures, 70 plancbes, 4 cartes, etc.). 

1 Premier fascicule, 368 pages in-S°; Paris, Imprimerie natio- 
naie, 1884. 
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pages commencent l’histoire universelle. La vaste 
collection de 1 ’Escurial ( 1 - 1 555 bis) avait ete catalo- 
guee, ilya un siecle, par le Maronite Gasiri (1760- 
1770). M. H. Derenbourg, en etudiant les manu- 
scrits du grammairien Sibawaihi dont il preparait une 
edition , a remarque que les descriptions du savant 
Syrien ne repondaienl pas toujours exactement au 
contenu des manuscrits : il a soumis tout le cata- 
logue a un controle attentif , dont il donne le resultat 
dans un ouvrage considerable dont le premier vo- 
lume vient de paraitre l . Il tient le milieu entre un 
catalogue raisonne et un inventaire sommaire , et pro- 
portionne letendue des articles , non au merite in- 
trins&que du manuscrit , mais a la quantite de details 
nouveaux. Ce sera un supplement indispensable & 
la Bibliotheque hispano-arabe de Casiri. 

L’occupation de la Tunisie n’a pas realist, ptfur 
l’accroissement des materiaux manuscrits , les espe- 
ranees que 1 ’on avait concues. Les tresors de la grande 
mosquee de Kairoan sont liclifs ou se sont trop 
bien caches. A Tunis, la mosquee de Zitouna con- 
tient deux importantes collections : 1’une , formee par 
le general Kheir-eddin , est deja connue par un ca- 
talogue publie a 1 ’Exposition universelle de 1867. 
MM. Basset et Houdas , charges de recenser les ma- 
nuscrits existant dans la Regence, ont publie le ca- 

1 Les manuscrits arabes de I'Escurial, Paris , Leroux, I , xliii -535 p. 
in-8°. Ce volume traite des manuscrits relatifs a la grammaire.a la 
rhetorique, a la poesie, a la philologie, aux belles-lettres , a la lexi- 
cographic et a la philosophic. 
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talogue de la seconde , donnee en 1 84o a la mosquee 
par le bey Ahmed : ils en publient la partie qui inte- 
resse lerudition europeenne, litterature, histoire, 
biographie, geographie, voyages, politique, en tout 
i 65 articles. Ilsontdonne encore une note detaillee 
du ' Me’&lim el Imdn, ouvrage de la seconde moitie 
du vm e siecle de 1’hegire, et qui comprend i’histoire 
de la fondation de Kairoan, la description des an- 
ciennes mosquees et la biographie des illustrations 
de la cite sainte l . Les esperances s’etaient retournees 
de l’Orient au Maghreb ; les Algeriens qui ont etudie 
a la mosquee El Qarouin, au Fez, parlent de 
8,000 manuscrits : c’est la que devait se trouver le 
Tite-Live legendaire ; mais le manuscrit inedit est le 
mirage de la bibliotheque arabe, etieFez, visitepar 
M. Basset dans une mission au Maroc 2 ,' n’a pas ete 
plus riche que Tunis. M. Ordega , ministre de France 
a Tanger, a pu cependant obtenir communication 
des catalogues manuscrits des mosquees d’El Qarouin 
et Recif, et M. Basset publie les titres de 200 ma- 
nuscrits relatils a 1’histoire, la religion etla langue 3 . 

Les difficultes et les frais d’impression de 1 ’arabe 
sont dus en grande partie a t’abondance des signes 
de vocalisation. M. Houdas a propose dans le systeme 

1 Mission scientifufue en Tunisia, 2 ' partie [Bulletin de correspon- 
dance africaine, i884, t. II, p. 65). 

a Les manuscrits arabes de deux bibliothei/ues de Fas ( Bulletin de 
corrrspomlance ajricaine, t. I, u“ 6, p. 366-393). 

3 M. Basset raconte cette mission , avec des details sur I’histoire, 
l’arclieologie et les mceurs des regious f[u’il traverse, dans le bulletin 
de la Societe de ytotjiaphic de I’Est, i883, p. 3o3-3a7. 
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d’impression quelques simplifications trt‘s pratiques , 
dont I’essai meriterait d’etre fait : elles consistent essen - 
tiellement a supprimer le fatha, qui sera suppose 
inherent it la consonne non vocalisee, et g£n6- 
ralement tous lessignes destines a marquer une pro- 
nunciation qui va de soi K 

Dans 1’histoire de la civilisation arabe , le Khalifat 
d’Orient forme le centre d’interet. On trouvera un 
tableau de son histoire , de ses institutions et de sa 
civilisation, au courant des dernieres recberches, 
trace avec sa precision et sa sureti habituelle par 
M. Guyard, dans la nouvelle edition de 1’Encycio- 
pedie britannique 1 2 . M. Clement Huart a tire de 
cette mine in^puisable du Kitab el Aghani les ele- 
ments d’un tableau piquant des mceurs dans le mi- 
lieu libre et raffine des derniers Abbassides; 1’histoire 
des trois musiciennes arabes dont il nous raconte la 
vie 3 prouve peut-etre, eomme le pense M. Huart, 
quc la reclusion de la femme etait moins absolue 
qu’on ne 1’admetgeneralement, ou bien qu a Bagdad, 
eomme jadis en Grece et partout oil la femme oc- 
cupe une position inferieure, elle ne peut selever 
qu’en descendant au rang d’hetaire. Dans le domaine 
philosophique , Gazali et Al-Bataiyousi se sont dis- 
pute finvention de la theorie des Cercles intellec- 


1 Journal asiatique, i884 , 1, p. 4 i-bo. 

1 The Eastern Caliphate (article Mohammedanism : volume XVI de, 
1 Encyclopedic , p. 565-5g7). L article commence aux Ommiades et 
s'arrete a la prise de Bagdad par les Mongols (5 fevrier u58). 

3 Journal asiatique, i 884 , I, p. 141-187. 
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tueis, avec MM. Hartwig Derenbourg et Kaufmann 
pour champions l . M. Basset, en pubiiant la traduc- 
tion de 1 'Histoire des dix vizirs ou Bakhtyar nameh, 
version arabe d’un original persan disparu, appar- 
tenant 4 la famiile de Sindibad, nous donne un 
chainon de « cette longue caravane de recits » , sortie 
de 1’Inde il y a si longtemps , et qui va encore cou- 
rant le monde 2 . La mythologie arabe a fourni 4 
M. Halevy quelques rapprochements trop hardis 
avec la mythologie indoue, et d’autres plus plau- 
sibles et plus feconds avec celle des Juifs et des Assy- 
riens 3 . M. Guyard, en achevant la traduction de la 
geographic d’Aboulfeda , commence il y a trente-cinq 
ans par Reinaud , acheve une oeuvre qui 4 present 
n’a plus l’importance qu’on pouvait lui preter alors , 
mais qui garde sa valeur historique. On n’a plus 
grand’chose a apprendre d’Aboulfeda , 4 present qu’on 
a public tant de geographes plus anciens, dont 
quelques-uns memes sont la source ou il a puise. 
Mais avec tous ses defauts et ses lacunes , ce traite ne 
nous offre pas rnoins l’ensemble , abrege mais fidele , 
des notions geographiques des Arabes du xiv' siecle 4 . 

1 Revue des etudes juives , H. Derenbourg, Al-Batalyousi , i883, 
n° 1 4 » p. 274-379; Kaufmann, Let cercles intellectuels de Ralalyousi , 
188A, n° i3, p. i3i. 

1 Paris, Leroux, i883, xxviii-2o3 pages in-18. 

3 Miscellanies simitologiques (legende arabe de No4 ramenee a 
cdle de Damayanli; legende sur i’enfer; Journal asiatique, i883, I, 
p. 432-454). 

* Tome II, seconde partie, contenant la fin de la traduction du 
texte arabe et 1'index general. Imprimerie nationale, i883, vm- 
3 jo pages iu-4". Cette partie comprend TAsie, moins 1’Arabie. — 
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II y a quelques annees (1 8 y 3 ) , M. Sauvaire com- 
mencait dans votre Journal un vaste travail sur le 
systeme metrique musulman : il devait traiter tour 
a tour de la uionnaie , des poids , des mesures de ca- 
pacity , des mesures de longueur et de superficie. La 
premiere partie de ce plan est executee ; il aborde la 
seconde, letude des poids. Il suit la meme methode 
que pour les monnaies : il suit l’ordre alphabetique en 
reunissant pour chaque poids tous les textes histo- 
riques, publics ou inedits, que lui fournit une eru- 
dition aussi vaste que consciencieuse. L’incertitude 
amenee par les valeurs doubles des deux principaux 
poids legaux, bases de tous les autres, le dirhem 
et le mitqal; les confusions amenees par I’emploi 
d’un meme terme pour des valeurs diflerentes ou 
pour designer des poids ou des mesures de capacite 
y volonte, soulevent a chaque instant des problemes 
difficiles, pour la solution desquels 1’arabisant trou- 
vera tous les elements dans ce travail si special, que 
peu de savants auraient ete capables d’entreprcndre 1 . 

L’histoire des rapports de 1’islam avec les chre- 
tiens s’est enrichie d’assez nombreux documents. 
MM. Basset et Houdas ont extrait du Mc’dlim el 
Imdn la biographie de ce cadi de Kairoan, Asad, 
qu’un ordre du 1’aghlabite Ziadet Allah transforme 


Marcel Ue>ic : 2 e edition, revue et corrigee, de la traduction des 
M entitles de i’lnde, publide avec le.lition de M. Vander Lith (Leyde, 
Brill, i 883 , in-i°, avec t cliromos d’apres un manuscrit de M. Sche- 
fer). 

1 Journal asiatiijue , 1 8 8 •l I,ji. .'JG8-4/i5. 
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en general et envoie conquerir la Sicile 1 . La collec- 
tion des historiens arabes des croisades s’est augmentee 
d’un nouveau volume. C’etait une pensee tres large 
qu’avaient eue les benedictins de donner, apres six sie- 
cles, la parole aux musulmans, pour controler le 
temoignage des croises. En x 838 , l’Arademie des in- 
scriptions recueillit 1’heritage de dom Berthereau-, 
nxais le grand oeuvre, arrete a plusieurs reprises par 
la mort de ceux qui en etaient charges , n’avanca que 
lentement et c’est au bout d un demi-siecle environ que 
pax’ait le troisieme volume de la section orientale. Ce 
volume monumental, commence par M. de Slane, 
poursuivi et acheve par M. Barbier de Mey nard , devait 
etre exclusivement consacre au heros de la troisieme 
croisade, Saladin. Mais diverses considerations, en 
premier lieu la necessity de reunir pour cette periode 
un plus grand nombre de textes dignesde conliance, 
ont decide M. Barbier de Meynard a elargir ce plan 
et a adjoindre aux biographies de Saladin 2 des do- 
cuments plus generaux, embrassant les deux pre- 
mises croisades : ces documents sont empruntes aux 
Aimales d’lbn Moyesser, d’lbn Tagri Bardi, de Sibt- 
ibn el Djeuzi, enfin a la Chronique d’Alep, et au 
Dictionnaire des hommes illustres d’Alep, de Keinal 
ed din, qui se distingue de ses contemporains par 
un esprit critique rare chez les ecrivains musulmans 3 . 

1 Vide supra, page 85. Ball, de corresp. ajrieaine, II, p. 97 - 136 . 

2 Bioc/raphie de Bella eddin , completee a I’aide du dictionnaire 
biograpliique d’lbn Kbaltikan, de i’autobiogra])hie d’Abd el Latil’et 
des voyages d’lbn Djobeir. 

3 Paris, Impriuierie national!', 1 . 1, in-/|°, i884- L inder donne 



90 JOILLET 1884. 

Ce volume nous donne 1 ’opinion des musulmans 
sur l’Europe des croisades : un texte recemment 
pubiie par M. Amari donne 1 ’opinion de 1 ’islam sur 
l’Europe du milieu du xiv e si&cle; c’est un extrait 
d’une encyclopedic dontl’auteur, A 1 Umari , tenait ses 
renseignements d’un esclave genois.. M. Marcel Devic 
a traduit les passages relatifs a la France et a la Pro- 
vence : il est curieux d’avoir sur la France de ce temps 
l’opinion d’un Arabe inspire par un chretien de 
Genes l . Le roi de France est pour lui le premier 
prince d’Europe, quoique 1 ’empereur d’Allemagne 
ait une armee plus nombreuse. L’ecrivain arabe 
donne des citations de satires arabes sur 1’echec de 
saint Louis en Egypte et en Tunisie, et il connait les 
chansons de geste inspirees par les croisades. 

Les quatre lettres missives, publiees et traduites 
par M. H. Derenbourg, sont des demieres lignes 
oflicielles tracees par une main arabe en Espagne : 
ce sont des lettres ecrites entre 1670 et 1 lx 7 5 a 
des voyageurs espagnois , par 1’avant-demier roi de 
Grenade, Abou’i Hasan ’Ali; le ton est celui du 
faible qui veut garder encore les apparences de 1’ega- 
lite avec son puissant voisin, mais qui sent bien 
pourtant que son existence n’est plus que toler^e 2 . 

Lepigraphie arabe de Tunisie n’a pas encore ap- 

la liste des noms d hommes et de iieux , le sommaire et la con- 
cordance des principaux evenements, les errata et la restitution des 
noms propres alteres par 1’arabe. 

1 Bulletin de la Sociele languedocienne de giographie , i883, v. VI, 
p. 521-526. 

J Melanges orientaux , p. 3-a8. 



RAPPORT ANNUEL. 91 

porte beaucoup de donn^es nouvelles sur 1’histoire 
de la province. M. Barbier de Meynard a interprets 
une inscription funeraire de 1’an 55y de 1’hegire 
( 1201 ), trouvee a Mehdya par Ie commandant Juffe 
et consacrSe a la memoire d’un Mohammed ben 
Abd el Kerim , qui se maintint a Mahdya , deux ans 
durant, independant du khalifat fatimite 1 . M. Mer- 
cier a publie et traduit une inscription trouvee & 
Gafsa par le docteur Reboud et emanant d’Abou Abd 
Allah Mohammed , prince de cette dynastie hafside 
qui precedaa Tunis la domination turque (iaa8- 
» 5 7 4 ) 2 . 

L’histoire de 1’Algerie se poursuit dans ses trois 
provinces : ce sont les periodes recentes que les sa- 
vants algeriens semblent etudier avec le plus de pre- 
dilection 3 . M. Arnaud continue a publier 1’histoire 


1 Dull. del Acad. des inscriptions, i 883 , p. 4?7-43 i. 

3 Bull, de laSoc. d’arcbeol. de Constantine, i 883 , p. 191-194. — 
Le projet de mer iuUrieure a #mene une poiemique entre le 
D c Rouire et le capitaine Roudaire sur la position du lac Triton, 
qui jou6 un role si important dans 1’histoire et la geographie das- 
sique de l’Afrique : M. Rouire veut le transporter au nord en face 
d’Hadrumete : la Sebkha de Djeriba et le Kelhiah en seraient les 
reates. M. Roudaire a defendli par des textes conduants I’idenrifica- 
tion generalement admise du fleuve Triton avec le bassin des 
Chott saharicns (IT Rouire, Nouvelle Revue, i 883 , 1 5 juillet; Rou- 
daire, ibid. , i 884 , 1" mai, p. 5 - 4 o). — D r Rouire : Le littoral 
tunisien, Revue de glographie, i 883 , II, p> 161-180; i 884 , 1 , p. 16- 
36 . 

3 Suite de la Liyende territorials de TAlqiriej en arube , en lx r hire 
el en Jranpais , par Cherbonneau, dans la Revue glographique, i 883 , 
II, p. 64 , 147. aao, 394 , 36 g , 4 60; 1 884 , I , p. 61, 143,113, 
3 10, 383 (de El-Obbad a Tarihant). 
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de l’Afrique septentrionale d’En Nesri 1 . M. de Gram- 
mont a entrepris 1 ’histoire de la course algerienne, 
sujet qui n’a pas et4 traite depuis le P. Dan en i 63 7 2 . 
II montre comment la course , sortie du Djehad ou 
de la guerre sainte, passe insensiblement de la forme 
lieroique a la forme mercantile , et finit par devenir 
une institution sociale, le monopole et la ressource 
unique du gouvernement qui se fait le grand cor- 
saire. M. de Grammont suit 1’histoire de la course 
depuis 1 5 1 5 , epoque ou elle s’installe , jusqu’4 1 83o 
oil le nid de pirates s’effondre pour toujours sous le 
canon fran^ais. M. Trummelet a acheve ses notes 
sur les insurrections du Sahara algerien depuis 1 864 
jusqu’aux'derniers troubles , et prepare pour les histo- 
riens de 1 ’avenir un groupe de documents authen- 
tiques que l’on trouverait difficilement ailleurs 3 . 
M. Adrien Delpoche a donne un resume du Bostane 
ou dictionnaire biographique des saints et des savants 
de Tlemcen. M. Guin a donne le texte et la traduc- 
tion dune improvisation quo la reddition de Tlemcen 
aux Francais inspira jadisa l’emir Abd el Kader, chez 


1 Revue ajricaine, i 883 , u° i 58 , p. 146-159 ; n° 161, p. 342-354; 
u“ 162, p. 464-478. 

s Revue hislorique, 1884, mai-juiu, p. 1-42. H. Je Grammont et 
L. Piesse : Les illustres captifs, eUrails du livre du P. Dan (His- 
toire generate de lu vie , des Juits et des uventurcs de guclgues personnes 
notables prises par les mjideles musuhnans , Itevuc ajricaine , n° i 55 , 
p. 191-206 sq.) 

3 Revue afncabte , i 883 , n” i 58 , p. 97-145. -- Robin, Histoirc 
du chdrij Boa Bar’ la , n" i 5 q. p. 161-190; n° 1G0, p. 367-320; 
n° 162, p. 437-463. 
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qui, comme on sait, tin poete se melait au heros 1 . 
M. Fcraud continue ses notes historiques sur la pro- 
vince de Constantine , dont il suit les dernieres con- 
vulsions sous les sultans de Tougourt 2 . Dans une 
lettre a M. de Grammont, 1’ eminent consul de 
France a Tripoli appelle 1’attention sur le passe de 
la Tripolitaine, moins connu, mais non moins inte- 
ressant que celui du reste de l’Afrique du Not'd 3 . II 
resume, d’apres les documents indigenes qu’il a re- 
cueillis et qu’il combine avec ceux de 1’Europe , les 
traits generaux de cette histoire , depuis la decadence 
du royaume hafside de Tunis , dont Tripoli depen- 
dait en 1 46o , et il suit les destinees de Tripoli dans 
ses alternatives d’independance republicaine sons 
ses cheikbs et de soumission aux chretiens et aux 
T urcs 4 . 

M. Duveyrier nous donne le resultat d’une en- 
queic de vingt-cinq ans sur 1’histoire de cette redou- 
table secte de Senousy qui, en moins de cinquante 
ans , a lanatise , groupe et arme pour la lutte d’innom- 
brables elements dans toute 1’etendue de l’Afrique 

1 Revue afrieaine , n” 1 . 69 , p. 22 /i-23o. La Revue avait publie, en 
1 86 1 , une autre pitce de 1’emir sur la vie nomade dans le Sa- 
hara. — Tisserand, 1) Oran a Beni-Sat, Am-Teinouchent , Ttemcen et 
Bel- Abbes (dans 1 ’ Union georjraphique du nord de la France, i883, 
p. 417-432). 

5 Les Ben Djellab , sultans de Tougourt, dans la Revue afrieaine , 
n° 160 , p. 267 - 266 ; n° 161 , p. 325-34 i. 

3 Annalcs tripolitaines ( Revue afrieaine, i883, n° 09 , p. 207 - 
223). 

4 Wailie, Recents travau.i italiens sur le Cyrenatque {Bull, de 
corresp. afrieaine , II , i884,p. i46-i5o). 
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<lu f%ird et jusqu’en Arabie s ii en mesure le domaine 
geographique et donne la iiste de 1 a 1 zaouias, se- 
ndees en Egypte, enTurquie d’Europe et d’Asie, en 
Tripolitaine et Cyrenaique, en Tunisie, en Algerie, 
au Maroc, dans le Sahara et dans le Soudan. Dans la 
lutte de i’islam contre la civilisation curopeenne, 
1’attitude et le sort du senousisme seront un des ele- 
ments decisifs quoique son hesitation k fournir a 
1'islam le Mahdi attendu 4 la date fatidique de Ian 
1 3oo de l’hegire ait peut-etre compromis ses chances 
d’avenir. 

Nous terminerons cette revue arabe avec un livre 
sans pretentions scientifiques , mais qui est un docu- 
ment pour Mhistoire de i’islam contemporain : il 
vient de 1’homme d’Europe peut-etre qui connait le 
mieux la vie arabe pour I’avoir vecue lui-meme, 
M. Leon Roches, le confident d’Abd el Kader, 1’in- 
terpr&te de Bugeaud, le pelerin de la Mecque 1 2 . 

L’dpigraphie himyarite est represent^ cette annee 
par la publication , avec traduction et commentaire , 
de quatorze inscriptions inedites, par MM. Joseph 
et Hartwig Derenbourg 3 . Pour les periodes mo- 


1 La canfririe masulmane de Sidi Mohammed ben 'Alt Es-Senoasi 
et son domaine geographique en Tannie 1300 de Ihegire; Pans , Sociiti 
de geographic, 1884 , 84 pages in-8°, 1 carte. 

1 Trente deax ans a trovers 1'islam, de 1882 4 i864. Tome I, 
Algdrie , Abdel Kader, Paris, Didot, 5o8 pages m- 8 °. — Luniversite 
arabe d'El-A:luir (Annales de l' Extreme Orient, VI, 1 88 i p. 34 o 

34a). 

3 Etudes sar I'epigraplue da Yemen, dans le Journal asiatique, 
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domes du Y 4 men , M, Barbier de Meynard nous 
a montre que ies Turcs peuvent beaueoup nous 
apprendre. Le Yemen, conquis en passant et par 
hasard, en 1 5 /iy, par une armee que Selim envoyait 
contre les Portugais , a ete depuis en continuelle re- 
volte ; la demiere revolte , celle de 1870,8 donne lieu 
k une histoire du Yemen, par un officier deTarmee 
de repression, Ahmed Rachid (1875): cette his- 
toire, sans valeur pour les periodes anciennes, est 
faite pour les demiers siecles d’apres des cbroniques 
arabes indigenes , et donne la g^ographie de regions 
oil les explorateurs europeens n’ont pas encore mis 
le pied. M. Barbier de Meynard en donne des ex- 
traits relatifs k 1’orographie , a 1’hydrographie, aucli- 
mat, aux productions, aux moeurs du pays 1 . 

De la mythologie de I’Etbiopie prechretienne , on 
ne connaissait jusqu’ici qu’un seul dieu, le dieu 
Mabram, que l’inscription grecqjie d’Axoum assi- 
mile a Ares. M. Halevy, partant de 1 ’idee que 1 ’ono- 
mastique ethiopienne devait , comme celle des autres 
Semites, donner une image du Pantheon national, 
a examine les listes royales et reconnu que les nom- 
breux nonis composes de Ela sout des noms theo- 
phores, Ela etant, non pas, comme on le croyait, 
un pronom relatif, mais le nom du dieu seroitiquQ 


i883, LI, p. 329-277. — M. Halevy a contest^ 1'aulhentieite de 
plusieurs de ces inscriptions ( Observations sar les inscriptions sa- 
beennes , ibid, , i884 , I , p. 99-105). 

1 Notice sar t Arable meridional d’aprfo un document lure, dans les 
Melanges orientaax , p. 87-1*3. 
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par excellence, El. II reconnait encore dans le npm 
Egzia-sarnai , « le maitre des cieux », dent on faisaitune 
simple epithete de dieu , le nom propre dune divi- 
nite particuliere , identique au Baal Shamaim des 
autres Semites; il retrouve enfin dans ^inscription 
ethiopienne d’Axum la mention d’Astarte et du dieu 
Soleil, sous les noms de ' Athtar et Sams 1 . L’unite 
mythologique est ainsi retablie entre 1’Ethiopie et le 
reste du monde semitique. 

Vous connaissez deja , par 1 ’analyse et les extrails 
publies dans votre Journal 2 par M. Zotenberg, la 
Chronique Ethiopienne, ou pour mieux parler la 
Chronique byzantine ecrite en ethiopien, de Jean 
de Nikiou. M. Zotenberg vient d’en publier le texte 
completavcc la traduction 3 . Cette chronique, dont 
1’original a ete ecrit a la fin du vn” siccle, commence, 
a la facon des chroniques byzantines, a la creation 
du monde et s’arrete a la conquete musulmane; tres 
sommaire jusqu’a Constantin , sauf pour la conquete 
de Cambysc oil elle suit des sources legendaires in- 
connues, elle est plus clevcloppee dans les quatre 
derniers siecles. La traduction ethiopienne date de 
1601: elle remonte par un intermediaire arabe a un 
original grec ou copte : des fautes de traduction evi- 
dentes trahissent unc source tantot grecque tantot 
copte : M. Zotenberg croit que 1 ’original est grec 

Etudes samtologiqu.es , 3 : Cmq dieux scmitiques chez les Ethio- 
piens; Journal asialiqnc, i883, II, p. 454.467. 

J Journal asiatiqnc, 1877, II, cl suite. 

1 Notices et Extraits, XXIV, 1" partie, iS83, p. 1 i 2 5-6o8. 
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dans la premiere partie, copte dans la seconde qui 
esl plus nationale 1 . M. Drouin a donne 1’analyse de 
la chronique byzantine de Jean de Nikiou et de la 
chronique, vraiment ethiopienne, publiee il y a 
deux ans par M. Basset 2 . 

ff r. 

La polemique qui anime depuis plusieurs annees 
deja les etudes assyriologiques semble prendre une 
direction nouvelle et passer de la synthese a 1’ana- 
lyse : les considerations genera les font place aux dis- 
cussions de detail. Les savants qui se refusent a voir 
dans les textes dits accadiens ou sumeriens autre chose 
qu’une transcription particuliere de la langue assy- 
rienne, s’appuient essentielleraent sur la considera- 
tion des concordances de lexique et de forme, qui se 
rencontrenl entre le texte dit touranien et le texte 
assyrien, et qui ne leur semblent pas pouvoir s’ex- 
pliquer dans l’hypoth&se de deux iangues differentes. 
Chacune de ces concordances doit etre examinee a 
part, dans sa realite et dans son caractere, de fagon 
a resoudre le probleme general en une infinite de 
problemes de detail sur lesquels la question se pose 
dans des termes plus serres et susceptibles dune 

1 Iteoue critique, compte rendu de M. Duval, i884 , I, p. 2 - 6 ; 
elon M. Noeldeke, l'original tout entier 4tait copte (Goeltingische 

gelebrte Ameigen, >883 , n° 43). 

2 Museon, 1 884 , p. 2 53 - 2 68 . — Sur i’ouvrage de M. Basset , cf. Po 
gnon. Revue critique, i884, I, p. 3 o 1 - 2 o 3 . — (i/'Qqraphie tie I Ara- 
bic , Elis4e Reclus, vol. IX, p. 827 - 926 . 


iv. 
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solution plus precise. M. Guyard entre dans cette 
voie dans ses Questions sumdro-accadiennes 1 , oil il 
6num£re vingt exemples de concordances de di- 
verse sorte : mots accadiens identiques a des 
mots assyriens; lectures syilabiques derivees d’ideo- 
grammes assyriens; double sens dun meme mot 
accadien repondant au double sens d im meme mot 
assyrien. M. Guyard pense que les differences dia- 
lectales que Ion a cru discerner dans 1’accadien se 
ramenent a de simples differences de signes et k 
1’emploi de signes sp4ciaux dans telle serie de textes. 
M. Halevy a presente aussi de nouveaux exemples 
k l’appui de son systeme : les plus frappants sont 
ceux de 1’emploi d’un meme mot accadien pour 
rendre deux mots assyriens homophones, mais diffe- 
rents de sens et d’origine 2 . 

La decouverte, par M. Delitsch, dans la collec- 
tion Rassam, dune tablette donnant, avec traduction 
assyrienne, quarante-huit termes cosseens, vient de 
jeter dans la question un nouvel element de trouble 
ou de lumiere. M. Delitsch voit dans cetle tablette 
un specimen dune langue sui generis parlee par les 
Cosseens, peuple du nord de la Susiane, souvent 
mentionne dans les inscriptions et par les classiques : 
cette langue, d’aiileurs, d’apres le specimen donne, 
n’aurait rien de commun ni avec 1’accadien , ni avec 

1 Dans ta Zeitsclirifl fur Keilschriftforschincj , journal d’assyrio- 
logie fondd cette annee par MM. Homme! et Beiold, Leipzig, 
Otto Schulze, i 884 , p. g6- 1 1 4. 

5 Notes de lexicographic assyrienne, ibid., p. 7S-78, 180-18/L 
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le susien, ni avec I’arm&aien. M. Halevy appiique k 
ces textes le meme systeme qua 1’accadien et y voit 
une variete du systeme hieratique ordinaire, un 
troisieme procede pour ecrire i’assyrien 1 . 

La grammaire assyriennne n’est representee cette 
annee que par M. Guyard, dans ses remarques sur 
la prononciation et la transcription des sifflantes 
assyriennes. Les assyriologues ne sont pas encore 
arrives a s’accorder sur la valeur des divers signes 
representant les sifflantes, et le meme signe est pro- 
nonce et transcrit par les divers savants sha, sa ou 
za, le choix n’etant guere determine que par les 
transcriptions des noms propres dans les langues 
etrangeres, transcriptions naturellement variables. 
M. Guyard a cherche un moyen de determination 
dans la phonetique de 1’assyrien meme et dans 1’ana- 
lyse des combinaisons de la sifflante finale avec une 
consonne suivante 2 . M. Guyard a encore repris la 
serie de ses etudes de lexicographie assyrienne 3 . 

Les decouvertes de M. de Sarzec sont toujours le 
centre des recherches sur i’antiquite chaldeenne. 
M. Heuzey a decouvert un nouveau roi de Tello, 
dont il lit le nom , d’apres la methode de M. Oppert, 


1 Revue critique, 1884 , I, p. 481-487. 

5 Zeitsckrijt , p. 7-32. M. Guyard maintient pour la sifflante VP 
ta valeur sh , et etablit en somme pour les sifflantes assyriennes la 
prononciation hebralque des mots correspondants. 

3 Journal asiatiquc , i 883 ,II, p. 184-198. — Une nouvelle racine 
assyrienne : baru (mettre en travers, d'oii : i° emettre, manifester; 
2” apposer un sceau, racine repondant a celle de i'hebreu rPIS) , 
ibid. , i 884 ,I, p- 274-376. 



loo JUILLET 1884. 

Louh-ka-ghi-na, et dont l’ecriture offre un caractere 
plus archaique que l’inscription de Naramsin l . 
M. Amiaud a presente d’ingenieuses observations sur 
la religion du roi Goudea , dont emanent la plupart 
des inscriptions de Teilo, sur 1’identification geogra- 
pbique de Tello m6me, et sur la langue de ses in- 
scriptions. II croit que Tello ne cache pas les ruines 
de Zirgulla, la capitale du Goudea, mais d’une ville 
secondaire , Girsa : le. temoignage des briques et des 
cylindres de construction tranchera seul la ques- 
tion. Quant a la langue, elle est accadienne ou sume- 
rienne ; mais M. Amiaud croit que le plus sur crite- 
rium de 1’ exactitude dune traduction du sumerien 
sera longtemps encore dans des rapprochements 
aussi nornbreux quo possible avec les inscriptions 
assyriennes 2 . Ilseraita desirer que M. Amiaud, avec 
sa precision et sa prudence habituelle, abordat le 
probleme des rapports du sumerien et del’assyrien, 
sur lequel il semble posseder des vues personnelles. 

Ces periodes antiques de la Chald4e ne nous sont 
connues que depuis peu par un ensemble conside- 
rable, celui de Tello. M. Menant a montre I’im- 
portance, pour letude de cette civilisation, de 
monuments qui attirent peu 1’attention par leurs 
dimensions, les pierres gravers. La gemme. par son 
petit volume etsa resistance, se derobe a la destruc- 
tion plus aisement que les palais. Or les types que le 

* Revue arehdolotjique, i88't, p. 109-111. 

■ Zeitschrift, 188I, p. i 5 i-i 6 o. — Ledrain, La collection Sarzec 
( Revue politique cl lit tent ire , i88'i, I, p. 33*. 
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graveur imprime dans le silex sont les memes dont 
s’inspire le sculpteur; la gemme est un monument 
condense ettemoigne pour les types disparus. M. Me- 
nant, dans un travail sur les Cylindres de la Chal- 
d*ee, premier chapitre d une etude generale de la 
glyptique dans la haute Asie, a entrepris le olasse- 
ment de pres de deux mille de ces monuments, 
epars dans les musees et les collections privies 1 . II 
les classe chronologiquement d’apres les dates que 
fournissent, soit indirectement les noms de rois 
qu’ils peiivent porter et la comparaison des sujets re- 
presentes avec ceux de la grande sculpture datee, 
soit directement les contra ts dates qui en portent 
1’empreinte. M. Menant tente meme de distinguer 
des ecoles, ecoles d’Agade, d’Erech, d’Ur, de Zir- 
gurla, de Larsam, en groupant autour des pierres 
dontl’inscriptiondit le lieu d’origine cellesqui offrent 
un traitement similaire. Au fur et a mesure de ses 
recherches, il donne I’interpretation des symboles et 
des legendes imprimes sur les gemmes et qui ont 
souvent toute l’importance de textes mythologiques. 
Quel que soit le sort de ces interpretations, souvent 
ingenieuses , et cherchees dans le bon sens , le choix 
heureux des types fera de ce livre un guide des plus 
utiles pour l’histoire des origines de cet art delicat. 

L’histoire du second empire chaideen avance assez 
rapidement, au moins dans ses periodes les plus 
recentes. M. Pinches a dernierement retrouve, sur 

1 Les pierres gravies de la haute Asie, 1 ” partie, Cylindrei de ta 
Chaldee; Paris, Maisonneu\e, i883, j 63 pages in-8”. 
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des tablettes venues d’Abou Habbou, ie nom d’un 
roi Kandalanu, identique au Chiniladan de Ptole- 
mee, successeur de Saosduchin el predecesseur de 
Nabopolassar 1 : M. Oppert publie, traduit et com- 
mente deux tablettes judiciaires de la vi° et de la 
xn” annee de ce roi Kandalanu 1 2 . Les textes relatifs a 
Nabuchodnozor viennent de s’enrichir de deux in- 
scriptions decouvertes enSyrie par M. Pognon dans 
1’Oued Brisse, une des gorges les plus sauvages du 
Djebel Akkar (nord du Liban), 1’une en caracteres 
archa'iques , i’autre en cursif. Elies ne sont pas histo- 
riques, elles se rapportent aux constructions du roi 
et, d’apres un premier examen, M. Pognon pense 
qu’elles marquaient I’emplacemenl d’un chantier ou 
1’on coupait les bois pour les envoyer a Babylone 3 . 
M. Oppert a repris, a propos d’un travail allemand, 
la grande inscription de Nabuchodnozor sur les 
merveilles de Babylone, et marque les progres que 
vingt annees ont apportes dans la connaissance du 
detail 4 . 

Le seul travail relatif a 1’Assyrie est letude de 
M. Pognon 5 sur une inscription du roi generale- 
ment designe sous le nom de Bin-nirari et que 

1 On identifiait autrefois Chiniladan avec le roi d’Assyrie Assurba- 
nipal, frere de Saosduchin, qu'il avail installe vice-roi a Babylone 
et qu'il aurait remplace lui-meme apres sa rebellion. 

5 Revue d’assyriologie , i884, p. i-p. 

3 Bull, de l Acad, des inscriptions , 1880 , p. /, i 2 -ti 1 . — Cf. Cl. 
Ganneau, dans le Times, 29 decern bre i883. 

* Gcettingische gelehrle Anzeigen, i884, n° 9 , p. 329-34o. 

5 Journal asialique, i883,Il, p. 35i-43i; .884,1, p. 2 9 3-335. 
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M. Pognon nomme Merou-ninari l . Le roi Merou- 
ninari a vecu au plus tard k la fin du xin e siecle , au 
moins un siecle avant Teglat-palasar l er : ce texte de 
80 lignes, qui n’a pas encore ete traduit, est done le 
plus ancien texte considerable , connu jusqu’ici , de la 
langue assyrienne proprement dite. II est d’ailleurs 
plus important pour la forme que pour le fond, 
comme le specimen le plus antique des protocoles de 
style et des formules de benediction et d’imprecation 
qui prot&gent les batisses des rois d’Assyrie. M. Po- 
gnon publie et traduit en meme temps une inscrip- 
tion-borne inedite, du meme regne, et donne une 
analyse, avec traduction et commentaire partiels, de 
la chronique des guerres d’Assyrie et de Kardouniash , 
le texte le plus important qu'on possede , malgre ses 
mutilations , pour 1 ’histoire des periodes anciennes de 
1 ’Assyrie. M. Pognon a suivi dans ce travail la methode 
severe et consciencieuse qu’il avait deji employee 
dans son etude sur 1’inscription de Bavian : le commen- 
taire est accompagne d un appendice geographique 
sur les peuples mentionnes, etd’un lexique des textes 
cites : e’est un exemple que devraient suivre tous les 
editeurs de textes nouveaux ; e’est a ce prix seulement 
que I on arrivera enfin a constituer un dictionnaire 
de la langue assyrienne , et , d’autre part , le debrouilie- 
ment de la geographic des inscriptions eclairerait 
singulierement 1’histoire de 1’Assyrie et de toute 

1 Le premier terme est l'ideogiamme d un dieu qui joue un grand 
role dans le Pantheou assyrien , mais dont le nom n’est pas encore 
lu d’une facon certaine. 
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l’Asie occidentaie, meme pour les p&iodes poste- 
rieures. M. lecapitaine Marmier, dans une etude faite 
sur place sur les routes de 1’Amanus et la position 
des Portes syriennes ou passa Alexandre, a essaye 
d’^clairer les donnees de la geographic classique et 
moderne par celles des inscriptions assyriennes 1 . La 
Revae archeologique a fait connaitre une epee de 
bronze, portantle nom d un Merou-Nirar, qui semble 
identique a celui dont M. Pognon s’est occupe : 
c’est I’arme de bronze datee la plus ancienne connue 
jusqu’ici 2 . 

Lhistoire du systeme metrique assyro-chaldeen 
est dun interet capital pour l histoire des mathema- 
tiques de i’Occident. M. Aures a entrcpris cette his- 
toire; il etudie les mesures lineaires assyriennes et 
les rapports mathematiques de ces mesures 3 . La 
Revue d’assyriologie publie une polemique entre 
M. Aures et M. Ledrain sur la distinction h etablir 
entre la mine du roi et la mine de pays M. Oppert 
a eclairci quelques points du systeme metrique ba- 


1 Ga:ette arclieolognfue , 1 88 i , p. i3-5o. — Ledrain, Ine brique 
bnbjlonienne atec un nom propre (JCf'jH du lisre d’Esdras , qui doit se 

tire a l'assjrienne Brl-shun ; Revue d'assyriologir , i 88 i, p. 38). 

Oppert. Lettre d M, Rrlands , proposant quelques corrections a la 
traduction par M. Pinches d'un contrat du ternps d' Artaxenes ( Pro- 
ceedings of the Sov. of Bibl. archttol., i883, V, p. 122 - 12 / 1 ; VI. 
p. 34-35; Reponse de M. Pinches, ibid. , p. 36-3 7 ). 

1 Rev. archcol., i883. II. p. 1 i5-i ' 17 . 

1 Recueil detraiaux relatifs a l’ etjyptolorjie , i883, t. IV, p. 1 3;- 
220 . 

1 Pages 91 3. 



105 


RAPPORT ANNUEL, 
bylonien *, Un grand astronome, qui a souvent 
eclaire les orientalistes dans le debrouiilement des 
documents scientifiques del’Orient, M. Biot, revient 
apres quarante ans donner son avis posthume sur 
l’origine de la periode chaldaique 1 2 . 

M. Guyard a repris quelques points de detail 
des inscriptions de Van , etabli ou rectifie le sens de 
plusieurs mots importants, et en particulier de la 
fameuse formule linale qui lui avait donne deja la 
clef de ces inscriptions. L’heureuse alternance de 
mots vanniques ecrits phonetiquement avec des ideo- 
grammes qui en donnent le sens, revelera peu a 
peu, avec un peu de patience et de methode, le sens 
de ces textes Stranges, dechiffres peniblement mot 
par mot 3 . 

Une des dernieres pages de la main de M. Lenor- 
mant est un resume de l etat de la question hittique. 
II donne le releve des monuments hittiques , inscrip- 


1 Un acte de >ente conserve en deux exemplaires, Zeitschrift, 
i884, p. 45-65. 

* Sur la periode chaldaique : comment les prelres eg)ptiens ou 
chaldeens ont pu, sans aucune science, decouxrir la periode de 
6,585 jours i/3 qui ramene les eclipses, taut de June que de soleil , 
les memes et dans le meme ordre pendant un long intervalle de 
temps ( Journal des Savants, i883, p. 643-656; article retrouve 
dans les papiers de Biot et publie par son petit-gendre , M. Lefort : 
1’expose etait acheve, la demonstration math3matique a ete recon- 
stituee par M. Lefort ). 

3 Journal asiatique , i 884 , 1 , p. 499 - 01 7 . — M. Gujard a ajqwrte 
quelques corrections au te\te publie en consultant les copies de 
Schulz, ibid., i883, II, p. 306 - 307 . 
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tions, sceaux, documents figures, et des documents 
assyriens et egyptiens relatifs aux Khetas. Ii considere 
les Khetas des liieroglyphes , les puissants adver- 
saires de Seti et de Ramses II, comme differ ents des 
Hittim palestiniens qui sont de race cananeenne et 
de langue semitique, tandis que les Khetas ont une 
langue et une ecriture hierogjyphique a eux, un art, 
un type physique et un costume a eux. 11 croit que 
1’art de 1’Asie Mineure, jadis etudie par M. Perrot, 
se rattache en grande partie a 1’art hittique qui a du 
s’etendre k des peuples de souche differente, ce qui 
expliquerait les differences qui se presentent entre 
le type des Hittites sur les monuments hittiques 
et celui des Khetas dans les representations egyp- 
tiennes L 


IV. 

En Egypte, M. Maspero continue, sans se laisser 
troubler par les ruines du present, 1’etude des mines 
du passe. La souscription francaise lui assure les 
ressources suffisantes pour une annee au moins : elle 
servira a deblayer le temple de Louqsor. Jusqu’aux 
derniers temps , une partie du temple etait ensevelie 
a plus des trois quarts de sa hauteur; le restedispa- 
raissait sous un 'village arabe. Apres trois ansde ne- 
gociations , M. Maspero a reussi a exproprier presque 

1 Les inscriptions A iitiyues dans le Journal des Savants, 1 883 , p. ioo- 
417 . — Bas-relief decouverl pres de Bourn Qulah par le capitaine Mar- 
mier, dans la Gazette archeologique , i883, p. 121 - 1 32. 
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tout le village. Des sondages ont prouv6 que le pied 
des murs nest pas endommage et que, par suite, le 
deblaiement est possible : la campagne prochaine 
jettera au Nil les deblais du temple. Surl’autre rive, 
le temple de Medinet Habou , dont quelques salles 
ont deja ete degagees par Mariette, est encore pour 
la plus grande partie ecrase sous les decombres d ime 
ville copte qui a grimpe sur lui. Les murailles, a en 
juger par celles qui sont aecessibles , donneront 
1’histoire de Ramses III. A Saqqarah, M. Masperoa 
decouvert une tombe inlacte de la vi c dyuastie; 
la disposition des objets est la meme que dans la 
tombe thebaine; les textes qui couvrent le cercueil 
en bois prouvent que le Livre des Morts etait deja 
en usage : ainsi, si haut que remonte la science, 
la tradition religieuse de l’£gypte remonte plus haut 
encore ; M. Maspero croit quelle recule par dela la 
periode historique et. Menes 1 . 

L’oeuvre de M. Maspero vient se condenser 
et se classer dans le musee de Boulaq. Le Guide du 
visiteur qu’il vient de publier 2 3 , modestement destine 
au touriste, est en realite un cours el^mentaire. 


1 LettresaM. Pienan ( Journal desDebats , 28 mars i 884 , 28 avril, 

2 juin). Decouverte de trois necropoies nouveUes: a Mahaltah , pres 
d’Erment , a Hanayah , pres d’Edfou , a Neggadih , au nord de Thebes , 
en tout pres de trois cents momies (28 mars). — Leblant, Com- 
munication sur de recentes decouvertes ct anliquitds egyptiennes faites a 
Rome (Monuments anciens, d’Amasis II a Ramses II; Bull, de FAcad. 
des inscrip. el belles-lettres, i 883 , p. 282-283). 

3 Guide da visiteur au musee de Boulaq, i 883 , 44o pages petit 
in-8\ 
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mais fait par un maitre, d’archeologie egyptiennc. 
-A chaque objet nouveau, 1’auteur en fait connaitre 
1’usage et ia fabrication, ainsi que les idees reii- 
gieuses ou mystiques qui s’y atlachaient et qu’il 
eclaire par des citations de textes hieroglyphiques, 
de sorte que le visiteur intelligent qui parcourra les 
sallesdu musee, ce guide a la main, emportera avec 
lui «une id£e nettedece qu’etaient 1’art, l industrie, 
les croyances religieuses , meme la litterature de ce 
peuple etrange , le premier n4 a la vie de 1’histoire ». 

M. Maspero, philoiogue autant qu’archeologue, 
fait marcher de front l’interpretation de la decou- 
verte avec la decouverte memo. Tout en continuant 
la publication de l’oeuvre posthume de Mariette sur 
les Mastaba de Vancien empire \ il a acheve le com- 
mentaire des textes decouverts dans la pyramide du 
roiOunas 1 2 . Ces textes bizarres, qui contiennent des 
formules archa'iques de style et d’orthographe , peut- 
etre plus anciennes que la premiere dynastie, sont 
ce que M. Maspero appelle des textes de theophagie : 
le mort traite les dieux comme autant de victimes 
qu il prend au lasso, tue, fait cuire et mange pour 
s’assimiler leurs vertus et devenir un dieu capable 
de sejourner parmi les dieux. La pyramide du roi 
Teti, ouverte en avril-mai 1 88 1 , contient des textes 
identiques a ceux dOunas; M. Maspero, avec leur 

1 Livraisons> \ et 5 , p. 2 i i-too ; vonl jusqu’au commencement 
de la sniime dynastie (Pans, Viewer, 1 884 ). 

Recued de tracaux , i 883 , IV, p. 11 y S . Cl. Journal officirl, 
1^80, 26 novembre. 
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secours, corrige le texte d’Ounas et arrive ainsi a 
restituer ee que 1’on peut appeler le texte pyra- 
midal L Enfin , dans la suite de son rapport sur une 
mission en Italie, M. Maspero publie ou analyse les 
textes les plus importants des monuments du musee 
de Turin des xvnf, mx® et xx* dynasties 2 . 

M. Maspero ne neglige pas la litterature manu- 
scritepourla litterature monumentale. Les Notices et 
Extraits 3 ont publie de lui une serie de memoires 
sur les papyrus du Louvre; dans 1’un de ces me- 
moires, en etudiant les diverses versions d une for- 
mule raise sur certaines amulettes funeraires, il 
degage le principe de la correlation des variantes, c’est- 
a-dire qu’il montre qu'a cote des variantes acciden- 
telles , dues a la negligence du copiste , existent des 
variantes reelles qui s’attirent et se repondent mu- 
tuellement, 1’une supposant l’autre: il y a la pour la 
critique de texte un instrument de maniement deli- 
cat. Dans un papyrus du Louvre, il reconnait un 
fragment d’un Rituel d’embaamement qui se retrouve 
plus complet dans des papyrus de Boulaq. M. Mas- 
pero publie et traduit ces documents qui decrivent 
la toilette funebre et 1’embaumement exterieur, les 
etoffes, les amulettes, les matieres antiseptiques em- 
ployees, et les prieres qui accompagnent chacune des 

1 Becueil de travanx , V, i883, p. 1 - 59 . 

2 IbuL, IV, i883, p. ia5*i5i. Le Ttecueil a encore publie une 
etude sur une stele d’Amenophis II , par M. de Bergmann (IV, i883 , 
p. 33-38 Cette stele mutiTee ne donne aucun fait hi torique; iine 
reste que les Tommies laudatives de rigueur. 

3 Tome XXIV, i r “ partie, p. i*n/j. 
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operations par lesquelles les pretres et les dieux 
fabriquent au defunt un corps divin. M. Maspero 
etudie tous les dieux cites dans ces textes , toutes les 
allusions historiques qu’ils contiennent et consigne 
les indications nouvelles qui sen degagent. 

C’est I’embaumement d’un dieu , et non plus d’un 
mortel, que nous decrit M. Loret, de la mission du 
Caire , dans son etude sur ies fetes d’Osiris \ d’apres 
une inscription de Denderah qui en donne les regies. 
Ces fetes , Celebris dans seize villes a la fois et du- 
rant dix-huit jours (i2-3o khoiak), representaient 
l’embaumement et fensevelissement du dieu. M. Lo- 
ret decrit les accessoires mis en oeuvre pendant la 
fete , les differents moules ou se modelaient la statue 
dudieu avant son demembrement, la statue du dieu 
reconstitue, et les divers lambeaux envoyes aux di- 
verses villes osiriaques ; les pierres precieuses qui en- 
trent dans la composition de la statue , les arau- 
lettes et les tissus dont on la revet; la semaille et la 
recolte, dans des champs reserves, de l^pcautre et du 
lin de ces tissus; enfin, les ceremonies lugubres qui 
rappellent son meurtre, son demembrement, la re- 
cherche d’lsis, la reconstitution du cadavre. M. Loret 
compare les indications du texte original avec la des- 
cription de Plutarque , dont il constate f exactitude 
generale et quelques erreurs de detail. Ces fetes 
d Osiris sont un des specimens les plus curieux de 
cette symbolique du cube, representation figureede 

1 Recueil de travail, i883, IV, p. ai-33; V, p. 85-io3. 
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la legende , dont 1’Inde offre des exemples si nom- 
breux. 

Les douze premieres feuilles de YArt antique, de 
M- Rayet, consacrees a l’l^gypte par M. Maspero, 
donneront une idee sommaire et des specimens ma- 
gnifiques des principales periodes du grand art egyp- 
tien 1 . M. Heuzey a signale Taction directe de cet art 
sur la mythologie et Tart de la Grece dans le type de 
Silene ventru (Papposilenos), qu’il identifie au Bes 
egyptien, dieu grotesque et terrible a la fois, qui a 
prete aussi quelques-uns de ses traits a Heracles a . 

Rien n’est vil dans la cite de la science : les mil- 
liers de statuettes funerairesqui tousles jours arrivent 
par couffes a Boulaq des necropoles de Thebes , d’A- 
bydos, de Memphis, ou la piete les entassait pour 
garder le double du defunt , ont aussi leur mot a dire sur 
Thistoire de Tart et de la religion. La matiere , le type 
et la formule changent de p4riode en periode, et 
M. Loret a pu ainsi entreprendre le classement de 
cette masse de monuments si insignifiants en appa- 
rence. Jusqu’a la fin de la xvm e dynastie, la matiere 
est le bois, la pierre ou le metal; a la xix' parait 


1 Paris, Quantin, 1884, 2 vol. grand in-4°. — M. Maspero etudie 
dans la Gazette archeologujue ( 1 883 , p. 1 85-i pi) une statuette etrange 
de pretresse, couverte de la tete au\ pieds de tableaux symboliques 
et de registres hieroglyphiques , formant comme un tatouage mys- 
tique qui aligne sur son corps pour le defendre tons les dieux de 
la basse Egypte. Cette oeuvre, sans analogue jusqu’ici en Egypte, 
appartient , selon M. Maspero, aux dynasties du Delta, Bubaste ou 
Tanis. 

s Bull, de corresp. hellemijne , i884, p- 161 - 167 . 
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la porcelaine, qui devient exclusive a la xxvi e . 
Jusqu’a la xix" le defunt est en langes de momie, 
a la xix' il est vivant et revetu du costume de 
ses fonctions; a la xxvt* la momie reparait. Les 
statuettes anciennes ne portent que le nom et ie 
titre du defunt; plus tard parait une formule fune- 
raire, le chapitre vi du Livre des Moris; vers Ame- 
nophis III , la redaction change ; a la xxvi 1 dynastie 
parait une troisieme redaction, celle du papyrus 
de Turin; puis le chapitre s’abrege et Ion revient 
au nom seul. M. Loret classe d’apres ces principes 
tout son monde de statuettes, donne la liste alpha- 
betique des personnages et traduit les trois redac- 
tions du chapitre vi 1 . 

Le tresor de Deir elBehari avait, comme on sait , 
ete deja exploite par les Arabes avant que la decou- 
verle de M. Maspero mit ces richesses a 1’abri : une 
habile egyptologue , Miss Amelia Edwards , a reconnu 
en Angleterre quelques objets d’art dont elle suit la 
piste jusqu’a Deir el Behari 2 . M. Ilobiou a essaye 
de porter la lumiere dans la question si confuse des 
debuts de la chronologie egyptienne : il attaque le 
systeme chronologique de M. Lieblein sur les trois 
premieres dynasties du nouvel empire egyptien et le 

1 llecueil de travaujc , IV , i883, p. 89 - 1 17 ; supplement, V, i883, 
p. 70-76. P.-J. de Horrack , Description d'une amulette hypoce- 

phole du Lomie ^Disque place sons la tele du mort pour conserver 
en lui la clialeur de la vie ; Proceedings of the Soc. of Bihl. archainl. , 
i88t, 4 mars, p. 1 ->6- 1 29 !. 

1 Hecueil de truvaux , i 883 , IV, p. 79-87. — Comte de Schack , 
Monuments egyptien ■, de la collection Schackenborg , ibid., p. 38 - 4 n. 
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synchronisme egyptien de 1'Exode 1 . II a etudie trois 
inscriptions grecques du Louvre pr^sentant le syncre- 
tisme greco-egyptien 2 et M. Lafaye a fait 1’histoire du 
culte des divinites d’Alexandrie hors de l’Egypte *, 
Isis, Osiris, Harpocrate, Anubis. 

L’egyptien du moyen age est divise en trois dia- 
lectes, ceux de Thebes, de Memphis, du Delta. 
Peut-on retrouver dans l’ancien egyptien les premieres 
traces de ces divergences ? M. Baillet etudie a ce point 
de vue les decrets ptolemaiques , decret de Canope 
et decret de Memphis (pierre de Rosette), etretrouve 
dans ces textes , qui ont du etre rendus dans la langue 
de Memphis, plusieurs des caracteres importants, 
morphologiques et phonetiques, du dialecte post6- 
rieur de Memphis (quantite de mots terminus en i, 
kh non affaibli en h) 4 . M. Lefebure a etudie les 
difl&rentes formes de la derivation 5 ; M. Wiedemann , 
la pronunciation de la negation 6 ; M. Karl Piehl a 
donne une serie de notes de critique et de pbilo- 
logie 7 . 

M. Revillout a continue ses eludes approfondies 


1 Museon . i884. p. 1 - 09 . — Questions d'histoire egjplienne etu- 
diees dans le Recueil des travaux , ibid., i883, II, n° 3, p. 338-347- 
1 Melanges Graax, p. 601 - 609 . 

3 Paris, Thoria, i883, in- 8 °, 342 pages, 5 planches (33’ fasci- 
culejde la Bibl. des Ecoles de Rome et d'Athenes ). 

4 Recueil, IV, 1 883 , p. 12 - 20 . 

5 Ibid., IV, i883, p. 5-ii. 

4 Ibid. , IV, i883, p. 87 - 89 . 

7 Ibid. , IV, i883, p. 117 - 124 . 

8 • 
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sur la monnaie egyptienne; il etablit le rapport de 
1’argent au cuivre dans Ja monnaie d’argent, deter- 
mine la valeur de 1’interet et complete son travail 
sur les noms , les equivalences et les proportions des 
monnaies 1 . Mentionnons aussi les debats interes- 
sants de la Society d’anthropologie sur 1’outil em- 
ploy^ pour la taille de la pierre dans la periode de 
I’ancien empire; outil de fer, selon M. de Mor- 
tiHet, desilex, selon M. Soldi. M. Maspero a tranche 
la question dans le premier sens par la decouverte 
dans une pyramide ancienne, la pyramide noire de 
Dashour, de viroles de fer qui rattachaient les deux 
parties dune pioche , et qui ont dte oubliees 14 par 
un ouvrier de l’ancien empire 2 . L’histoire naturelle a 
aussi 4 apprendre des egyptologues. On admet ge- 
neralement que le cheval nest entre en I^gypte qua 
la suite des Hyksos, a la chute du moyen empire. 
M. Leftbure retrouve la trace du cheval dans 1’ono- 
mastique et dans la mythologie ancienne et conclut 
qu’il etait connu durant le moyen empire, peut-etre 
meme dans l’ancien empire 3 . 

M. Revillout est toujours a peu pr&s seul sur le 

1 Revue egyptologique , i 883 , III,p. 49-98. — L’etalon d' argent 
( Revue archlologique , 1884, I, p. 65 - 8 a). 

1 Bulletin de la Soc. danthrop., i 883 , p. 730-738, 808-819. — 
Pietrement, Note sur la valeur des renseignements que les anciennes 
peintnres egyptiennes peavent fournir aax naturulistes , aux elhnogra- 
phes et aux historiens; ces renseignements deviennent dejour en jour 
plus rares et moins surs par la deterioration des fresques et des cou- 
leurs, ecailiees, enfumees ou efiacees; ibid., i 883 , p. 853 - 868 . 

3 Annnaire de la Faculte des lettres de Lyon , II, p. 1-11. 
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terrain demotique. Ii traduit des pieces demofiques 
d’un mariage du temps de Darius et ies cpmmente 
juridiquement Dans La vie d’artiste et de boheme 
en Egypte, il publie une satire demotique sur 1’artiste 
parasite , en vers , de la fin des Ptolemees ou du de- 
but de l’ere romaine. C’est a cette epoque que parait 
le vers ii la ligne , imitation evidente du grec.; M. Re- 
villout presente d’ingenieuses observations sur fin- 
fluence exercee par le style grec sur la litterature egyp- 
tienne par le canal d’Alexandrie ; il signale aussi une 
influence indienne dans les dialogues a peu pres con- 
temporains du chacal koufi et de la chatte ethjo- 
pienne 2 . M. Maspero a publie un de ces papyrus 
demotiques avec transcriptions grecques, du genre 
qu’on appelait jadis papyrus gnostiques; c’est une in- 
cantation pour envoyer les songes. Un document, 
unique en son genre , traduit par M. Revillout, nous 
fait pen^trer aussi intimement que possible au 
fond des passions soulevees dans les ames par la lutte 
du paganisme egyptien contre le christianisme nais- 
sant; ce sont les anathemes d une merepaienne qui, 
en son nom et au nom des manes de son mari, 
maudit son fils chretien et contempteur des dieux 3 . 


* Transactions of the Society of Biblical archeeolayy , 1884, VIII, 
p. 20-2 g. 

3 Renue drjyptol. , i883. III, p. 98 - 100 . — Observations de 
M. Kratl sur la traduction de M. Reviliout, dans ie Recueil de tra- 
vails, V, i883. — Robiou, Un dernier mot sur les doubles dates da 
papyrus Ebers, Recueil, i883, p. io3-io4- 

3 Transactions of the Society oj Biblical archwology, 1884, VIII, 
p. 1-19. M. Revillout donne dans le nu>me travail une nonvelle tra- 

8 . 
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La campagne des fouilies de Tan dernier n’a pas 
ete infructueuse pour le copte. M. Maspero a trouve 
& Menstrieh un papyrus, une page des Actes des 
apotres en dialecte thebain , une quarantaine d 'ostraka , 
une quinzaine de steles ; a Thebes , des ivoires , de 
la vaisselle en bronze , tout le materiel du culte d’une 
eglise copte 1 . M. Bouriant a publie des fragments 
de manuscrits thebains du musee de Boulaq , de date 
incertaine, mais probablement anterieurs 4 1’im- 
plantation de 1’arabe; iis appartiennent a des traduc- 
tions du Nouveau Testament 2 ou a des vies de 
saints 3 . M. Bouriant a encore classe les steles fune- 
raires et les pierres d’autel de I’epoque copte du 
mus£e de Boulaq, la plupart rapportees de la haute 
tfgypte par M. Maspero en 1 88 a-i 883 ; leur impor- 
tance est minime , mais elles peuvent avoir une valeur 
chronologique 4 . 

La litterature copte vaut surtout comme mine de 
documents pour l’histoire du christianisme egyptien. 
M. Revilloul est maitre dans ce domaine. II nous 
donne dans sa biographie du prophete Senouti un 
tableau des passions sauvages qui agitaient la con- 
science religieuse de 1’Egypte au iv" et au v" siecle de 

duction des Dialogues philosophises de la Chalte et du Chacal, 
dialogues tout modemes sur la lutte pour la \ie et le droit de la 
force. 

1 Jourrud des Debats, 28 mars 188-1. 

5 Saint Mathieu, vii, 3 -vm, 3 1 ; saint I.uc, xxiv, 12-26. 

3 Saint Senouti , Miracles el mort de l Apa iSahroou ; marVyre de 
saint George ; Recueil , IV , i 883 ,p. i-l, 152-106. 

4 Ibid., V, i883 , p< 60 - 70 . 
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notre ere L Ce Senouti est ie type de ces fanatiques 
qui , venus trop tard pour etre martyrs , se font bour- 
reaux. Senouti pense que la douceur n’est que la vertu 
d’un moment et agit en consequence, assommant 
ses pretres quand il est mecontent d’eux , volant de 
nuit les idoles, soulevant la populace contre les ma- 
gistrats et ies riches , la langant a 1’assaut des temples, 
vainement proteges par le rescrit d’Honorius, et, 
apr£s avoir eu le plaisir de voir Nestorius exile mourir 
dans ses mains, fmissant lui-meme dans 1’heresie a 
1’age de i 1 8 ans (vers 458). Au cours de ce tableau, 
vivement eclaire par une quantite de citations de 
Senouti, M. Revillout jette une masse de xensei- 
gnements nouveaux et curieux sur les divers mou- 
vements d’idee de fepoque, sur le gnosticisme 
egyptien, sur la polemique libre-penseuse qui court 
a c6te de la polemique religieuse, sur fattitude du 
paganisme qui oppose au monachisme chretien une 
sorte de contre-monachisme paien. Dans le chef des 
paiens de Panopolis, homme instruit et tolerant, 
massacre dans la destruction de la ville et du temple , 
M. Revillout croit reconnaitre 1’auteur des Diony- 
siaques, Nonnus. 


V. 

Le materiel de l’4pigraphie libyco-berbere s’ac- 
croit peu a peu. M. le docteur Reboud a ajoute 4 
son Recaeil une nouvelle serie de quarante-neuf 

1 Rev ne des religions, i883, p. 'i o i - i 6 7 , 5,io-58i. 
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textes . dont la distribution gAographiqite montre 
que le domaine de 1’ecriture libyque s’etendait de 
Gabes a Saida dans le Sud oranais *. M. Halevy a 
sounds a un nouvel examen quelques valeurs con- 
test's de lalphabet libyque 1 2 . M. de la Blanchere a 
emis quelques conjectures sur 1’origine et la date de 
cet alphabet. II aurait ete cree , A 1’imitation de 1’al- 
phabet punique, par Massinissa , qui essayait de faire 
entrer la Numidie barbare dans le courant de la 
civilisation : le christianisme chassa le berbere et son 
ecriture : l’un et 1’autre se conserv&rent dans la Ge- 
tulie, d’ou le tijinagh moderne des Touaregs 3 . Dans 
une mission dans la Mauri tanie Cesarienne, region 
trop nAgligAe et qui promet encore bien des surprises , 
il a pu'etudier de plus pres ces fameuses pyramides 
de Frendah, les Djedar, construites sur le type du 
lombeau de Juba et oil a du reposer quelque dy- 
nastie encore inconnue 4 . M. de la Blanchere en a 
rapporte des plans exacts , et de 1’etude A laquelle il 
s’est livre est arrive k la conclusion que ces construc- 
tions sont postericures A la domination romaine et 


1 Bull, de la Soc. darch de Constantine (i 883 , p. 17-127; Excur- 
sion dans la Maouna; tes inscriptions ont ete publiees a part , librairie 
Ad. Braham, Constantine). — Inscriptions recueillies par te capi- 
taine Vincent (Bull, de l Academic d'Hippone, i 883 , n° 18, p. 120- 
i 3 o). 

2 Journal asiatu/ue j i 884 ,I,p. 253-266 (Coup dceil retrospectif 
sur lalphabet libygue; cf. D r Reboud, l. c., n. 115-117). 

3 Bull, de corresp. ajricaine, I, p. 354 - 365 . 

* Voyage d etude dans a ne partic de la Mauritanie Cesarienne dans 
tes Archives des missions X, i 883 , p. 1-1 3 o (sur le- Djedar, p. 77- 
99, 12 planches). 
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sont l’oeuvre d’une dynastie indigene catbolique, qui 
se serait elevee vers le v'et le vi e siecle, entre 1’expul- 
sion des Vandales et 1’invasion arabe. Signalons encore 
les judicieuses observations de M. Tauxier sur une in- 
terpretation trop ingenieuse du voyage des Nasamons 
d’Herodote 1 ; la decouverte par M. Charrier, au 
Djebal Gelala, a Sefia (Constantine), d’une necro- 
pole ou les inscriptions libyques se melent aux in- 
scriptions latines et puniques 2 ; les etudes de M. Rinn 
sur la formation des mots berberes 3 . M. Mercier a 
retrace 1’histoire de la lutte des Berberes contre la 
conquete arabe et les exploits de leurs deux heros, 
Ivoceila, le vainqueur d’Okba, et Kahina, reine et 
prophete, le type le plus poetique de 1’histoire de 
1’Afrique du Nord 4 . 

Lesprogres de la France dans le Sahara ouvriront 
peut-etre un nouveau chapitre de 1’histoire musul- 
mane. Une de nos populations les plus industrieuses 
de l’Algerie, les Mozabites, sont les representants 


1 Soc. de geo gr. et d’arch. d’Oran, i 883 , a" 18, p. 108. — R. de 
la Rlanckere : Malva, Mulucha, Molochath (Malva etMulucLa sont- 
ils deux noms de la Muluyaou designeut-ils deux fleuves diflerents? 
Bail ■ de corresp. africaine, 1884, II, p. i 36 -i 46 ). 

1 Bull, de corresp. africaine, I, p. 74-80. 

3 Revue africaine, i 883 , p. 89-96, 243 - 256 , 4 o 5 - 4 i 5 . — Bas- 
set, Noins de Varc-en-ciel chez differents peoples de I'Afrigue (surtout 
berberes; Milusine , 188J, p. 70-71). 

4 Ball, de la Soc. d'archeol. de Constantine , i 883 , p. 232-268. — 
M. Corbifere a resume d’aprfes M. Krause 1 ’histoire de Ghat et des 
luttes recentes entre les Touaregs Asger et les Touaregs Ahaggar, 
qui ont amene 1’interveution et la suzerainete iurque en 1879 
(Bull, de la Soc. langnedocienne de geogr., i 883 , VI, p. ? 38 -s 6 i ). 



120 


JUILLET 1884. 


dune ancienne population berbero-musulmane , de 
la secte ibadite. Ils avaient fonde dans 1 ’Oued-Mia, 
pres de Wargla, des etablissements prosperes, cent 
vingt-cinq villes , dit-on , que le caid de Biskra , El- 
Mansour, detruisit en 1 27/1, en comblant les sources 
et ramenant le desert dans l’oasis. M. Duveyrier a 
fait l’histoire sommaire de. la principale de ces villes, 
Isdraten (en arabe Sedrdta), d’apres des manuscrits 
indigenes inedits 1 . En 1881, M. Tarry, en creusant 
sur 1’emplacement d’fsdraten, en un endroit que la 
tradition tient pout 4 sacre et oil les gens de Wargla 
avaient eleve un marabout, aurait retrouve sous le 
sable la mosquee du xm* siecle : quelques fouilles trop 
rapides ont mis a decouvert des maisons fit un palais 
dont les murs ont ete couverts (Tinscriptions; on a 
meme, parait-il, retrouve des manuscrits carbonises 
que paalheureusement les ouvriers ont reduits en 
poussiere 2 * . La poursuite des fouilles , qui nous ren- 
draient peut-etre des Pompei arabo-berberes , esten- 
travee pour 1’instant, nous dit-on, par les revendica- 
tions des Mozabites qui reclament la possession de 
ces ruines comme heritage sacre. 

Les Berberes ont ete precedes dans les regions 
qu’ils habitent par une race tres differente, qui a 
laisse sa trace dans les gravures rupestres de Moghar 
Tahtani et de Tiout, dans le Slid oranais, dfscou- 
vertes en 18/19 P ar docteur Jacquot et etudiees 

1 hedrulen ct le schistne Ibiidite ( Revue d'ellmographie , i883, 

|>. 202-212'. 

1 Les tidies berberes de laiallee de l Otted Mia ( ibid. , 1 884 , |>. 1-441 
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par le docteur Armieux; dans cedes de Khanguet el 
Hadjar, dans la province de Constantine, etudiees 
recemment par le docteur Reboud; dans cedes du 
Sous marocain, estampees par le rabbin Mardochee. 
Ces oeuvres , d’un art grossier, represented une faune 
et une race dispar ues aujourd'hui de ces regions et 
parentes de cedes de i’Afrique centrale 1 ; leur etude 
rentre dans l’ethnographie plus que daus 1’orien- 
talisme. 

■*t__ 

* 

Dans le domaine malais , nous ne rencontrons que 
les notes de lexicologie de M. Devic 2 , et 1 ’ edition 
avec traduction d’un poeme sur l’incendie de Singa- 
pour en 1828, par M. 1 ’abbe Favre. L’auteur, un 
lettre de Malacca, Abdullah ben Abd al Kader, de- 
crit, non sans pittoresque, le trouble et la confusion 
de cette Babel de Malais, Chinois, Klings, Anglais, 
surpris par l’incendie au milieu des rejouissances 
du jour de fan chinois 3 . M. Schefer a donne une 
edition du voyage des Parmentier, les premiers Fran- 
cais qui aient visite les lies de la Sonde (1629), et 
resume dans l’introduction 1 ’histoire de Sumatra au 


1 Excursion ilans la Maouna, l. c. — R. de la Blancliere, Bull, de 
corresp. africaine, I, p. 354-365. — Sur la formation de 1’empire 
musutman des Peulhs, qui a renouvele en ce siocle dans le conti- 
nent negre les prodiges du premier siecle de 1 ’hegire, \ oir le li\rede 
M. de Croials, Les Peulhs (Paris, Maisonneuve, i883, 269 pages 
in- 8 °). 

2 Journal asiatique, i883, It, p. 54o-548. 

3 Melanges orientaur, p. 137 - 166 . 
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debut i du xvi* siecle, I’epoque ou 1’Europe se preci- 
pite sur les lies aux epices 1 . 

Dans le domaine des etudes turques, nousn’avons 
a mentionner que la publication d£ja citee, de 
M. Barbier de Meynard , d’un document recent sur 
la geographie de 1’ Yemen 2 -, la continuation du sup- 
plement aux dictionnaires turcs , du meme erudit 3 ; 
enlin une etude de M. Sorlin-Dorigny sur le droit 
de monnayage des communautes non musulmanes 
de 1’empire ottoman 4 . M. Sorlin-Dorigny montre 
que lc droit de monnayage , que les autorites sacer- 
dotales possedaient en Orient dans 1’antiquite, s’est 
perpetu6 et se reprend encore aujourd’hui dans les 
moments de crise mon4taire. Dans la crise amenee 
par la derniere guerre, les communautes grecques 
et juives 6mirent, sur le type turc, pour leur circu- 
lation particuliere , des monnaies d’appoint, en pa- 
pier ou en cuivre , portant le nom de la paroisse ou 
de la synagogue qui les emettait, et echangees a leurs 
caisses contre especes reelles. 

Le turc oriental doit son ancien alphabet ou al- 
phabet ouigour au syriaque. M. Deveria donne une 
page d’un ecrivain chinois du xiv' siccle sur la consti- 
tution de cet alphabet et la valeur de ses leltres 5 . 

1 Le discours de la Navigation de Jean et Paul Parmentier de 
Dieppe, Paris, Leroux, i 883 , xsix-202 pages in-8°. 

1 Voir plus haut, p. g 5 . 

3 Tome I, 3 ' liv raison, p. 385 - 575 ; de a ■ 

' Revue munismatigue, i 883 , p. 216-223. 

' Pevuc de TExtrime Orient, 11 , p. 287-288. 
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L’etude du mandehou est one introduction utile, 
sinon indispensable, k 1’etude approfondie des fcvres 
sacres de la Chine. On sait que depuis 1’avenement 
de la dynastie actuelle , tons les ouvrages importants 
de la Chine ont ete traduits en mandehou , et ces 
traductions, souvent inintelligibles sans le texte ori- 
ginal, n’en semt pas moins precieuses pour 1’inteili- 
gence de ce texte , le mandehou distinguant le verbe 
du substanlif, transcrivant les noms propres sans les 
traduire et enfin ponctuant regulierement les phrases, 
ce qui supprime les trois principals equivoques que 
le chinois presente a l’Europeen. Aussi M. de Har- 
lez rend-il un service par la publication d’un manuel 
de la langue mandchoue qui , contenant :i la fois une 
granimaire, une chrestomathie et unlexique, met 
aux mains de 1’etudiant les ressources essentielles 
pour aborderseul les textes 1 . La chrestomathie con- 
tient des specimens de tous les genres, traductions 
de 1’Evangile et des Kings, grammaire, histoire, 
philosophic, legislation, poesie: la plupart des mor- 
ceaux sont iuedits ou n’ont pas encore ete traduits. 
M. de Harlez a publie dans votre Journal la traduc- 
tion de trois de ces morceaux a . 

VI.* 

La Chine a occupe cette annee la politique plus 
que la science. Heureusement les missionnaires des 

1 Paris, Maisonneuve , 1 884 , iii-8 0 , 2 Z 2 pages. 

! Journal asiatique, i883,’U, p. 3og-3i4; 1884, 1, p- aSa-’Sg. 



124 


JUILLET 1884. 


demiers siecles ont travaiile pour nous : Tun des 
plus 'savants et des plus exacts d’entre eux est le 
P. Visdelou, le premier qui ait debrouille 1 ’histoire 
des Tartares. M. Cordier a retrouve au British Mu- 
seum un memoire adresse par lui a ses superieurs et 
contenant une histoire de la conquete de la Birmanie 
sous Khoublai Khan (1271-1297), extraite et tra- 
duite de 1’histoire de la dynastie mongole 1 . 

L’origine du nam chinois de 1 ’empire romain, 
Ta-tsin, n est pas encore expliquee. On le regarde 
generalement comme un compose : mais M. Cordier 
pense que l’epithete de ta, grand, ne peut guere 
avoir ete appliquee a des barbares et que le nom doit 
etre phonetique. II croit y reconnaitre le phonetique 
de Tarse en Cilicie, d’ou Antoine envoya des ambas- 
sadeurs jusqu’en Bactriane : Id nom de Tarse aurait 
ete le premier echo qui serait venu a la Chine de 
l’empire romain 2 . M. Camille Imbault-Huart a ras- 
semble une serie de documents historiques sur la 
fameuse inscription bouddhique, en six langues, 
gravee sur la passe de la grande muraille, pres de 
Nan-K’eou, et qui en fixent la date a l’annee 1827, 
- sous 1 ’empereur T’ai-ting de la dynastie mongole 3 . 
Mais le document le plus important publie cette 
annee sur 1 ’histoire de Chine est un document persan , 
le Khitai Namdh, ou Livre de la Chine, dont M. Sche- 


1 Mtmoires tr'es interessanles (sic) sur le rojaume de Mien (nom 
chinois dc. ia Birmanie). Revue de t Extreme Orient, II, p. 72-88. 

2 Melanges Graux , p. 710-721. 

3 Revue de /'Extreme Orient, 188/1 , p. '186-/190. 
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fer nous a donne trois chapitres 1 . Le Khitai Namitk 
est une description du nord de la Chine , a la fin de 
la grande dynastie des Ming , achev^e en 1 5 1 6 par un 
marchand musulman qui avail longtemps reside a 
Pekin. C’est un memoire ecrit pour exciter le sultan 
Selim a convertir et conquerir la Chine , et a realiser 
le vceu de Timour qui, a son lit de mort, exprima 
le regret d’ avoir verse le sang musulman , au lieu du 
sang chinois et infidele. Les trois chapitres que 
M. Schefer en extrait montrent 1’interet qu’aura la 
publication de tout i'ouvrage : ils sont relatifs aux 
routes du pays d’Islam au Khitai, aux prisons de 
Chine dont 1’auteur avait goate, a la situation des 
etrangers en Chine et au commerce. Les rapports 
directs entre 1’orient et 1’occident de 1’Asie n’ont ja- 
mais et£ interrompus et la muraille de Chine n’a 
jamais existe que pour les gens d’Europe 2 : 1’islamisme 
peut done suppieer pour le moyen age a 1’absence de 
temoignages europeens. 

M. Cordier a extrait des archives des Affaires etran- 
geres le dossier des pieces decisives pour la proscrip- 
tion du christianisme au commencement du siecle 


1 Melanges orientaux , p. 3i-84- 

5 M. Marcel Devic a publie, d’apres un manuscrit de la biblio- 
thbque de PEcole de medecine de Montpellier, la relation sommaire 
dun voyage de Paris en Chine, execute en 161a et iGi4 par un 
nomine Montferran : il traverse la Perse , 1’Inde , 1’Indo-Cbine et va 
en Chine jusqu’a Canton. Ce texte, tres sommaire, ou le voyageur 
parle tantot A la premiere , tantot a la troisieme personne , semble n’etre 
qu’un extrait de la relation originate (Maisonneuve, 1 884 , 36 pages 
in-8°). 
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dernier b C’est un memoire presents a i’empereur, 
a la fin de l'annee 1723, par le gouverneur des pro- 
vinces de Fo-kien et de Tche-kiang, avec sentence 
conforme du tribunal des rites et ratification de 1’em- 
pereur. On ne laissera en Chine que les Europeens 
capables de rendre service a I’empire pour les travaux 
de mathematiques et pour la confection du calen- 
drier; quant a ceux des provinces, qui ne servent a 
rien , on les embarquera a Macao ; les eglises seront 
desa flee tees. Dans des periodes plus proebes de 
nous, nous rencontrons letude de M. Arthur Millac 
sur le role des Francais dans la reprise de Changhai, 
en 1 853 -i 855 , episode oublie , quoique decisif , de 
1 ’insurrection des Ta'iping, dont 1 ’histoire n’a ete faite 
que par les Anglais ou les Americains 1 2 . Les notes du 
docteur Martin sur le massacre des missionnaires fran- 
§ais 4 Tien-tsin, en juin 1870, montrent en action les 
dangers inevitables que produit toute x'encontre du 
christianisme et de la religion populaire , et la neces- 
sity , dans 1'oeuvre des missions , de comprendre exac- 
tement le sens des superstitions chinoises 3 . Nous pou- 
vons citer ici, comme document chinois, malgre sa 
forme legere , un article publie dans une revue fran- 
caise par le colonel Tcheng-ki-tong, sur la famille et 
la societe chinoise, etqui, cote de jugements gene- 


1 Revue de V Extreme Orient, i 884 ■ p. 54-71. 

2 Ibid., 1884, p. i- 53 . 

3 Ibid., p. 8 g-i 38 . — .Sur tes rapports de la doctrine de Lao-tse 
avec le bouddhisme, ! 3 on. d'Anty, Annales de ! Extreme Orient, V, 
1 883 , p. 370-373. 
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ralement superficiels sur 1’Europe, contient sor'l'es- 
prit chinois des observations profondes qui font saisir 
ia difference des deux civilisations et des deux esprits 
de plus pres qu’aucune dissertation d’Europeen ne 
saurait le faire l . 

M. Cordier continue la publication de sa precieuse 
Bibliotheca sinica 2 . Le second fascicule du second vo- 
lume termine la deuxieme partie de 1’ouvrage , — bi- 
bliographic relative au commerce et aux ports ouverts , 
— et commence la troisieme : relations des etrangers 
avec la Chine. M. Cordier donne un complement 
curieux a sa bibliotheque chinoise , dans une biblio- 
graphic des ouvrages publies en Chine par des Euro- 
peens au xvii' et au xvm 6 siecle , la plupart ecrits en 
chinois par les missionnaires pour enseigner aux 
Chinois notre religion et notre langue 3 . M. Cordier 
a encore publie le catalogue inedit, dresse par le 
P. Foucquet, des missionnaires 4 * qui ont preche en 
Chine de i556 a 1 7 ay, et la liste des eglises chinoises : 


1 Revue des Deux Maudes, 1884 , i5 mai et i" juin. — L’empe- 
reur de Chine et sa cour (Ann ales de I’Extreme Orient, 1 884 , p- a38- 

242 ). 

1 Colonncs io45-i226. 

3 Melanges orientaux, p. 4g3-546. 

* Al’exception des jesuites ( Revue de I’Extreme Orient, II, 58 - 71 ). 
— Pour i’histoire des rapports de la Russie avec la Chine , lire la notice 
de M. Picot sur Nicolas Spatar Milescu , aventurier, escroc, erudil, 

envoye ambassadeur en Chine par le tsar Alexis Miliajlovitch ( 1675 - 

1678 ); son journal, publie par M. Arsenjev, va de Tobolsk a Ner- 
chinsk et au fleuve Amour ; suivit bientot une Description de la 
Chine ( Melanges orientaux, p. 43 1 -4g 2 ). 
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c’est le commencement dune China Christiana. II 
continue encore sa publication de documents inedits 
relatifs a 1’histoire de 1’Extreme Orient 1 , et sa bi- 
bliographic des manuscrits relatifs a la Chine con- 
tenus dans les bibliotheques d’Europe 2 . Le docteur 
Gottwaldt, de Kazan , a depouille dans le meme objet 
la bibliotheque de Kazan, tres riche, comme on 
pouvait s’y attendre, en manuscrits de ce genre; il 
donne des analyses detaillees des plus importants 3 . 

M. Imhault-Huart nous communique ses observa- 
tions au cours d un voyage dans la province de 
Kiangsou, des details sur la vie populaire, sur 
la lutte de l’element civil et de l element militaire 
en Chine, et des documents sur 1 e folk lore, entre 
autres trois contes de fees traduits du chinois et 
dont deux rentrent dans le cycle de Pururavas et 
Urvagi*. 

Le chinois n’est pas seulement la clef des civili- 


1 One lettre du P. Castorano contient la description d’un tremble- 
ment de terre 4 Pekin, le 3 o septembre 1730 ( Revue de l' Extreme 
Orient , II, p. 289-30/1). 

1 Ibid., p. 573-58i. 

3 Ibid. , p. 399-/113. — Ch. Gremiativ, La Coree ( Annales de 
I’Extrtme Orient, VI, 1 88 4 . p. 321-329). 

4 Journ. asiat., i 883 , II, p. 284-3o3; i 884 ', I, p. 80-96; Revue 
de I'Exlreme Orient, II , p. 281-296.- — Jametel , Fleuve Bleu etjleuve 
Jaane, souvenirs de l’Empire du milieu f Revue de geographic, 1886 , 
I, p- 81-98). — M. Kuscinski a traduit du russe (Hacbette, i 883 , 
563 pages in-8”) le Voyage du D' Piassetsky a tracers la Mongolie et 
la Chine, une des descriptions les pins instructives publics dans 
les dernieres annees de la Chine intcrieureet des frontibres. 
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sa lions de 1’Extreme Orient, c’est encore une source 
inepuisable pour l’histoire de 1’Asie centrale : ii y a 
pres dun siecie deja, M. de Guignes renouvelait a 
laide des documents chinois i’histoire de la fin de 
cette civilisation grecque que deposa derriere elle, 
en Bactriane et dans i’Inde, 1’invasion d’ Alexandre. 
M. Specht reprend ce sujet en s’adressant, non 
eomme on 1’avait fait jusqu’ici, au grand abreviateur 
Ma-touan-lin , mais aux sources memes, c’est-a-dire 
aux Annales, qui, contenant pour chaque dynastie un 
tableau historique et geographique des pays elran- 
gers avec qui elles ont ete en rapport, forment par 
leur simple juxtaposition une histoire de 1’Asie cen- 
trale 1 . On avait confondu jusqu’ici les Indo-Scythes , 
Yue-tchi, ou Rushans, qui renverserent le royaume 
grec de Bactriane, conquirent 1’Inde du Nord et re- 
gnerent jusqu’au v° siecie, avec les Huns Ephtalites 
qui donnerent tant a faire a la Perse du v e siecie et 
disparurent devant les Turcs sous Khosroes Anosbir- 
van (vers 568). M. Specht montre, textes en main, 
que ces deux peuples sont differents de moeurs, d’ori- 
gine et d’histoire. II nous montre d’apres les Annales 
une tribu de Ta-yue-tchi, chassee par les Hioung- 
nou , descendant des monts Celestes , et fondant sur 
les bords de 1’Oxus cinq principautes civilisees, dont 
I’une, celle de Kouei-tchang , les Kushans des Per- 
sans, absorbe les autres et s’etend un siecie plus 
tard jusqu’a Caboul et en Inde. Au v e siecie seule- 

1 Journal asiatic/ue , 1880, [f. p. 3i7-35o. 


IV. 


9 



130 JUILLET 1884. 

ment, descend du nord de la Grande Muraille une 
tribu toute differente, tribu sauvage, nomade, po- 
ly and re, les Ye-ta-i-li-to ou Ephtalites. Ainsi, dans 
1’absence complete de source indigene et dans le 
conflit des sources etrangeres , incoherentes et muti- 
lees, la litterature chinoise fournit des points de re- 
pere qui permettent a 1’historien de ces periodes 
troubles de sortir du vague et de l’a peu pres. Espe- 
rons que M. Specht ne s’arretera pas en si beau 
chemin. 

Les etudes annamites ne sont pas encore aussi fe- 
condes qu’on Uattendrait. Nous avons cependant a. 
vous entretenir d un travail remarquable qui orga- 
nise une branche nouvelle qui etait a creer de toute 
piece : c’est la N amismatiijne annamite de M. Silvestre. 
M. Silvestre, inspecteur des affaires indigenes, appar- 
tient a ce groupe de vaillants chercheurs recrutes 
sur place dans le corps de nos ofliciers militaires et 
civils de Cochinchine, et dont les efforts, souvent 
heureux, sont d’autant plus meritoires que leurs tra- 
vaux lointains arrivent difficilement a la connaissance 
du public fran^ais. Les notes de M. Silvestre sur les 
monnaies et medailles de 1’Annam , envoyees a 1’Expo- 
sition d’ Amsterdam , avaient deja ete appreciees dans 
ce milieu si au courant des choses de 1’ Extreme 
Orient et lui avaient valu une mention tres hono- 
rable. M. Silvestre nous donne a present un tableau 
d’ensemble, sans se dissimuler tout ce qu’il y a de 
necessairement imparfait dans un premier essai sur 
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un sujet si neuf' 1 . La premiere chose a faire etait de 
dresser le tabieau chronologique des personnages 
historiques dont les chiffres peuvent etre reconnus 
sur ies monnaies : depuis goo ans , les rois d’Annam , 
a 1’imitation des empereurs chinois, ont, a cote de 
leur nom propre, un chijfre de regne, nom symbo- 
lique pris a 1’avenement et qui change parfois au 
cours du regne , et un titre dynastigae, decerne au roi 
apres sa mort. M. Silvestre dresse la liste des noms 
royaux , avec les chiffres de regne et les titres dynas- 
tiques jusqu’au roi Tuduc : c’est la un principe de 
classification pour les monnaies annamites depuis 
1 ’avenement des dynasties nationales en 980. Pour 
les periodes anterieures, on n’a que des indications 
vagues; on sait seulement que la monnaie fut ap- 
portee de Chine, et que le monnayage annamite 
propre commenca au vi c siecle ; M. Silvestre donne, 
d’apres un traite chinois, les dessins de dix-neuf 
pieces annamites de 968. Les premieres connues 
jusqu’ici datent de 1028. Les documents abondent 
a mesure qu’on avance, et M. Silvestre etudie plus 
au long le monnayage du xix" siecle qui , grace au 
conservatisme annamite, represente a peu pres ce 
qu’il etait au moyen age. II decrit les monnaies d or, 
d’argent, de cuivre, de zinc; le papier-monnaie fu- 
neraire, representation de valeurs imaginaires off 
fertes aux manes pour les enrichir a peu de frais ; — 

1 Notes pour servir a la recherche et au classement des monnaies et 
medailles de I'Annam et de la Cochinchine franeaise ( Excursions et re- 
connaissances , n° ii, p. 3o5-344 ; n° i5, 3g3-475). 
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du papier-monnaie reel, cree par Le-qui-ly en 1 397, 
il ne reste rien ; — enfin les medailles honorifiques , 
moins instructives que les medailles europeennes 
qui sont de 1’histoire gravee , parce qu’elies ne portent 
que des inscriptions abstraites, des devises morales, 
mais utiles pour 1’histoire de fart : elles sont nom- 
mees et se classent d’apres le type qu’elles portent. 
M. Silvestre termine son travail par 1 ’histoire mone- 
taire de la Cochinchine francaise et de la crise ame- 
nee, a la suite de la conquete, par I’agiotage effrene 
des changeurs chinois , speculant sur 1’anarchie mo- 
netaire ; cette crise n’a pris fin qu’en 1879 par la crea- 
tion d une monnaie divisionnaire propre a la Cochin- 
chine. 

On sait le role du ceremonial dans les civilisations 
d’origine chinoise : «d’abord apprendre les rites, 
ensuite apprendre les lettres » , dil un proverbe anna- 
mite. Aussi lelivrede notre confrere, M. Truong vinh- 
ky, sur les Convenances et les civilites annamites \ 
est peut-etre la meilleure introduction a fetude de 
la litterature de l’Annam. Le style, le lexique et les 
formes grammaticales varient selon que I on s’adresse 
& un sup^rieur, a un egal ou a un inferieur, de sorte 
que la parole est le caique exact des conditions en 
presence et des sentiments traditionnels que creent 
de part et d’autre ces conditions. M. Landes, maire 
du grand centre de Choi on, a commence depuis 
iongtemps une serie de notes sur les mceurs et les 

1 Saigon , Gaillard ct Marlinon , i883, 52 pages in-8”. 



RAPPORT ANNUEL. 


133 


superstitions des Annamites 1 ; ii etudie a present les 
ceremonies des funeraiiles et du manage 2 . 

M. des Michels, qui a entrepris la publication des 
principaux poemes populaires de 1’Annam, a dorme 
un chapitre du poeme de Kim Van Kieu Truyen dont 
il prepare (’edition complete. Ce poeme, compose 
au commencement du siecle par un fonctionnaire du 
ministere des Rites, Nguyen Du, et qui passe pour 
le chef-d’oeuvre de la litterature annamite, est in- 
spire de la morale buddhiste : i’heroine expie par 
un vie de honte et de souffrance les fautes d une 
autre vie. Le chapitre choisi par M. des Michels ra- 
conte la mort de l’heroine qui ne veut pas survivre 
a celui dont 1’amour l’a relevee. Les donnees et les 
descriptions du poete sont dune licence digne des 
ecoles de l’Occident, mais rachetee chez lui par un 
sentiment profond et une rare simplicity de style 3 . 

Les evenements politiques ont ramene 1’attention 
sur 1’histoire de 1’Annam dans le commencement du 
siecle. M. Cordier a raconte, d’apres les papiers des 
archives etrangeres, 1’histoire du consulat de France 
a Hue et les efforts infructueux de la Restauration 
pour nouer des relations durables avec 1’Annam 4 . 
Dans la Cochinchine contemporaine , MM. Bouinais et 
Paulus ont d.onne, d’apres des sources exactes, un 
precis consciencieux de 1’histoire de la France avec 

1 Excursions et reconnaissances, n° 6, p. Mr]-, n° 7, p. 107; 
11° 8, p. 35o. 

2 Ibid., n° i4,p. 230-269; n° i5, p. 080-593. 

3 Melanges orientaux , p. 339-379. 

* Revue de l' Extreme Orient, II, p. 139-172. 
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1’Indo-Chine jusqu’en 1 858 ; iis racontent ia con- 
quete, decrivent 1’ organisation administrative, la 
geographic physique, economique, politique du 
pays, 1’etat social et les moeurs de la population, et 
donnent une esquisse de la langue , de la litterature 
et de la religion 1 . La brochure de M. Cordier, sur 
le conflit entre la France et la Chine, quoique in- 
spiree pardes questions d’actualite, contient des ren- 
seignements utiles sur les rapports de 1’Annam avec 
les Europeens durant les deux derniers siecles 2 . 
Le Tonquin n’a donne lieu qu a des ecrits de cir- 
constance qui ne rentrent pas dans notre domaine : 
nous mentionnerons seulement , parce qu’ils reposent 
sur une etude directe du pays et contiennent des 
renseignements uliles a 1’orientaliste, les articles de 
M. Labarthe sur la geographic et l economie du Ton- 
quin et de 1'Annam 3 ; la relation de M. Gros-Devaud 
sur iexploration du lleuve Noir 4 ; le rapport de 
MM. Yienot et Schraeder sur la reconnaissance de 
la route deHai phong a Hanoi 5 ; enfin la traduction 
dans les Excursions et reconnaissances dun docu- 


‘ Paris, Chaltamel, i884, XI-/190 pages in-i 2. 

! Paris, Cerf, i883, 48 pages in- 8 °. 

3 Annanutes et Chinois au Tonkin [Revue de geographic, 1 883, II, 
p. 37-49); Hanoi , p. gi-ioS; Les environs dc Hanoi et la campagnc 
annamite, p. 208-270; Son-tay et Bac-ninh, p. 428-434; Qui-nhonet 
la province de Binh-dinh; conditions d' existence de Hue , p. 181-189 ; 
Pak-hoi et Hoi-How , 1884 , I, p. 8-i5. 

* Bulletin de la Soc. bretonne de geographie , i883, n° 6 , p. 109 - 
1 43. 

s N° 16 , p. 1 - 94 . 
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ment en caracteres chinois, trouve a Hanoi et con- 
tenant lenumeration des mines du royaume 1 . 

La partie occidentaie de la presqu’ile cochinchi- 
noise n’a guere donne lieu qu’a des travaux d’histoire 
moderne. M. Lanier a fait l’histoire des relations de 
la France avec le royaume de Siam de 1662a iyo 3 , 
en puisant dans les riches depots des archives de la 
Marine et des Colonies 2 .M. Gabriel Marcel a repris 
et complete, d’apres les archives des Affaires etran- 
g&res, 1’ episode le plus important de cette histoire, 
celui de 1’ambassade et de 1’ expedition de 1 6 8 7 3 - 
Cette expedition, qui devait assurer a la France la 
possession pacifique et la conversion de Siam , echoua 
par un conflit d’intrigues et de jalousies religieuses, 
politiques et commerciales , et aboutit a 1’aneantisse- 
ment de 1 ’influence francaise dans le Siam : il n’en 
resta que le fonds siamois h la Bibliotheque natio- 
nale et la fameuse relation de Laloubere , qui devaient , 
un siecle et demi plus tard , servir a la constitution 
des etudes palies. Le Pegou, au siecle suivant, avait 
attire 1 ’attention de Dupleix; M. Cordier publie les 

1 N° 16 , p. g5-l32. — Bibliographie des ouvrages relalijs au Ton- 
kin, publies de 1869 a juillet i883, parM. Lemosoll, lievue de geo- 
graphic, i883, II, p. 212 - 319 ; DelavauJ, Bibliographic indo-chi- 
noise (dans le Btdl. de la Soc. de geographic de Rochefort, 1 883, IV, 
p. 246-248, p. 326-328). 

2 Versailles, imp. Aubert, i883, in- 8 ". — M. Lanier a publie 
dans la Revue de geographic ( 1 883 , 11, p. 4 i 5 - 427 ) un fragment du 
Journal de 1’ambassade, par Ceberet, directeur de la Compagnie des 
Indes, qui accompagnait Laloubere : Voyage de Bangkok d Merghi 
par terre (la France avait recu droit de tenir garnision a Mergui). 

■’ Revue dr I'Extrhne Orient, II, p. 4 A l -485. 
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memoires relatifs aux tentatives de Dupleix pour lier 
des relations commerciales avec le Pegou, et le jour- 
nal du voyage de M. Feraud au royaume d’Ava , riche 
en renseignements sur la situation politique de 1’Ava 
a cette date et sur ses rapports avec la Chine 1 . 
M. Marre a fait connaitre les derniers resultats des 
recherches anglaises sur les districts montagneux de 
1’Aracan, la partie la moins connue de l’lnde, sur 
les peuplades qui les habitent et leurs dialectes 2 . 

Les pretentions d’antiquite litteraire du Japon 
sont infiniment plus modestes que celles de la Chine. 
Leur livre classique, le Ko-zi-ki, qui est a la fois une 
Genese, une chronique prehistorique et un recit des 
premiers siecles historiques, ne date sous sa forme 
definitive que de la fin du vn e siecle. C’est le livre 
japonais par excellence; c’est le texte de la religion 
nationale, le sintoisme; la Bible du Japon non en- 
core chinois. Le Ni-hon-syo-ki, ou Livre du Japon, 
un peu posterieur au Ko-zi-ki, le reproduit sous une 
forme plus systematique. M. Leon de Rosny a en- 
trepris de traduire le Ni-hon , en se servant des com- 
mentaires publies par les Japonais sur le Ko-zi-ki; il 
vientde donneren specimen le debut du Ko-zi-ki, qui 
manque dans le Ni-hon et qui se rapporte a la pre- 
miere generation des dieux 3 . II donne le texte japo- 

1 Revae de I’Extreme Orient , p. 000-57 2. 

- Museon, i883, p. 522-546. — Lepper, La route de terre de 
Unde a la Chine par l Assam (trad. Desgodins, VI, 1884, p. 3oi-3o8, 
33o-34o). 

3 Melanges orientaux , p. 269-335. — II vient de paraitie une Ira- 
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nais avec une transcription un peu inattendue en 
caractere devanagari et un commentaire chinois, 
en partie emprunte aux travaux indigenes, en partie 
compose par lui-meme et dont il donne la traduction 
frangaise. Dans un article sur la grande deesse 
solaire, Ama-lerasou, et surles origines dusintoisme, 
M. de Rosny croit reconnaitre dans la cosmogonie ja- 
ponaise la fusion de traditions ainos anterieures a la 
conquete, et de mythes imagines par les conque- 
rants, venus du continent, pour faciliter leur do- 
mination sur les indigenes 1 . M. de Rosny a coor- 
donne et publie le catalogue de la bihliotheque 
japonaise rapportee du Japon par M. de Nordens- 
kiold 2 . 

L’etude de M. Bons d’Anty sur les divisions terri- 
toriales du Japon est une veritable histoire de la 
formation meme de letat japonais. La geographic 
politique offre des difficultes particulieres dans 1’Ex- 
treme Orient, qui n’a jamais eu 1’idee dune nomen- 
clature precise a la facon europeenne ; il ne connait 
guere que des denominations descriptives ou poe- 
tiques, sans fixite ni sens absolu, confusion qui se 
complique des variations apportees dans les divisions 
reelles par les revolutions politiques. M.Bons d’Anty 
suit ces variations depuis les origines jusqu’a nos 


duction titterale du Ko-zi-ki par M. Basil Hall Chambeidain dans les 
Transactions of the Asiatic Society of Japan, vol. V, supplement. 

1 Revue des religions , i 884 ,p. 203-219. 

1 Paris, Leioux , 111-8°, i 8 S 3 ; introduction par M. d'Hervey de 
Saint-Denys. 
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jours et arrive a mettre de l’ordre dans cette anar- 
chie geographique qui est destinee a cesser avec ia 
centralisation actuelle et le triomphe de la bureau- 
cratie a 1’europeenne 1 . 

Les Excursions et reconnaissances ont publie une 
traduction , par M. Geerts , des aventures du Japonais 
Yamada Nagamasa a Siam 2 . C’est l’histoire d’lm 
Japonais qui, cberchant fortune, arrive a Siam, de- 
vient general en chef du roi, alors en guerre avec ses 
voisins, s’eleve par la victoire au rang de regent, 
Spouse la fille du roi et meurt enfin empoisonne par 
ses ennemis (i 6 i 5 -i 633 ). C’est un tableau curieux 
d une vie d’aventurier politique au xvu° siecle dans 
l’Extreme Orient. 

Dans des pays aussi fermes que 1 ’ancien Japon , 
i’histoire des savants et des voyageurs qui ont reussi 
4 forcer la barriere fait partie de la science; tel est 
1 ’interet des essais de M. Bons d’Anty sur les grands 
voyageurs au Japon : il ouvre la serie avec le premier 
d’entre eux, Kaempfer 3 (1651-1716), dont il donne 
une bibliographie faite avec beaucoup de soin. 

L" Art japonais deM. Louis Gonse, quoiqu’il nesoit 
pas 1’ceuvre d un orientaliste de profession , realise un 


1 Les divisions territoriales du Japon, geographic/ ties , politigues et 
administratives (Annales de I'Extreme Orient, VI, p. 97-106, 161- 
179, 225 - 238 , 289-300, 35 3 - 35 g ). 

- Eitrait du kai-gaLt-den « llistoire des \ oyages d’outre-mer » de 
Saito Masalane, Tokio, i 85 o. 

3 Revue de l' Extreme Orient, II, p. 4 g/t- 5 o 4 . — E. Cotteau, Un tou- 
ristedans l' Extreme Orient, Japon, Chine, Indo-Chine, Tonkin (Ha- 
chettc, 1884, 448 pages in-12}. 
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progros de premier ordre dans 1’histoire des choses 
du Japon 1 . Nous n’avons pas ici a entrer dans les 
quereiies esthetiques qui se sont engagees autour de 
ce livre et qui ne peuvenl qu’en voiler la valeur ve- 
ritable , qui consiste en ce qu’il nous donne pour la 
premiere fois un tableau historique de la formation 
et de la succession des ecoles, en s’appuyant avant 
tout sur la tradition indigene. Quand il s’agit de 
peuples qui ont eu une longue histoire et dont la 
civilisation dure encore, c’est la tradition qui doit 
etre le premier guide de la science. Au Japon , comme . 
en Chine, comme dans 1’Inde, comme chez les 
Parses, nous n’avons rien de mieux a faire, au moins 
au debut, qu’a interroger les heritiers du peuple que 
nous eludions, car ils connaissent mieux son histoire 
que nous ne saurions la deviner. C’est pourquoi, 
malgrA la complication infinie des ecritures et 1’ecart 
plus grand des idees, il nous sera peut-etre moins 
difficile de comprendre ou du moins de connaitre 
1’Extreme Orient, qui est toujours vivanl, que 1’As- 
syrie ou l’Egypte , qui n’ont point laisse de tradition 
vivante pour nous enseigner et nous expliquer direc- 
tement leur passe. Or les Japouais ont tous les ele- 
ments d une histoire de leur art; ils possedaient dejA 
au siecle dernier plusieurs recueils de copies d’oeuvres 
anciennes ; et comme , d’autre part , les oeuvres des 
artistes japonais sont generalement signees, et par 

1 Paris, Quantin, i883,I,iv-3io pages in- 4 °; 11, 369 pages. — Cf. 
Oesterreichische Monatsschrijt fur den Orient, 1 5 janvier 1 884 , compte 
rendu de M. Carl von Lutiow. 
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suite plus ou moins datees, la tradition litteraire 
renseignant d’ordinaire sur lepoque des grands ar- 
tistes, on con^oit qu’il soit possible de dresser des 
cadres tres precis de 1’histoire generale. Les temples , 
souvent riches en peintures anciennes, precieuse- 
ment conservees ou scrupuleusement recopiees , per- 
mettent de remonter assez haut dans cette histoire. 
Un 6rudit japonais, M. Wakai, a deja, d’apres ces 
donnees, ecrit une histoire generale de 1’art japonais 
encore inedite, mais dont M. Gonse, avecle secours 
dun collaborateur japonais, a pu consulter le ma- 
nuscrit. M. Gonse, ayant examine la plupart des 
grandes collections privees ou publiques de Paris et 
de 1’etranger, n’a eu qua controler avec les donnees 
des critiques japonais les indications quefournissent 
les signatures de ces oeuvres, pour arriver au classe- 
ment historique d un nombre d’oeuvres considerable 
et qui suffit a donner une idee precise de la succes- 
sion et du rapport des ecoles. 

Apres avoir donne d’apres les recherches les plus 
recentes, principalement cedes de M. Metchnikod’, 
un resume de l’histoire , de la geographie et de 1’eth- 
nographie 1 du Japon , M. Gonse etudie tour a tour la 
peinture , 1’architecture , la sculpture , la ciselure , les 
laques, les tissus, les estampes. Pour la ceramique, 
il a laisse la parole au connaisseur le plus expert en 


1 Meynera d’Kstrey, Anthropologic japonaise (resume des Iravaux 
aHemands du IT Paelz : predominance de Pelement accadien; An- 
mdes de T Extreme Orient, i 8 <S 3 , p. 42-46). 
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cette matiere, M. Bing 1 . La peinture oecupe la plus 
grande partie de fouvrage, et en fait elle est le cceur 
meme de fart japonais , qui , dans toutesses branches , 
prend d’elle ses inspirations. Son histoire reelle com- 
mence au xn e siecle; jusque-la on n’a qu’une quin- 
zaine au plus de peintures authentiques, la plupart 
conservees dans les temples. M. Gonse nous fait 
connaitre tous ces vestiges anciens, puis les grandes 
ecoies historiques : d’abord fecole de Tosa ou de 
Kioto, ecole officielle des Mikado; plus tard fecole 
de Yeddo, inspiree de fesprit chinois, et qui est 
fecole des Shyogoun , 1’une et f autre d’ailleurs aris- 
tocratique ; au xvn e siecle , fecole vulgaire qui , pour 
la premiere fois, prend ses sujets dans la vie du 
peuple et devient predominante au xix e siecle. Quant 
aux influences historiques de fetranger, elles nesont 
point ce que fon aurait attendu : fart primitif du Ja- 
pon ne semblepas chinois, mais indien ; c’est de fart 
bouddhiste , venu sans doute par f intermediaire de 
la Chine, mais conserve plus pur et plus pres de 
sa source. L’influence de fart chinois proprement dit 
ne paraitraqu’au mi' siecle , sous la dynastie desMing, 
et surtout au xv e siecle oil elle devient preponderante 
et ou fecole du blanc et du noir eclipse decidement 
fenluminure japonaise. Avant finfluence chinoise 
parait une influence bien plus lointaine, celle de la 
Perse : M. Gonse est amene a la soupconner par 

1 Pour 1’industrie, \oir If resume des travaux du D r Geerts, Les 
prodnits de la nature japonaise et chinoise (Yokohama, i883), par 
M. Lemierre , Annales de /’ Extreme Orient, VI, i88'i,p. 'i'l 2-2 tg. 



142 


JUILLET 1884. 


des considerations purement esthetiques : les textes 
Studies par M. de Goeje, et dont nous vous avons 
entretenus Tan dernier, prouvent que les marchands 
persans visitaient le Japon dans le courant du x c siecle, 
et font disparaitre ce que 1’hypothese deM. Gonsepou- 
vait avoir de risque. II y a quelques annees , un maitre 
de I’archeologie , qui fut souvent un prophete, M. de 
Longperier, reconnaissantuneaiguiere sassanide dans 
un vase du tresor de Nara, concluait en ces termes, 
avec lesquels je vous demanderai la permission de 
clore ce rapport, parce qu’ils retablissent 1’unite des 
etudes orientales : « L’introduction des documents 
chinois et japonais dans nos etudes n’aura pas uni- 
quement pour effet la classification des monuments 
de 1’Extreme Orient suivant la methode critique 
europeenne, ce qui serait deja fort desirable; elle 
nous fournira encore une nouvelle ressource pour 
1’ intelligence plus complete de nos antiquites 1 . » 


1 QEuvrcs, I, p. 3oG. 
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RAPPORT DE M. GARREZ. 

AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 

ET COMPTES DE L’ANNEE 1883. 


Nous avons consacre une soinme de 10,758 fr. 95 cent., 
prise sur notre compte courant de la Societe generate, a 1 ’achat 
de trente obligations Ouest ancien. Cette soinme, inscrite au 
tableau de nos depenses , en grossit considerablement le to- 
tal, qui, sans cette circonstance, eut ete exceptionnellement 
bas. En ellet, le memoire de ITmprimerie nationale, deja 
allege par l'interruption momentanee de la Collection orien- 
tate, ne se rapporte, pour le Journal asiatique, qu'aux neuf 
premiers mois de 1882; les trois derniers, comprenant la 
Table des matieres de la VII' serie , ne figureront que sur le 
memoire de l’annee 1 883 . 

Les autres chapitres de nos depenses ne s’eloignent guere 
des cbiffres habituels. L’augmentation des honoraires du 
sous-bibliothecaire , votee par le Conseil dans la seance d’oc- 
tobre , n’affecte que les deux derniers mois de 1 ’annee. Quant 
aux frais de demenagement et d’emmenagement, ils ont ete 
plus que converts par l’economie du dernier terme de loyer 
de la rue de Lille. Signalons encore deux depenses estraor- 
dinaires : les honoraires pour la redaction de la Table des 
matieres ci-dessus mentionnee, et la souscription pour la 
statue de Dupleix. 

Nosrecettes sontrestees egalement a peupres stationnaires. 
La difference d’environ 3,000 francs que presente le tableau , 
compare a celui de 1’annee derniere , tient a trois causes : 

1° Le nombre des inscriptions a vie setait eleve a quatre 
en 1882 , au lieu d une seule en i 883 . Difference, 900 francs. 

a° Un retard du Ministere de l’instruction publique ne nous 
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a permis de toucher, pendant 1'exercice 1 883 , que trois termes 
de sa souscription. Nous en toucherons cinq en i 884 - Diffe- 
rence, 5 oo francs. 


EOMPTES DE 


DEPENSES. 


Ilonoraires du libraire pour le 


recouvrementdes cotisations. . 4 Q 8 f oo c 

Frais d’envoi duJournalasiatique. 288 75 i 

Ports de lettresetde paquetsre§us. 44 80 f 

Frais de bureau du libraire .... 78 5 o i 

Depenses diverses soldees par le 1 

libraire 4 1 2 70 J 

Honorairesdusous-bibliothecaire. 700 00 \ 

Service, etrennes.demenagement. 438 00 i 

Chauffage, eclairage, blancbis- f 

sage, etc 84 i5 [ 

Reliure et frais de bureau 1 43 95 I 

Lover et contributions 860 35 / 

Frais d’impression du Journal 

asiutique en 1882 6,077 4o \ 

Indemnite au redacteur du Jour- I 

nal asiutique 600 00 f 

Allocation a I’ancien compositeur. 200 00 } 

Honoraires pour la redaction de la 1 

Table des matieres de la VIP se- 1 

rie du Journal asiutique 800 00 


Souscription pour la statue de Dupleix 

Achat de trente obligations de i'Ouest ancien. 
Societe gdnerale. Droits de garde, timbres, etc. 


1 , 322 f 75' 


2,226 45 


7,677 4o 


100 00 
10,758 95 
98 20 


Total des depenses de 1 883 22,183 75 

Especes en compte courant a la Societe generale 

au 3 i decembre 1 883 16625 52 


Ensemble 


38,809' 2 7' 
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3 ° Enfrn, nous avions eu a inscrire en recette dans ie der- 
nier budget 1c remboursement d’une obligation sortie au 
tirage; soit 645 francs. 


L’ANNEE 1883. 


HECETTES. 


1 16 cotisations de i 883 3 , 48 o f oo' \ 

4o cotisations arrierees 1,200 oo j 

i cotisation a vie 3 oo oo f 

in abonnements au Journal asia- > 

tique de i 883 2,220 00 1 

Vente des publications de la So- J 

ciete 744 20 / 

Interns des fonds places : 

i" Rente sur 1 ’fitat 3 p. 0/0 . . . 1,800 00 \ 

5 p. 0/0 (4 1/2) 487 5 o j 

2° 69 obligations de 1 ’Est ... . 1,591 54 f 

3 ° 20 obligations d’ Orleans . . 275 60 ) 

4 ° 60 obligations Lyon-fusion. 827 20 I 

Intents des fonds disponibles de- 1 

poses a la Societe generate. ... 212 35 / 


Souscription du Ministere de 1 ’in- 

struction publique (3 termes). i, 5 oo 00 1 
Credit alloue par ITmprimerie na- r 

tionale , en degrevement des l 

frais d’impression du Journal . . 3 , 000 00 ’ 

Total des recettes de 1 883 

Especes en compte courant a la Societd ginira le 
au 1" janvier i 883 

Total egal aux depenses et a l’encaisse 
au 3 1 decembre 1 883 


7,944 f 20° 


5,194 19 


4 , 5 oo 00 


17,638 3 g 

21,170 88 


38,809' 27' 


IV. 


o 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION DES CENSEURS SUR LES COMPTES 
DK L’EXERCICE I 883 , 

I.U DANS LA SEANCE GENERALE DfJ 27 .IP 1 N I 884 - 


Messieurs , 

Le tableau qui nous a ete presente par la Commission des 
fonds, et qui sera insere dans le Journal, montre que 1 ’etat 
des finances de notre Societe est de plus en plus satisfaisant. 
Les recettes de l’annee derniere se sont elevees a la somme 
de 17,638 fr. 39 cent. Du total des depenses qui s’elfeve a 
22,1 83 fr. 75 cent., il convient de deduire la somme de 
10,758 fr. 90 cent, qui, grace aux excedents des exercices 
ant£rieurs, a pu etre consacreea l’acliat do dix obligations du 
chemin de fer de lOuest. En consequence, on remarquera 
que les depenses ont etc. notablement inferieures a celles des 
annees precedentes. Mais cette diminution n est qu'appa- 
rente; car une partie des frais d’impression du Journal de- 
vront etre imputes sur le budget de la presente annee, qui, 
en revanche , verra disparaitre , ainsi que tous nos budgets a 
venir, le chapitre du loyer. 

En presence de cette situation prospere, il est a desirer 
que nos ressources trouvent un emploi utile dans la reprise 
prochaine et , plus tard , dans 1' extension de nos publications , 
qui sont l honneur de notre Societe et sa raison d’etre. D’un 
autre cot6, en nous inspirant des exemples d’ordre et d’6co- 
nomie qui nous ont ete legues par nos predecesseurs , nous 
devrons veiller a ce que les frais d’administration et les de- 
penses improductives restent dans les limites les plus res- 
treintes. Peut-6tre aussi , y aura-t-il lieu de chercher a reduire 
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le cliiffre, toujours tres elev4, du compte courant , en fai- 
sant coincider a des epoques determinees le reglement des 
comptes de l’lmprimerie nationale avec les versements a 
effectuer par votre libraire. 

Aa nom de la Commission des censeurs : 


H. ZoTENBERG. 
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SOCIETE ASIATIQUE. 

i 

LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEUBS, 

PAR ORDRE ALPHABETIQCE. 

Nota. Les noms marques d un * sont ceux des Membres a vie. 

L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

MM.*Abbadie (Antoine d’) , membre de flnstitut, rue 
du Bac, no, a Paris. 

Allotte de la Fuye, chef du g 6 nie, a Aumale 
(Algerie). 

Amahi (Michel), senateur, via d’Azeglio, 5, a 
Pise. 

Amiald, maitre de conferences a 1’Ecole des 
hautes etudes, rue du Bac, 79 , a Paris. 

* Aymonier , capitaine d’infanterie de marine , 
representant du Protectorat francais au 
Cambodge. 

Bibliotheqce Ambrosienne, a Milan. 

Bibliotheque de l’Universite, & Erlangen. 

Bibliotheqce de l’Universite, a Utrecht. 

Biblioth£qde universitaire, a Alger. 
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MM. Babelon (E.), attache au cabinet des medailles 
a la Bibliotheque nationaie , rue d’Assas , 3 1 , 
a Paris. 

Badings (L.), capitaine d’infanterie , k Harder- 
wijk (Hollande). 

Barbier de Meynard, membre de i’lnstitut , pro- 
fesseur au College de France et a 1’Ecole des 
langues orientales vivantes, boulevard de 
Magenta, 1 8 , a Paris. 

Barges (1’abbe), professeur d’hebreu a la Fa- 
culte de theologie de Paris, me Malebran- 
che, i i , a Paris. 

Barre de Lancy, premier secretaire-interprete 
pour les langues orientales, rue Caumar- 
tin , 3 2 , a Paiis. 

Barth (Auguste), rue du Vieux-Colombier, 6, 
a Paris. 

Barth (J.), professeur d’arabe, Alte Schoen- 
hauser Strasse, 3o, a Berlin. 

Barthelemy, eleve de 1 ’Ecole des hautes etudes 
et de l’Ecole des langues orientales, quai 
Bourbon, 9 , a Paris. 

Barthelemy -Saint Hilaire, ancien Ministredes 
Affaires etrangeres, membre de I’lnstitut, 
boulevard Flandrin, 4, a Paris. 

Basset (Rene), professeur d’arabe a 1’Ecole 
superieure des lettres , rue Randon , 1 1 , a 
Alger. 

Beauregard (Ollivier), rue Jacob, 3, a Paris. 
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MM. Beck (labbe Franz Seignac), cure de Rions 
(Gironde). 

Bellin (Gaspard), magistrat, rue des Marron- 
niers, 4, 4 Lyon. 

Bergaigne (Abel), maitre de conferences a la 
Faculte des lettres , rue d’Erlanger, 1 2 , a 
Paris-Auteuil. 

Berger (Philippe), sous-bibliothecaire de 1’In- 
stitut, au palais de i’lnstitut, rue de Seine, 1 , 
a Paris. 

Berny (E. de), rue de Maurepas, 17 , 4 Ver- 
sailles. 

Besthorn (G.), Guldbergsgade , 9 , 3, 4 Co- 
penbague. 

Boncomfagni (le prince Balthasar), a Rome. 

* Boucher (Richard), rue Dufresnoy, 5, a Paris- 

Passy. 

Bouillet (1’abbe Paul), ancien missionnaire en 
Birmanie, avenue de Villars, 16 , 4 Paris. 

‘Bourquin (le Rev. A.), 4 Vals-les-Bains. 

Breal (Michel), membre de l’lnstitut, profes- 
seur au College de France, boulevard Saint- 
Michel, 63, a Paris. 

Brosselard (Charles), prefet honoraire, rue 
Claude Bernard, 82 , a Paris. 

Buhler (George), Richai’dgasse , 5, 4 Vienne. 

* Bureau (Leon), rue Gresset, i5, 4 Nantes. 

Burgess (James), a Bombay. 

*Burt (Major Th. Seymour), F. R. S. Pipp- 
brook House, Dorking, Surrey (Angleterre). 
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MM. Carletti (P. V.), professeur d’arabe b 1’Uni- 
versite de Bruxelles, rue Anoul, 9 , b 
Bruxelles. 

Carriere, professeur d’armenien b i’Ecole des 
langues orien tales vivantes, rue de Lille, 2 , 
a Paris. 

Castries (Comte Henri de) , capitaine attache a 
1’Etat-major general du Ministre de la Guerre , 
place du Palais-Bourbon, 6 , a Paris. 

Catzeflis (A.), vice-consul de Russie, b Tripoli 
de Syrie. 

Cerncschi (Henri), avenue Velasquez, 7, pare 
Monceaux, a Paris. 

Challamel (Pierre), rue des Boulangers-Saint- 
Victor, 3o , b Paris. 

Charencey (le comte de), rue Saint- Domi- 
nique, 3, a Paris. 

Chilton (Edwin B.), a New-York. 

Chodzko (Alexandre), ancien charge de cours 
au College de France, rueNotre-Dame-des- 
Champs, 77 , a Paris. 

Chwolson , professeur & 1’Universite de Saint- 
Petersbourg. 

Clerc (Alfred), interprete principal de la divi- 
sion d’Alger, rue Rovigo, io3, a Alger. 

Clermont- Ganneaf, secretaire interprete du 
gouvernement, correspondant de 1 ’Institut, 
directeur adjoint a 1 ’Ecole des hautes etudes, 
avenue Marceau. l\ l \ . a Paris. 
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MM. Cohen (David A.), eleve de i’Ecole des hautes 
etudes et de l’l^cole des langues orientales, 
rue de Provence, 19, a Paris. 

Cordier (Henri), charge de cours a I’Ecole 
des langues orientales vivantes, rue de Ri- 
voli, 1 90 , a Paris. 

* Croizier (le marquis de), boulevard de la 
Saussaye, 10, a Neuilly. 

Clsa (le commandeur), professeur d’arabe a 
1 Universite de Palerme. 

Cust (Robert), Saint-Georges Square, 6 4 , a 
Londres. 

f Danon (Abraham), a Andrinople. 

*Darmesteter (James), place de Vaugirard, 7, 
& Paris-Vaugirard. 

Debat (Leon), boulevard de Magenta, 1/1 5 , a 
Paris. 

Decourdemanche (Jean -Adolphe), rue Fara- 
day, 21, a Paris. 

*Deeamarre (Th.), rue du Colysee, 37, a Paris. 

Delondre, rue Mouton-Duvernet, 16, & Paris. 

Delphin (G.), charge de la chaire publique 
d’arabe, a Oran. 

*Derenbourg (Hartwig), professeur a l’Ecole 
des langues orientales vivantes, boulevard 
Saint-Michel , 3 g, a Paris. 

Derenbourg (Joseph), membre de l’Institut, 
rue de Dunkerque, 27. a Paris. 
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MM. Deveria (Gabriel), secretaire d’ambassade, 
interprete du gouvernement, boulevard Pe- 
reire , 1 5 , a Paris. 

Deveze (Gerard), eleve de 1 ’Ecoie des hautes 
etudes et de 1’Ecole des iangues orientaies, 
rue Monge , 1 8 , a Paris. 

Devic (Marcel), charge du cours d’arabe a la 
Facuite des lettres de Montpellier. 

Dieulafoy, ingenieurenchef, impasse Conti, 2 , 
a Paris. 

Dillmann, professeur a fUniversite de Berlin, 
Schill Strasse, i l a, a Berlin. 

Dillon (Em.), magistrant k fUniversite, rue 
Large ,22,5 Saint-Petersbourg. 

Donner, professeur de Sanscrit et de philologie 
comparee a 1’Universite de Helsingfors. 

Drouin, avocat, rue Moncey, i 5 bis, a Paris. 

Dukas (Jules), rue Coquilliere, 10, a Paris. 

Dulac (Hippolyte), membre de l’Institut ar- 
cheologique , au Caire. 

Duval (Rubens), boulevard de Magenta, 18, 
a Paris. 

Eichthal (Gustave o’), boulevard Haussmann, 
i 52 , a Paris. 

* Fargufs (F.), a Teheran. 

Favre (1’abbe), professeur a 1 'Ecole speciale 
des Iangues orientaies vivantes, avenue de 
Wagram, 5 o, a Paris. 
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MM.* Favre (Leopold) , rue des Granges , 6 , 4 Geneve. 
Feer (Leon), attache au departement des ma- 
nuscrits de la Biblioth&que nationale, bou- 
levard Saint-Michel, j 45, a Paris. 

Fell (Winand), professeur d’ etudes religieuses 
au Marzellen Gymnasium, a Cologne. 
Ferraud (Gabriel), rue Rovigo, 6 1 , a Alger. 
Ferte (Henri) , drogman de 1’ambassade de 
France, 4 Constantinople. 

Fleischer, professeur a 1’Universite de Leipzig. 
Foccaox (Edouard), professeur au College de 
France, rue de Sevres , a 3, a Paris. 

* Fryer (Major George), Madras Staff Corps, 

Deputy Commissioner, British Burmah. 

Gaigniere (H.), juge suppleant, a Provins. 
Garrez (Gustave), rue Jacob, 02,4 Paris. 
Gasselin (Ed.), consul de France, 4 Singapore. 

* Gautier (Lucien), professeur d’hebreu 4 la Fa- 

culte libre de theologie, 4 Lausanne. 

Gazala Suleiman, rue du Cherche-Midi , 24, 
4 Paris. 

Gibb (E. J. W.), Lochwood, pres Glasgow. 
Gildemeister , professeur 4 1’Universite de Bonn. 
Gorresio (Gaspard), secretaire perpetuel de 
i’Academie de Turin. 

*Guieysse (Paul), ingenieur hydrograpbe de la 
marine, me des Ecoles, 42, 4 Paris. 

J Guimet (Emile), au musee Guimet, boulevard 
du Nord, a Lyon. 
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. Guyard (Stanislas), professeur d’arabe au Col- 
lege de France, rue Saint- Placide, 45, a 
Paris. 

Halevy (J.), rue Aumaire, 26 , a Paris. 

Halil Ganem, rue Vital, 28 , a Paris-Passy. 

*Harkavy (Albert), bibliothecaire de la Bibiio- 
theque publique imperiaie, a Saint- Peters- 
bourg. 

Harlez (C. de), professeur a fUniversite , a 
Louvain. 

Hauvette-Besnault, bibliothecaire a la Sor- 
bonne, rue Monsieur-le-Prince, 5 1 , a Paris. 

Helolis, cliancelier du consulat de France, 4 
Beirout, 

*Hervey de Saint-Denys (le marquis d’), mem- 
bre de 1’Institut, professeur au College de 
France, avenue Bosquet, 9 , a Paris. 

Hodji (Jean), secretaire a 1’ambassade de Tur- 
quie, rue Laffitte, 1 y, a Paris. 

Horst (L.), rue des Juifs, i 3 , a Colmar. 

Houdas , professeur a 1’Ecole des langues orien- 
tales vivantes, boulevard de Courcelles, yg, 
4 Paris. 

Hr (Delaunay), a Pont-Levoy, pres Blois. 

Hcart (Clement), drogman de l’ambassade de 
France, a Constantinople. 

Imballt-Huart (Camille), consul de France, 
en Chine. 
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MM. Jauffret (E. M.), rue HerbiHon, 22 , 4 Saint- 
Mande. 

* Jong (de), professeur de iangues orientaies a 

1’Universite d’Utrecht. 

* Kerr (M m8 Alexandre), a Londres. 

Kirste (Jean), eleve de 1’Ecole des hautes 
etudes, rue Monge, 55, a Paris. 

Kremer (de), aneien Ministre du Commerce, 
membre del’Academie des sciences , a Vienne. 

Lancereau (Edouard), licencie es lettres, rue 
de Poitou, 3, a Paris. 

*Landberg (Carlo), a Leyde. 

Landes (A.), administrateur des affaires indi- 
genes, en Cochinchine. 

Lacdy, aneien eleve de 1’I^cole pratique des 
hautes etudes, rue Vavin, 5, a Paris. 

Leclerc (Charles), quai Voltaire, 25 , a Paris. 

Leclerc (le D r ), medecin- major de i rc classe, 
a Ville-sur-IHon. 

Ledoclx (Alphonse), drogman du consulat de 
France, a Damas. 

Lefevre (Andre), licencie es lettres, rue Ilau- 
tefeuille , 2 1 , a Paris. 

*Lestrange (Guy), Charles Street, 46, Berkeley 
Square, a Londres. 

Letoerneia, magistral, rue de 1’Ecole, 4 Saint- 
Eugene, pres Alger. 
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MM. Leve (Ferdinand), rue Cassette, i y, a Paris. 

Ltetard (le D r ), maire de Plombieres. 

Loewe (le D' Louis) , M. R. A. S. , examinateur 
pour les langues orientales au College royal 
des precepteurs, Oscar Villas, 1 et 2 , Broad- 
stairs (Kent). 

Lorgeoo (Edouard), interprete du consulat de 
France, a Bangkok. 

Madden (J. P. A.), agrege de l’Universite , rue 
Saint-Louis, 6, a Versailles. 

Marrache , boulevard du Muy, 4 1 , a Mar- 
seille. 

Marre de Marin (Aristide), professeur de 
langues orientales , rue Brey, 1 1 , 4 Paris. 

Maspero, membre de I’lnstitut, professeur au 
College de France , directeur general des Mu- 
sees d’Egypte , boulevard Saint-Germain , 43 , 
a Paris (ou a Boulaq, Caire). 

Masqberay (Emile), directeur de 1’Ecole supe- 
rieure des lettres , rue Joinville , 1 3 , a Alger. 

Massieu de Clerval (Henri), boulevard de la 
Reine, 1 i3, a Versailles. 

Mathews (Henry-John), Goldsmid Road, 2, 
4 Brighton. 

Mechineau (fabbe), rue de Sevres, 35, 4 Paris. 

Mehren (le D r ), professeur de langues orien- 
tales, 4 Copenhague. 
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MM. M erci er ( E . ) , interprete-traducteur assermente , 
mcmbre associe de 1 ’Ecole superieure des 
lettres d’ Alger (section orientale), rue Des- 
moyen , 1 9 , a Constantine. 

Merx (A.), professeur de langues orientales, A 
Heidelberg. 

Meyners d’Estrey (le comte), place Saint- 
Michel , 6 , a Paris. 

Michel (Charles), charge de cours & 1 ’Univer- 
site, rue de la Paix, 38 , a Liege. 

Mohn (Christian), vico Nettuno, 28, Chiaja, £ 
Naples. 

Monier Williams (le D r ), professeur & 1’Uni- 
versite d’Oxford. 

Moolieras, interpretemilitairei Geryville (Al- 
gerie). 

Muir (Sir William), membre du Conseil de 
l’Inde, India Oifiee, a Londres. 

* Muller (Max), professeur a Oxford. 

Neubauer (Adolphe), a la Bibliotheque Bod- 
leienne, a Oxford. 

Neve (Felix), professeur lUniversite catho- 
lique, rue des Orphelins, 60. a Louvain. 

Nouet ( 1 ’abbe liene), cure A Roeze, par la 
Suze. 

Oppert (Jules), membre de flnstitut, profes- 
seur au College dr France, avenue d’Ey- 
lau, !iO, a Paris. 
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MM. * Parrot-Laboissiere (Ed. F. R.), a Cerilly. 

*Patkanoff (Kerope), professeur de langue ar- 
menienne a 1’Universite de Saint-Peters- 
bourg. 

Pavet de Courteille (Abel), membre de 1’In- 
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art. 

M. Grassmann rapporto a un seul et mSme mot 
les formes que M. Iloth range sous deux mots sup- 
poses distincts, par fetymologie comme par le sens, 
ar-i ufidelei) (adj. ou subst.), de la racine or, et a-ri 
« ennemi » (adj. ou subst.), propremenl «qui ne 
donne pas » , de la racine ra. 11 explique les deux sens 
opposes, ou plutot les trois significations primitives, 
qu’il attribue au mot unique , par I’idee commune de 
tendance, d’effort : i° vers les dieux, d’ou «pieux»; 
a° vers la richesse , d’ou « avare » ; 3“ vers un ennemi , 
d’ou « ennemi » : d une racine exprimant une id4e 
plus ou moins vague de mouvement , on peut faire 
tout ce qu’on veut. 

Je n’admets egalement qn’un seul mot ari; comme 

IV. 12 


9IATJ»a4[.K. 
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le fait remarquer M. Grassmann, 1 ’identite de decli- 
naison dans les deux sens les pius eloignes i’un de 
1’autre est un premier et puissant argument en faveur 
de eette solution. Mais les formes caracterisliques de 
cette declinaison , comme aryds pour le genitif sin- 
gulier, le nominatif et l’accusatif pluriel, suggerent 
plutot 1’idee d’un i radical , comme dans qana-criyas, 
que d’un theme en i. On sait que les raeines en a out 
une forme faible en i, ou i; d’autre part, et sans re- 
monter a la racine, on peut remarquer que le mot 
rai «richesse» a une forme faible ri qui sc trouve 
dans le compose brihdd-ri , I, 57, 1. Est-il done im- 
possible d’expliquer les differents emplois du mot 
an par un compose d’a privatif, soit avec la racine 
rd (idonneri), soit avec le mot ri «richesse»? 

Pour repondi’c a cette question, il faut passer en 
revue ces emplois et les preciser. Comme il existe en 
outre un mot aryd auquel M. Roth et M. Grassmann 
donnent le sens de « bienveillant » ou «picux», et 
dont le nominatif masculin singulier, aryds , pourrait 
dans certains cas, selon la remarque de M. Grass- 
mann lui-meme, etre confondu avec I’un des cas en 
as du mot ari, je comprendrai dans cette revue tous 
les emplois de la forme aryds , sans exception. Nous 
aurons affaire ainsi 4 pres de cent passages. Or il n’y 
en a guere qu’un tiers oil j’accepte I’interpretation de 
M. Grassmann 1 , et ceux-la sont, a deux ou trois ex- 
ceptions pres, des exemples du sens d’«ennemi» ou 

1 D’aprcs le lexique : ma tache est longue , et je ne puis perdre 
mon temps a verifier sans cesse In traduction. 
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« impie », e’est-a-dire que sur la question de la repar- 
tition ou raeme de 1’existence des autres sens, je ne 
suis presque jamais d’aceord avec lui. 

Je vais mettre sous ies yeux du lecteur les pieces 
du proces, et je le ferai d une facon moins abregee 
que d’ordinaire, de facon qu’on puisse juger, sans 
etre oblige de recourir chaque fois aux textes, du 
degre de confiance que meritent les classements de 
M. Grassmann. 

Commencons par la forme equivoque aryds. Elle 
entre dans un certain c ombre de formules loutes 
faites que M. Grassmann dcfait le plus souvent sans 
le moindre scrupule. Exemple : 

«Un dieu donne a ses favoris les vaches, et plus 
generalementies richesses de 1’ennemi ou de fimpie. » 

I, 131 , i 5 . a no bhaja magkatan goshv urydh. 

1 , 33 , 3 . sdm aryd gd ajati ydsya vashti. 

V, 2, 13 . rtfofrr aryd h sdm ajati vedah. 

I, 8i, (i. yd aryd martabhojanam parudddati diifdshe. 

Ibid., g. antar hi hhyo jdnunum aryd redo ddafusham tes- 
ham no veda a bhara. 

VIII, a 4 , 23 . aryd gdyam mamhamanam vi ducushe. 

IX, 23 , 3 . a paxamdna no bhararyo dddeasho gdyam. 

IV, 4 , 6. dyumndny aryd vi duro abki dyaut. 

X, 191, 1. sam-sam id yuvase vrishann ugne vifvdny aryd' 
a .. . sd no vasuny a bhara. 

IX, 61, n. end vifvany aryd 1 a dyumndni manashandm — 
sishdsanto vandmahe. 

.VIII, 21, 16. drilhd cid arydh prd mrigdbhy a bhara. (Cf. 
IX, 3 l, 2.) 

1 A 1’ablatif. 

2 Id. 
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Le troisieme passage, le sixieme, le septieme, le 
huiti&me et ie onzieme et dernier sont seuls classes 
exactement par M. Grassmann. Dans le dixieme, il 
cherche un nominatif pluriel de art, avec le sens de 
« pieux », et dans les cinqautres 1 , un nominatif de aryd. 

« Les richesses , la gloire , les forces du fidele ou du 
dieu lui-meme depassent cedes de fimpie ou de l’en- 
nemi», proprement « depassent fimpie », ou «le fi- 
dele depasse les richesses de fimpie, depasse fimpie 
par ses richesses », etc. 

VI, 20, i. dyaur iia yd indrabhi bhumaryds tastkad ray ill 
('dvasa pritsii jandn. 

VI, 36, 5. ... yd duvoyur dyaur nd bhnmcibhi rayo aryah. 

X, 5g, 3. abhi shv aryah pauinsyair bhavema dyaur nd bh fi- 
lm m girdyo nsjrdn. 

IV, 1 6 , 19 . dydvo nd dyumnair abhi sdnto aryah. 

X, 76, 2. viddd dhy dryo abhibhuli paumsyam. 

II, 23, i5. brihaspate dti ydd aryd arhud. . . tad asmasu 
t rdvinam dhehi citrdm. 

VI, 47 , 9 - mS nas tdrln maghavan rdyo aryah. 

I, 169,6. ddha ydd eshum prithubudlmdsa etas lirthe ndrydh 
paumsyani tasthuh. 

M. Grassmann classe exactement le second, le . 
troisieme et le quatrieme passage. Dans le premier, 
il donne aij«s 2 (dans le meme sens d’ennemi) comme 
regime a rayis, qui est au contraire la richesse du 

1 En reconnaissant que pour trois d’entre eux son interpretation 
est douteuse. En realite il n’y a de doute possible que pour ceux qui 
traduisent chaque passage isolement sans tenir compte de 1’analogie 
des formules. 

2 Ce mot est en realite un accusatif pluriel construit parallHement 
a jdnan. (Cf. plusbas, p. 176). 
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•fidele : c’est un simple lapsus. Mais, ce qui est plus 
grave, il meconnait completement 1’analogie des 
quatre derniers passages avec les premiers. II est vrai 
que les deux derniers presentent des difficult^ de 
construction. Mais ce n’est pas resoudre ces diffi- 
cultes que de chercher dans le premier un nomi- 
natif de arya, sauf a inventer ensuite 1 un sens 
d’« ennemi » pour expliquer ce mot auquel on n’attri- 
buait que les sens de « bienveillant » et de « pieux » , 
et de donner, pour expliquer le second, un sens 
nouveau a la fois a ari et a paumsya « les troupes du 
guerrier ». 

II me parait evident qu’au vers VI, k'], 9, un 
verbe au singulier est construit avec un sujet au plu- 
riel comme aux vers I, gi, 19; 162, 8; 9; ik. 
Dans ces derniers passages , il est vrai , le sujet plu- 
riel est neutre : mais pen importe. Il ne s’agit pas 
d’attribuer a la langue vedique une regie de con- 
struction particuliere a certains cas , comme celle du 
verbe avec un pluriel neutre en grec, mais de con- 
stater simplement quo l’anacoluthe duversVI, h'j, 9 
(car e’en est une) , n’est pas isolee. Le sens est done : 
«Que les richesses de 1 ’ennemi ne nous depassent 
pas » , e’est-a-dire « ne depassent pas les notres ». 

Le vers I, 169, 6, oil Ion retrouve la racine tar, 
comme dans le precedent, et le mot paumsya , comme 
aux vers X, 5 9 , 3 et 76, 2, parait bien devoir s’ex- 
pliquer dans le meme ordre d’idees. Or il sufTit pour 


Daus la traduction. 
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cela d’admettre que le substantif tirthd, proprement 
« action de franchir », au lieu de prendre son regime 
au genitif, comme au vers I, 46 , 8, par exemple, 
fa pris a 1’accusatif , ainsi qu’il arrive quelquefois pour 
les noms abstraits (Whitney, 271 h. et 272). Les 
montures des Maruts « depassent la force de I’en- 
nemi » ou « de fimpie ». 

Au vers X, 76 , 2 , M. Grassmann ne voit pas que 
aryds est un accusatif pluriel dependant de abhibhuti 
(cf. la meme construction avec abhibhu), et il en 
fait un nominatif de aryd. Au vers II , 23 , 1 5 , il en 
fait (dans une correction!) un genitif singulier signi- 
fiant « pieux » : je renonce a comprendre. 

On peut rapprocher des differentes formules etu- 
diees jusqu’a present «les prosperites de fennemi)) 
ou «de fimpie », oxprimees par les mots : 

ary ah pushtdui, II, 1 a, 4- 

aiydh pushtis. Ibid., 5. 

arydh pashtesha , X, 86, 1 . 

aryd va pushtimdd vatu, ibid., 3. 

Les deux premiers passages sont classes exacte- 
ment parM. Grassmann; maisdanslesdeuxautres, il 
donne a ari le sens de « pieux ». (Voir Religion ve- 
dicfue, II, p. 271, note 3 .) 

« Le combat de 1 ennemi » ou « de fimpie ». 

I, 73 , 5. sanema vdjam samitheshv arydh. 

IV, 20 , 3. tvaya vaydm aryd ajim jayema. 

TV, q4, 8, dirghdm ydd ajim abhy ukhyad arydh. 

VII, 56, 22 . trataro hhuta pritandsv aryah. 
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Faute d’avoir remarque cette formuie, M. Grass- 
mann s’est vu reduit a faire de la forme aryds un 
nominatif pluriel, epithete du sujet, avec le sens de 
«pieux» dans les deux premiers passages. Ce sens ne 
convenant pas au quatrieme, oil le sujet est «les 
Maruts » , il l’a change en celui d’« actifs » , assez vague 
pour n’etre plus embarrassant. Pour le troisieme, 
il a eu recours a son nominatif de aryd, tres com- 
mode toutes les fois que le sujet est un dieu. 

«Les faits et gestes, eva, de I’enneiuin ou u de 
i’impie ». 

IV, 2 , 12. padbhih pucyer adbhutan aryd evaik. 

VI, 5 i, 2. fib lii cashte sttro ary a. evan. 

Le soleil observe les actes de 1 ’impie, et Agni 
observe les impies, mysterieux dans leurs actes. Il est 
difficile dimaginer deux formules plus semblables. 
Cela n’empeche pas M. Grassmann de donner a ari, 
au vers VI , 5 i , a , le sens purement imaginaire de 
« mobile», et d’introduire au vers IV, 2, 12, son 
eternel nominatif de aryd. 

« Les malveillances de l’ennemi » ou « de l’impie ». 

VI, 16, 27. taranto aryd dratlr vanvanto and aratih. 

VI, 48 , 16. aqhd aryd dratayah. 

VI, 59 , 8 . Id. 

VII, 83 , 5 . aghany aryd vanusham dratayah. 

VIII, 3 g, 2. ny dratl rd.ra.vna.ni vigvd aryd aratih. 

X, i 33 , 3 . vi shu vigvd drdtayo ‘ryd naganta no dhiyah. 

Dans tous ces passages, M. Grassmann reconnait 
le genitif du mot ari dans le sens d’« ennemi » ou 
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d’«impie». Mais il expliquc autrement les sui- 
vants : 

IV, 5o, 11 . jajastam aryo vanusham aratih. 

VII, 97, 9 -Id. 

IX , 79, 1 . vi ca nagan na isho urdtayo ’ryd naganta sanish- 
anta no dhiyah. 

Dans le dernier, ary as signifierait bien toujours 
«impie», mais serait un nominatif pluriel : or ia 
construction ardtayo ’rydh y parait plus facile encore 
que dans le passage correspondant de la premiere 
s6rie, X , 1 33 , 3. Dans les deux premiers, ary as serait 
un accusatif feminin pluriel se rapportant a aratih. 
Je ne puis admettre une explication qui separe des 
formules aussi analogues que cille-ci et celle du vers 
VII, 83 , 5. Mais la, aryds pouvait porter sur aghdni, 
corarae au vers VII, 21, 9, abhltim aryd vanusham 
cdvdmsi, il porte sur abhitim, et ici il n’y a que 
aratih, qui a deja son complement vanusham? A cela 
je repondrai qu’il n’y a rien de plus frequent dans 
la langue vedique que les constructions appositives , 
meme cedes dun singulier et dun pluriel, comme 
on peut le voir par les exemples suivants empruntes 
a notre sujet meme : 

I, 81 , 9. antdr hi khyd jananam aryo vedo ddagusham. 

VIII, 1 , 4- vi tarturyante inaghavan vipagcito ’ry6 vipo ja- 
nanam. 

X, 27, 19. sishakty arydh pra yaga jananam 1 . 

Car il ne semble pas que jdna soit jamais constant 

1 Of. VI, 20, l, plus haut, p. 172, n. 1 . 
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avec un genitif comme on peut admettre que Test 
jdniman , par exemple , dans ie passage suivant : 

X , 89 , 3 . vi yah prishtheva janimdny arya indrag cikdya. 

(Cf.lV.a, 11.)' 

De plus, la construction de deux genitifs depen- 
dant 1 ’un de l’autre est assez rare dans le Rig-Veda, 
et j’ai peine a croire qu’une pareille construction ait 
pu devenir une formule consacree. II serait inoui 
surtout qu’on eut dit dans le troisieme passage « les 
generations des races de fennemi ». Enfin . nous avons 
1’ equivalent de la construction parailMe de deux ge- 
nitifs, l’un singulier, fautre pluriel , dans la formule 
suivante, ou le premier est remplace par un ablatif 
avec a 1 , et qui par consequent ne laisse place a aucun 
doute. 

IX , 61, 11. end vigvdny arya a dyumndni mannshdndm — 
sishasanto vanamahe. 

Cet exemple fait mieux comprendre le caractere 
des constructions precedentes , dont le terme d’appo- 
sition ne donne qu’une imparfaite idee. La verite est 
que la phrase vedique a l’haleine courte et procede 
en quelque sorte par soubresauts successifs. II fau- 
drait des virgules pour en representer la marche , et 
ces virgules occuperaient souvent une place assez 
inattendue , par exemple , au vers 1 , 8 1 , 9 , cite plus 

1 Si ion faisait (le a un prefue a construire avec vanumahe, ary as 
pourrait etri; pris comme un geuitif, mais personne sans doute ne 
songerait a le faire dependie de manushandni. 
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haut : antdr hi khyo jandnam , aryd vedo , adaqushdm. 
Apres jandnam, il y a un arret, marque d’ailleurs par 
la fm du [)dda, et separant )e genitif du mot vedx s 
dont il doit dependre ; puis la phrase , qui n’a pu alier 
d’un bond jusqu’a ce mot, recule en quelque sorte 
pour reprendre son elan , c’est-a-dire repete le geni- 
tif sous une autre forme en le joignant cette fois a 
vedas, aryd vedas; mais elle n’a pas encore en deux 
Stapes fourni sa course entiere ; elle s’y reprend une 
troisieme fois , et atteint la fin du second pada avec 
un troisieme genitif, ddacusham. Si I on ne sait pas 
suivre cette allure saccadee, si frequente dans les 
hymnes, on s’ expose a fairebien souvenl fausse route. 

Eelevons, a propos des passages cites accessoire- 
ment , deux nouvelles inconsequences de M. Grass- 
mann : il fait de aryds , aux vers X , 2 7, 1 9 et 89 , 3 , 
un nominatif dc aryd. Cette interpretation semble 
d’autanl plus etrange pour le premier de ces passages, 
qu’il a reconnu le sens d’« ennemi » 1 dans un passage 
absolument analogue : 

V, 33 , 2 . prdrydk sakshi janan. 

«Mepriser l’ennemi» (la racine $ardh avec le ge- 
nitif). 

VII, 21 , 5. sd cardhad aryd vishunasya jantoh. 

VII, 34, 18 . pra rdye yantu gardhanto ary ah. 

M. Grassmann reconnait bien la construction de 
cardh avec le genitif, mais il ne l’applique qu a vishu- 

1 En 1'aisant daitleurs de aryds un genitif. J en fais un accusatif 
pluriel, conformement aux observations precedentes. 
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nasya jantok, et meconnait de nouveau la construc- 
tion des genitifs paralleles; il explique d’ailleurs arycis 
par le nominatif singulier de arya, dans le premier 
passage, et par le nominatif pluriel de an «pieux», 
dans le second. 

« Les invocations, les sacrifices)) ou meme «les 
richesses (representant les oflrandes) de l’ennemi». 
On invite les dieux a n’en pas tenir compte ou meme 
a aneantir ces prieres, considerees comme des incan- 
tations perfides : 

IV, 29, 1. [d.... . indra yahi) tirag cul arydb sdvand pu- 
rini. 

VIII, 55 , 12. tirag cid arydli sdvand vaso gahi. 

VII, 68, 2. tiro aryo hdvanani grutdm nah. 

VI, id, 3 . nAiiu hy ctgne ‘vase spdrdhante rdyo arydli. *. 

Ces qu .tre passages sont classes exaclement pai’ 
M. Grassmann ; mais il meconnait f analogic qu’ont 
avec eux les suivants : 

VIII, 54 , 9. vigvan aryo vipagcito ‘ti lihyas tayam A gahi. 

X, 27, 8. havd id aryo abhitah sum uyan kiyad dsu svdpatig 

chan.daya.te. 

VIII, l, 4 - vl tarturyante maghavun vipagcito ‘ ryd vipo jd - 
ndnum — upa kramasva. . . 

IV, 48 , 1. vilii hotrd avtta vipo na rdyo aryah'. 

VIII, 52 , 7. astrinad barhana vipo ‘rydli. 

Ill, 43 , 2. a yahi piirvtr ati carshanir An arya dgisha npa 
no hdribhyam . 

VIII, 34 , 10. d ydhy aryd A pari. 

' Cf. ci-dessous, VIII, 1, 4 (et 3 ); X, 27, 8, d'une part, etIV, 
48 , 1, de 1’autre. 

- «Goute les oflrandes ([in: tn n’as pas encore goutees, et non les 
prieres, les richesses (les oflrandes) de l’ennemi. » 
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Dans le cinquieme, M. Grassmann veut retrouver 
encore un nominatif de ary a. B fait de aryas une 
epithete de dgishas dans ie sixieme , et ie constrnit 
egalement corame an accusatif pluriel dans le sep- 
tieme , sans tenir compte de a pari. Dans les quatre 
premiers , ari , selon lui , signifierait « pieux » , et 
j’avoue qu’on pourrait en effet expliquer isolement 
les trois premiers en appliquant ce mot aux pretres 
rivaux; mais la meme interpretation ne serait guere 
possible pour le quatrieme , ni pour les trois pre- 
miers passages cites plus haut, qui sont decidement 
trop brefs pour suggerer fidee d 'uatres pretres, et je 
trouve peu scientifique , en presence de 1’analogie 
incontestable des formules, d’admettre ici ce qui ne 
peut etre admis la. 

Je crois qu’ii faut encore chercher dans le meme 
ordre d’id^es l’explication du passage suivant, oil 
M. Grassmann voit un accusatif pluriel de ari dans 
le sens de « pieux » : 

IV, 2 , 1 8. martanam cid urvaclr akripran vridhd cid aryd 
uparasydyoh ' ■ 

Dun fa 9 on gen^rale , « Triompher des attaques , de 
la puissance » , etc. , ou , ce qui revient au meme 
d’apres les passages qui viennent d’etre etudies en 
dernier lieu, « des prieres de l’ennemi». M. Grass- 
mann classe exactement les passages suivants : 

1 Avec hyperbate, uparasydydh portanl scul sur viidhc, tandis que 
arydh deprendrait de nrvdcih en meme temps que mdrliindm. (Cf. 
p. 176.) 
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VI, i5 , 3. aryah pqrasyantarasya tarushah. 

X, 1 15, 5. Id. ' 

VI, a4, 5. aryd vagasya paryetdsti. 

VII , 48 , 3. vigvan aryd aparatdti vanvan. 

Ibid, arydh — g atror mitathya krinavan vi nrimnam. 

VII, 6 o, n. sikshcuita manyum maghavano arydh. 

VIII, 4 () , 12 . taranto aryd adigah. 

X, 1 16 , 6 . vy aryd itidra tanuhi gravdmsy ojah sthireva 
dhanvano ’bhimatih '. 

X, 4a , l. vaca vipras tarata v&cam arydh. 

Mais il fait de aryds un nominatif pluriel signifiant 
« pieux » dans ce passage , parfaitement analogue au 
dernier cite, 

I, 70 , 1 . vanema purvir aryd manishah. 

et , ce qui parait tout a fait etrange , dans le suivant : 

VII, 21 , 9 . vanvdntu ablntim aryd vanusham gd- 

vamsi. 

II en fait un genitif singulier signifiant « pieux » 
dans le vers 

II, a3, 1 3. vigvu id aryo abhidipsvd mridho brihaspdtir vi 
vavarhd. 

bien quo mridhas puisse etre pris au moins aussi le- 
gitimement dans le sens abstrait que dans le sens 
concret. 

« Netre pas livre h 1’ennemi , au mepris de l’enne- 

1 Dans sa traduction, M. Grassmann abandonne ie sens d’« en- 
nemin pour celui de « pieux », sans s’inquieter tie abhimdllh, qu’il 
laisse purement et simplement de cote. 11 me parait evident que id 
tanuhi signifie ' defends » , comine ava tanuhi au vers precedent du 
memo hymne. 
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mi. » M. Grassmann reconnait bien ee sens dans le 

passage suivant : 

VIII , 48 , 8. ma no ary 6 unukdmam para, c'uh. 

Mais il tail de aryds un accusatif pluriel signifiant 
« pieux » dans celui-ci : 

VII , 3i, 5. ma no nide ca vuktave ’ryo ran Jur uravne. 

II me sembleque arycis depend ici de nidd, comme 
.il depend de mridhas au vers II, 23 , i 3 , ci-dessus. 

Je substituerais encore le sens d’« ennemi » au 
sens de « pieux » , dans la premiere moitie du vers 
X , 27, 8 , ce sens m’ayantparu convenir a la seconde 
moiti 4 (plus haut, p. 179). Selon toute vraisem- 
blance , dans la phrase aryo vicam cjatur eti, X , 2 o , 4 , 
ii est question des « tribus de 1 ’ennemi » ; M. Grass- 
mann fait ici de son nominatif aryds, de ctryci, une 
epithele de g aid, ce qui passe decidement les bornes. 

Avant d’examiner des emplois tout differents du 
mot ari, je signalerai quelques exemples de formes 
autres que aryds ou ce mot me parait, contrairement 
a 1 ’avis de M. Grassmann, designer encore 1 ’ennemi, 
savoir : I, 4 , 6 , et X, 39, 5 (c’est a fennemi, 4 
l’impie que les dieux doivent prouver leur existence 
par les dons qu’iis font a leurs fideles), X, 28, i, 
et \al. 3 , g : ces deux demiers donnent lieu a une 
observation particuliere. M. Grassmann a, de tres 
bonne foi, indique, tout en cherchant a le refuter, 
I’argument qu on peut tirer du rapprochement fre- 
quent de art et d’autres mots signifiant «avare», en 
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faveur d une interpretation analogue du premier. Or 
des deux passages en question, 1’un, Val. 3, 9 , ou 
il est parle de fori « qui garde ses tresors » , suggere 
une conclusion identique , et dans 1’autre, X, 28 , 1 , 
notre mot parait meme ne pouvoir se traduire dans 
un autre sens que celui d’« avare ». Le suppliant 
d’Indra declare qu’Indra vient a son sacrifice « comme 
un beau-pere 1 » , c’e$t-a-dire sans doute « en le mariant 
a ses faveurs » , mais que tout autre que iui est venu 
en ari : apparemment, en« avare ». 

Le meme mot ari , quand il est pris en bonne part , 
est plusieurs fois oppose au mot sari, designant, soit 
le riche patron au profit duquel est celebre le sacri- 
fice, soitle dieu liberal. Voici d’abord les passages ou 
se rencontre la forme aryds : 

VI, a5, 7 . asmdiaso ye nritamaso aryd indra surdyo da- 
dhire purd nah, 

VI, 45. 33. tat su no vigvearya d sada crinanti kardvah — 
bribum sahusraddtumam surim sahasrasdtamam. (La premiere 
partie de cette formule est repetee au vers VIII , 83, 3.) 

VII, 93, 4 . ve vuydva indramddanasa ddevaso nitocandso 
aryah — g hndnto vritrdni suribhih shyama. 

M. Grassmann fait de aryds, dans le premier pas- 
sage, un nominatif qu’il rapporte a surdyas : mais la 
comparaison des deux autres passages ne permet pas 
d’en faire autre chose qu’un accusatif : « nos sari qui 
nous ont preposes au sacrifice, nous les ari. » Voici 

1 II est (lecidemeut plus naturel d’attrihucr cette qualification a 
Indra. Je n’avais pr4sent4 une autre interpretation que sous toutes 
reserves (Religion vMique , Il , p. 269 , n. 1 ). 
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maintenant un autre exemple de la meme opposi- 
tion , fourni par le compose ari-gdrta « ioue par 1 ’ari ». 

I, 186 , 3 . asad yatha no varunah siikirtir tshag ca parshad 
arigdrtah surih. 

Exemples d’une opposition analogue avec le mot 
sudds « liberal ». Forme ary as : 

I, i84, i. ary 6 sudastaraya. 

I, i85, 9 . bhttri eid aryah sudastaraya. 

Le mot aryds, dans ces deux passages, serait, selon 
M. Grassmann , un nominatif pluriel se rapportant 
au sujet de la phrase : c’est en realite un genitif 
d’attribution, dependant de sudastaraya 1 * . 

Exemple de la forme aris : 

VII, 64, 3. briivad yatha na ad arih sudase s . 

L’opposition entre lari' et le bienfaiteur resulte du 
contexte dans les quatre passages suivants , qui sont 
des danastuti, et ou M. Grassmann veut faire de aryds 
un nominatif de aryd : 

V, 33, 6 . praryah 3 stushe tuvimaghasya ddnam. 

Ibid. g. cinukam aryd 4 vapushe ndrcat. 

1 Cf. I, 27 , 2 , mldlivdn asmakam. 

! Peu importe que le mot sudds soit pris ou nou comme nom 
propre : le rapprochement des passages precedents montre qu’en 
tout cas le poete doit avoir en vuc son sens etymologique. 

3 Nominatif pluriel , avec le verbe au singulier; anacoluthe fre- 
quente quand c’est le pretre qui parle. ( Cf. , avec la forme stushe elle- 
meme, VIII, 5, 4; 7 , 32; 63, 1 .) 

4 Genitif dependant de vapushe. 



ETUDES SUR LE LEXIQUE DU RIG-VEDA. 185 

V, 34 , 9. sahasrasdm dgnivegim grinlshe gatrim agna upa- 
mtim hetum aryah. 

VIII, 19, 36 . mamhishtho aryah satpatili. 

Meme observation pour cet exempie du compose 
ari-dhayas « nourrissant Yari » , egalement tire d’une 
danastuti : 

I, 126, 5 . p&rvam. ana prayatim a dade ms trin yuktin 
ashtav aridhayaso gdh. 

Des iors 1’idee vient assez naturellement que le 
mot ari, quand il est pris en bonne part, signifie 
« pauwe » , et que , dans 1’un comme dans 1’autre de 
ses sens, il est forme, ainsi que je 1’avais annonc4, 
de a privatif et de ri « richesse ». Le mot kripani, en 
Sanscrit classique , signifie pareiliement « miserable » 
. et « avare » , et on peut d’ailleurs arriver directement 
k ce dernier sens par la valeur verbale de la racine , 
«donner» : or l’« avare » est, dans la langue des 
hymnes, une des designations les plus frequentes de 
i’impie , ou , plus generalement, de 1’ennemi. M. Grass- 
mann a lui-meme signale le rapprochement frequent 
et intentionnel du mot ari, designant l’ennemi, et 
d’autres mots signifiant proprement «qui ne donne 
pas ». Du meme coup se trouve suggeree une etymo- 
logic semblable pour su-ri 1 , dont le sens etymolo- 
gique, « riche » ou « liberal », correspondrait ainsi 

1 Ala verite, siiri se decline exactement comme un thime en 
mais ari lui-meme fait deja, dans le Rig-Veda, arim. a 1’accusatif 
singulier, et suit plus tard exactement la declinaison cTagni. 

i3 


IV. 
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parfaitement a son sens reel, et en ferait deux fois 
le synonyme de maghavan. 

Mais revenons aux emplois de ari pris en bonne 
part. En void un des plus caracteristiques. Apres 
avoir fait observer au dieu que le chantre d un riche, 
d’un maghavan tel que lui , doit devenir riche aussi , 
le poete ajoute : 

VIII, a, i 4 . uktliam caiui casydmdnam dgor arir d ciketa 
— nd gdyatrdm glyd.md.nam. (Cf. VIII, 9,7-) 

«Le pauvre n’a cure de reciter un hymne, de 
chanter un chant, pour celui qui n’a pas de vache » , 
c’est-a-dire , en somme, pour un dieu qui ne Ten re- 
compenserait pas par le salaire, par la dakshind, dont 
la forme par excellence est la vache. Le rapproche- 
ment de ari et de dgu n’est pas moins significalif que 
celui de ari et de sari. 

Le sens de « pauvre » parait convenir aussi au pas- 
sage ou ari est l epithete du loup mythique aflame, 
epuise, que nourrissent les Acvins (peut-etre avec un 
jeu sur le double sens de « pauvre » et d’« ennemi »). 

VI , 1 3 , 5. krinoshi yac chdvasd bhiri pufvd vdyo vrikayd- 
rd ye jdsuraye. 

M. Grassmann range ce passage sous la rubrique : 
legierig, schatzgierig , kampfbegierig (?). 

II faut remarquer particulierement la locution « qui 
doit i'tre loue par le pauvre » , dans les trois passages 
oil le genitif arycts est construit comme regime du 
participe futur passif (cf. hdvyag carshaninam, VI, 
•22 , 1); il est vraisemblable d’ailleurs que le mot ari 
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«pauvre», par opposition au riche, sun, au « patron 
du sacrifice » , en etait arrive a designer ie pretre , 
comme dans ie sens d’« avare » il designait i’ennerni : 

I, 116, 6. sddam id dhavyo aryah. 

I, 118, 9. johdtram aryo abhibhutim ugram. 

IV, 38, 2. carkrityam aryo nripdtim 11a p Aram . 

Dans ies deux premiers passages , il s’agit du che- 
val donne & Pedu par ies Acvins , dans ie troisieme 
de Dadhikravan , en un mot, dans tous ies trois, du 
cheval mythique , soiaire si Ton veut. Ii est difficile de 
trouver trois formules plus analogues. Or M. Grass- 
mann fait de arycis un nominatif de aryd, dans la 
premiere , un genitif de ari, dependant de abhibhutim , 
avec le sens d’« ennemi d, dans la seconde, un geni- 
tif de ari, dependant de nripdtim, avec le sens de 
« pieux » , dans la troisieme. La derniere combinaison 
me parait un pur non-sens ; il est ici tout a fait im- 
possible de detacher aryah. de carkrityam. Des lors 
ilserait pen raisonnable d’interpreterautrement hdvyo 
aryah du premier passage. Enfin, bien que johhtra, 
du second , soit une formation unique dans son genre, 
le s deux autres emplois de ce mot, II, 10, 1; 20, 
3 , le premier surtout, johutro agnih prathamdh , ne 
permettent guere de le prendre dans un autre sens 
que « qui doit etre invoque » : des lors il devient 
evident que aryah doit etre construit avec johdtram, 
comme avec carkrityam et hdvyahj en un mot, que 
les trois formules sont absolument equivalentes. 

C’est encore des invocations du « pauvre » , ou 
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plutot du «pretre», qu’il s’agira dans les vers sui- 
vants : 

VII ,8,1. indhe raja sum aryd ndmobhih. 

I, 122, i4. aryd girah sadya a jagmushth. 

X, i 48 , 3 . aryo vd giro abhy area vidvan. 

Dans les deux derniers passages , M. Grassmann , 
sans aucune apparence de raison, fait de aiyds un 
pluriel feminin qu’il rapporte a girfls. 

Le troisieme nous donne la clef d’un autre , ou 
M. Grassmann voit un nominatif singulier de aryd : 

VII , i oo , 5 . aryah. famsami vayunani vidvan. 

Voici maintenant des exemples du nominatif arts : 

I , g, 10. sute-sute nyokase brihad brihata. id arih — ihdraya 
$ushum arcati. 

I, i 5 o, l. purii tvd ddfvan voce ’rir ague. 

Ajoutons le compose ari-shlutd (cf. arigurtd, plus 
haut, p. i84) : 

VIII, i, 22. sd sunvate ca stuvati ca rdsate vifvdgurto 
arishtutah. 

Le « pauvre » ou le « pretre » doit sa sagesse aux 
dieux ; il est d’ailleurs recompense de ses invocations 
par leur faveur, il trait a son gre la vache celeste : 

V, 48 , 5 . edru vdsu.no varuno ydtann arim. (Cf. V, 65 , 6; 
VIII, 35 , 12 et passim.) 

VII 1 , 6 1 , 16. ddhukshat pipyushim isham Arjam saptdpadim 
arih — sdryasya sapid rafmibhih. 

Au point ou nous en sommes, il ne nous reste 
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que trois passages ou la forme aryds n’ait pas ete ex- 
pliquee par le mot ari, dans fun ou 1 ’autre de ses 
deux sens. Deux de ces passages presentent devant 
aryds le nominatif devo : 

VII, 64, 3. mitras tan no vdro.no devo aryuh pra srfdhish- 
tkebhih patMbliir nayantu. 

VII, 86 , 7 . acetayad acito devo aryuh. 

Ici 1 ’application de ma inethode meme m’obiige 
ci reconnaitre, avec M. Grassmann, un nominatif de 
arya : 1 ’expression devo aryah est une formule deux 
fois appliquee a un meme dieu, Varuna, qui recoit 
encore, en compagnie de Mitra, la meme epithete 
au duel : 

VII, 65, a. ta hi devanam dsura tav arya. 

Le troisieme passage est tire de l’hymne du joueur : 

X, 34, i3. tan me vi cashte savitaydm aryah. 

Le contexte permettrait fort bien de comprendre : 
« Ce Savitar voit cela de moi qui suis pauvre » , c’est- 
a-dire « juge ainsi (cf. 1,24,12) ma situation, a moi 
qui suis pauvre »; mais il est peut-etre plus nature!, 
surtout 4 cause du demonstrate ayctm, de faire de 
aryas une epithete, appliquee ici a Savitar comme 
elle l est dans les exemples precedents 4 Varuna. 

On pourra en faire aussi une epithete d’Agni et 
d’Apam Napat aux vers suivants : 

IV, 1 , 7 . fucih fukro aryo rorucanah. 

II, 35, 1 . vicvdny aryo bhuvand jujana. 

Quoiqu’on put etre aussi tente d’y voir un genitif 
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designant le « pauvre » ou le « pretre » aa profit duijiiel 
le dieu parait et accomplit ses oeuvres. C’est en effet 
un genitif du meme genre que nous avons dans les 
deux passages suivants, ou M. Grassmann fait de 
aryas, tour a tour un piuriel feminin et un pluriel 
masculin , avec le sens peu compromettant de « mo- 
bile , actif » : 

I, 71 , 3. ad id ary 6 didishvo vibliritrdli — dtyishyantlr apdso 
yanti. . . 

V, 54, 12 . tarn nakam aryo dgriblutacocisham rugat pi'ppa- 
lam maruto vi dhunutha. 

Au premier de ces deux exemples, on peut 
comparer la locution arydh suddstaraya (cidessus, 
p. 1 84)- 

En resume, M. Grassmann admettait six emplois 
differents du mot ari, qui se reduisent a cinq , si 1’on 
remarque que le sens d « impie » et celui d’« ennemi » 
se confondent dans la plupart des formules. De ces 
cinq emplois, trois sont a relrancher. Le mot n’est 
jamais, ni une epithete vague signifiant ((mobile, 
actifo, ni une epithete (feminine) des chants et des 
prieres, ni enfin un adjectif signifiant «avide»ou 
« belliqueux ». II signifie, tan tot « ennemi », tantol 
« pretre » , et s’explique dans fun et l’autre cas par la 
particule privative a, et la racine rci « donner » ou le 
mot ri, rai «richesse»; en un mot, il designe tour a 
tour 1 « avare » et le « pauvre ». Le nombre des cas oil 
la forme uryds doit etre rapportee a un mot aiyu 
est extremement restreint. Les deux articles consa- 
cres ace dernier mot (voir plus bas) et a u mot ari par 
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M. Grassmann sont des exemples frappants de 1 ’in- 
certitude avec laquelle les exemples sont classes dans 
son lexique. 

aritra. 

Ce mot, dont le seul sens est «rame», aurait de- 
signe aussi, selon M. Grassmann 1 , au vers I, 46, 8 , 
et dans le compose ddcaritra, certaines parties du 
char, comparees a des rames. C’est exactement comme 
si, dans les formules concemant les chevaux ailes, 
on supposait que le mot « aile » designe certaines 
parties reelles du corps du cheval, comparees a des 
ailes. Les chars en question sont des chars sai ge- 
neris; celui du vers II, i 8 , i , est le sacrifice meme, 
et celui du vers I, 46 , 8, est le char des Alvins 
«traversant les rivieres », et remplace a 1’occasion 
(vers 7) par «le navire des prieres humaines» : fun 
et 1’autre peuvent tres bien etre pourvus de rames. 

Le mot aritra «rame» est masculin ( Calapaiha- 
Brahmana , IV, 3 , 5 , 10), aussi bien que neutre ; il 
est done parfaitement inutile de supposer, avec 
M. Roth et M. Grassmann, un adjectif aritra, signi- 
fiant « qui pousse » , pour 1’explication du seul vers 
X, 46, 7. Les feux domestiques y sont appel^s «les 
rames des maisonsn parce que ce sont les rames qui 
« font traverser » , cf. aritra-parana , et que « faire tra- 
verser)) est, dans la langue des hymnes, une forme 
ordinaire de fidee de «sauver» (V. par au causal). 

1 Qui suivait en cela l’exemple de M. Roth, dans le grand dic- 
tionnaire; le dictionnaire abregti ne reproduit pas celte interpretation. 
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d-rishanya. 

Ne regit pas, au vers II, 39, 4 , ie genitif tanu- 
nam : celui-ci porte sur cvanaa. Les Acvins sont « les 
deux chieas des corps » de leurs suppliants , « qui les 
protegent de tout mal ». 

drishtagrama. 

Dans ce compose, qui est une epithete desMaruts, 
I, 166, 6, le mot grama parait designer, non pas, 
comme 1 ’entendent M. Roth et M. Grassmann, la 
troupe des Maruts eux-memes, mais, selon le sens 
ordinaire, la tribu qu’ils protegent de tout mal. (Cf. 
anashta-pacu . ) 

ari-shtutd. 

Voir art, ci-dessus, p. 188. Je ne releve ici le mot 
que pour remarquer que M. Roth, dans le diction- 
naire abrege et corrige, le traduit « eifrig gepriesen », 
tandis qu’il donne a ari-gnrtd le sens de« von Treuen 
gepriesen ». La raison de cette distinction m’echappe. 

aruna-yuj. 

Je ne suis pas sur du sens de ce mot, employe 
une seule fois comme epithete des chevaux des Au- 
roras, VI, 65 , 2; mais je parierais qu’il ne signifie 
pas, comme le veulent M. Roth et M. Grassmann, 
urevetus de rayons rouges ». J’imagine plutot que, 
comme ushtrdii catarydjah, VIII, 6, 48 , ne signifie 
ep sorame que « quatre bullies atteles » , aranayugbhir 
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ciqvaih n’a pas non plus d’autre sens que « chevaux 
rouges atteles ». 

aruta-hanu. 

Nest pas, dans son seul emploi au vers X, io 5 , 
7, une epithete du Ribhu, mais bien d’lndra. (Cf IV, 
18, 9.) 

arushd. 

Le fbminin de ce mot est une epithete des vaches 
et des cavales , qui , par parenthese , peut , quand elle 
est prise substantivement, designer la vacbe aussibien 
que la cavale. Dans la mythologie naturaliste , la vache 
oulacavale rouge, ou plus simplement «la rouge », 
designera principalement 1’aurore; mais il ne faudrait 
pas prendre comme exemples d’un substantif « au- 
rore» les vers I, 3 o, 21; IV, 52 , 2 , oil arushl est 
une epithete de d$va « cavale », signiliant « rouge », 
par cette seule raison que c’est 1’aurore qui est com- 
paree a une cavale rouge. 

a-renu. 

De ce qu’un mot signifiant « sans poussiere » 
pourxa , & 1’occasion , designer & lui seul les dieux 
(peut-etre les Maruts, cf. I, 168, k) parce quils ne 
sont jamais souilles de poussiere comme ceux qui 
marchent dans les chemins terrestres , il ne suit pas 
que le meme mot puisse s’appliquer au mot cavas 
« force » , dans le sens de « divine ». D’ailleurs le con- 
texte du vers 1 , 56 , 3 , ne permet pas cette construe- 
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tion; arenu fait partie dune premiere proposition 
dans laquelle il ne peut se construire qu’adverbiale- 
ment : Indra remporte ses victoires (( sans faire de 
poussiere ». 

arkd. 

J’ai traite de ce mot dans ma Religion vedigue, I, 
p. 279 , en note. N^annioins, et comme j’ai parfaite- 
ment conscience des exces auxquels peut m’entrainer 
une reaction, d’ailleurs trop necessaire, contre le 
systeme de multiplication des sens qu’ont suivi 
M. Roth et M. Grassmann, j’etais tout dipose, en 
1 ’etudiant de nouveau , a faire amende honorable. Je 
1’etais avec d’autant plus de raison que la racine du 
mot, comme je l’avais dit deja dans ma premiere 
etude , a incontestablement tes deux sens de « chanter » 
et de « briber » , et que le mot arkd, en Sanscrit clas- 
sique, signifie <t soleil ». Et cependant, apres avoir 
de nouveau passe beaucoup de temps sur ce mot, je 
me vois force de m en tenir a mes premieres con- 
clusions, et de dire encore une fois que tous ses em- 
plois dans le Rig-Veda peuvent s’expliquer par son 
sens le plus ordinaire, celui d’«hymne»; j’ajouterai 
que les plus delicats s’expliquent meme mieux dans 
ce sens que dans aucun autre. 

J’avais deja montre la possibilite de 1 ’explication. 
Personne ne niera que le mot arkd , exprimant finstru- 
ment des victoires d’Indra , ne designe fhymne, quand 
il est accompagne de fepithete stdvamana « cbante », 
1,62,7, ou construit parallelement avec le mot havyd 
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« offrande » , III , 3 1 , n 1 . Dans i’hymne V, 1 6 , ou 
figure (au vers 8) le mythe de Sarama et des Angiras, 
ces chantres mythiques, compagnons des victoires 
d’Indra, if semble a peu pr 4 s aussi evident qu’au 
vers 4 , c’est « avec les hymnes » que la lumiere est 
conquise. Qui se chargera maintenant de distinguer 
les passages ou le sens d’« hymne » devra etre rein- 
place par celui d’« eclair » ou de « rayon » ? Pourquoi , 
par exemple, au vers III, 34 , i, serait-ce «avec les 
eclairs » plutot qu’« avec les hymnes » qu’Indra aurait 
vaincu le Dasa ? Ce n est pas en tout cas M. Grassmann 
ni M. Roth qui pourront nous servir de guides, eux 
qui choisissent les sens d’« eclair » ou de « soleil » dans 
des passages ou le combattant est Brihaspati, c’est-a- 
dire precisement le dieu qui personnifie 1’action toute 
puissante de la priitre, VI, y 3 , 3 ; X, 68, 6 et 9. 
(Cf. II, 24 , 3 .) De raeme l’liynine est une decouverte 
des dieux (Religion vedique,l, p. 294), quil’ont trans- 
mis aux homines (cf. VII, 97, 5 ), et on ne peut pas 
entendre autrement le vers X , 1 j 4 , i , oil le stiman 
est nomine avec Xarkd : pourquoi chercher autre chose 
au vers X, 67, 5 , ou justement celui qui decouvre 
Xarkd est encore Brihaspati ? 

Qu’o n le remarque bien d ailleurs , dans les pas- 
sages oil ils ecartent le sens d’« hymne », M. Roth et 
VI. Grassmann sont obliges d’adopter tour a tour 
ceux de « soleil » , d’« eclair » , de « feu » , de u rayon ». 
Cela revient 4 dire que le mot n’aurait eu, outre 

1 M. Grassmann, pour ce passage, a tni-meme corrige dans sa 
traduction Terreur de son lesique. 
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Ic sens precis d’«hymne», que ie sens vague de 
(i lumiere » , car il est invraisemblable qu’un meme 
mot ait ete fix 4 a ia fois dans le sens precis d’« eclair » 
et de <( soieil » , sans prejudice encore d’autres accep- 
tions pius vagues. Ceci pose, je repete que, meme 
dans les exemples les plus delicats , le sens ordinaire 
d’« hymne » convient mieux encore que ce sens de 
<( lumiere » ou de « rayon ». Un « Indra portant dans 
ses mains une lumiere en aiguisant sa foudre», X, 

1 53 , 4 , est d une pauvrete d’ expression a laquelle 
toute personne un peu familiarisee avec les images 
des Rishis, et sans parti pris, preierera sans hesitation 
un« Indra portant 1’hymne dans les mains, et 1’aigui- 
santcomme unefoudre». C’est ainsi que Brihaspati, 
le maitre de la priere, triomphe du demon avec des 
hymnes brulants comme le feu, X, 68 , 6. Que dire 
de 1 ’aurore « evcillee par des lumieres», III, 6i, 6P 
N’est-il pas evident que ce sont les hymnes , terrestres 
ou celestes , qui i’ 4 veillent? (Cf. IV, 5 2 , h ; VII , 8o , l . ) 

Pour les autres passages, je renvoie a mon pre- 
mier travail. II peut sembler etonnant qu’Agni se 
nomme lui-meme «un hymne » au vers III, 26, 7 ; 
mais il s’y donne bien en meme temps le nom 
d’« offrande » ! L’Aurore et la Nuit, puisqu’elles 
apportent le sacrifice 5 1 ’homme, V, 4 1 , 7, peuvent 
bien lelui apporter wavec des hymnes », ibid., et ce 
sera aussi « avec des hymnes » que le Ciel et la Terre 
dirigeront le sacrifice, IV, 56 , 2 , comme ils doivent 
eux-memes a ces hymnes leur 4 clat, ibid., 1 . Il ne 
faut pas oublierque, de 1’aveu detous les interpretes, 
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arkd designe les hymnes celestes aussi bien que les 
hymnes terrestres , et que les premiers sont les mo- 
deles des seconds. Encore une fois, plus j’y songe 
etmoins je vois la necessite ou meme Futility d’aban- 
donner le sens d’« hvmne » dans aucun passage du 
Rig-Veda. 

Quant au sens concret de «chantre», M. Grass- 
mann l’a lui-meme ecarte dans sa traduction pour le 
vers X , 1 5 , 9 , et il n'en a rien tire de bon pour 
1’explication du passage obscur, VIII, 52 , 6. Aux 
vers VII , ill , 5 ; VIII , 52 , 5 , le mot arkd « hymne » 
est construit comme sashtuti au vers VII, 91, 2. 
L’« offrande de l’hymne » , VIII, 52 , 4 , rappelle 1 ’assi- 
milation frequente des prieres aux offrandes. (Reli- 
gion vediqae , I,p. 283.) Al’expression arkd havishman, 
I, 1 67, 6 , on comparera stdmo havishman , IV , hi, 1 ; 
les deux padas forment deux proportions distinctes. 
Edfin au vers VI, 69, 2, il peut etre question des 
stdma chantes avec les arkd « hymnes)), aussi bien 
que par les arkd « chantres ». Reste l’expression divd 
arkas, au vers V, 5 7, 5 , assez isolee pour qu’on y 
soupconne une fausse lecon ( arkair ?). Je ne nie pas 
absolument le sens de «chantre»; mais je constate 
qu’il est au moins tres douteux. 

arka-coka, arka-sati, arkin. 

Voir le precedent et Religion vediqae, I, p. 279, 
en note. Le sens veritable de arka-sati « acquisition 
de 1’hymne » est confirme par 1'existence de medha- 
sati « acquisition du sacrifice » , et par le rapproche- 
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inent du vers V, k 1 , 7, cite dans 1 ’articie precedent, 
ou la Nuit et 1 ’Aurore apportent a 1 ’homme a la fois 
le sacrifice et les hymnes. Ces mots rappelant 1 ’ori- 
gine da sacrifice ont pu d'ailleurs etre employes pour 
exprimer simplement une celebration du sacrifice 
conforme a son prototype divin. 

arc. 

Voir, eomme pour arhd, une premiere etude des 
emplois de cette racine dans ma Religion vddique, 
I, p. 277, note 1. J’ai aujourd’hui quelques addi- 
tions a y faire, mais je n’ai rien a en retrancher. On 
est bien oblige par exemple de laisser a arc son sens 
de « chantern, meme dans 1’application qui en est 
faite a Indra, quand le texte y joint eomme regime 
le mot de meme racine, ark A « hymne », X, 1 1 2 , 9. 
Pourquoi faire autrement au vers 3 de f hymne IV, 
16, et aux vers 7 et 8 de fhymne III, 3 1 , e’est-a- 
dire dans des morceaux 011 ligure precisement le 
mythe de Sarama et des Angiras, les chantres 
mythiques par excellence? Au vers 1 , 1 73 , 2 , Indra 
est pareillement en compagnie de sacrificateurs 
mythiques, et il en est de meme, au vers I, 6, 8, 
de letre designe par le mot makha. (Voir Religion vi- 
diejae, II, p. 38 1 ‘.) 

1 Au vers V, a5, 7 , rien ne serait plus facile que d admettre un 
0 chant » d’Agni , le dieu chantre par excellence , si le texte ne sem- 
blait corrompu. Le vocatif vibhavaso parait s’y etre introduit indu- 
ment a la suite d’une forniule adressee en realite au pretre : « chante 
a Agni I’hymne qai charrie le mieux » , vahishtha. (Cf, Religion ve- 
diqne, II, p. 287 .) 
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L’explication que j’ai donnee des passages oil I on 
a cru trouver les sens de « lancer » , de « faire sortir » , 
et, avec sum, de « consolider » , doit etre etendue A 
d’autres ou M. Grassmann garde bien le sens de 
« chanter » , mais en se trompant , selon moi , sur la 
construction du regime. Etant admis qu’un verbe 
signiliant « chanter » peut , selon un usage dont les 
exemples abondent dans la langue vedique , prendre 
le sens de u faire , procurer quelque chose en chan- 
tant » , il sera consequent de lui attribuer cette valeur 
dans des formules comme « chante la force a Agni » , 
V, i 6 , i ; « chantez la force aux Maruts » , V, 54 , i ; 
on sait en effet que fhymne de louange accroit les 
forces des dieux. De meme , dire des Maruts qu’ils 
«chantent la force » a India, 1, i65, i, equivaut a 
dire qu’«ils accroissent sa force en chantant», III, 
3a, 3. Inversement, les eaux divinisees uchantent 
aux homines un breuvage delicieuxw, X, 64, q, 
c’est-a-dire lui appartent ce breuvage en cbantant 
leur by rune celeste. (Cf. Religion vedique , I, p. a 8 o 
et suiv. ) « Chanter le sacrifice » , V, 5 a , 5 , ou « fou- 
vrage » , X , 12 , 4 , sera , non plus « vanter » , mais 
« accomplir le sacrifice » ou « fouvrage » , c’est-a-dire 
encore le culte «en chantant». Je retranche done 
les sens 8 et 9 (et 6 avec prd ) de M. Grassmann, 
comme j’avais deja retranche les sens 1 et 2 . 

aredtri. 

Je choisirais sans hesitation, pour cette epithete 
des Maruts, VI, 66 , 10 , le sens de «chantant». 
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arcad-dhuma. 

« Qui a une fumee brillante » , selon M. Roth et 
M. Grassmann. II ne me semble pas impossible que 
cette epithete des feux, figurant dans un passage 
unique et d’une rhetorique tres hardie, ou les feux 
sont aussi appeles les « rames des demeures » (voir 
aritra ), X, 46, 7, et accentuee selon la regie des 
composes analogues dont le second membre est regi 
par le premier (Whitney, i3og), signifie propre- 
ment « qui chante sa fumee » , c’est-a-dire qui eleve 
sa fumee comme un chant, comme une priere. (Cf. 
sous arc.) 

arcananas. 

Ce nom de rishi doit signifier etymologiquement, 
non pas « qui a un char bruyant » , mais « qui a pour 
char son hymne, arcana, qui fait de son hymne un 
cham. La comparaison de la priere a un char est 
banale. 


arcin. 

«Chantant», comme le veut M. Roth, et non 
« brillant » , comme fentend M. Grassmann : c’est 
une epithete des Maruts, II, 34, 1. II faut reserver 
le vers VIII, 4 1 , 8, oil arcind peut venir de arci 
aussi bien que de arcin. 


drna. 

M. Roth, dans le dictionnaire abrege, reduit, sauf 
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pour le vers IV, 3 o, 1 8 , ou le mot drna est evi- 
demment un nom propre , celui d un ennemi d’Indra , 
tous les sens proposes par M. Grassmann et par lui- 
meme a un seul, celui de «flot, torrent)), en ad- 
mettant que ce substantif est tour a tour neutre et 
masculin. Ma conclusion sera la meme. Les vers I, 

I 7 A , 2 ; HI, 3 a , 5 , prdsentent une construction pa- 
ratactique freqnente dans les hymnes, «les torrents, 
les eaux ». Le second infirme le temoignage du pada- 
patha, qui restitue pour le premier une forme femi- 
nine amah. Au vers V, 32 , 8, on est tente de resti- 
tuer un prefixe d devant cdydnam , pour retrouver 
une formule connue, II, i i, 9; V, 3 o, 6. (Sur le 
pretendu sens de « combat » dans la formule drna 
sdnita, V, 5 o, A , voir ci-dessous drna-sdti.) 

urnava. 

Ce mot n’a pas d autre sens que « Hot » ou « mer ». 

II n’est jamais adjectif. Plusieurs fois, A la verite, il 
est rapproche d un nom de riviere, III, 53 , 9 , ou 
dun substantif signifiant «mer», I, 19, 7; X, 58 , 
5 ; 190, 1 et 2; A. V. , XIII, 1, 36 , ou designant 
fatmosphere, c’est-a-dire encore la mer celeste, 
A. V., XII, 1, 60, V. S., XVI, 55 : mais c’est par 
une construction paratactique parcille a celle qui a 
etA signalee encore dans 1 ’article precedent. Ce qui 
prouve que samudrd arnavdh , en particular, est « la 
mer, le f!ot» pour «le Hot de la mer», c’est fexpres- 
sion equivalente drnasah sumudrat (a fablatif), I, 
117, 1 A, oil personne n’a jamais songe a faire de 

i\. i '1 


oirM* 
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arms un adjectif; il est vrai que, selon M. Grass- 
mann , ce serait samudrd qui prendrait ici cette fonc- 
tion : passons. Au vers VI , 6 1 , 8 , rien de plus simple 
que de donner au verbe cdrati deux sujets, dmas et 
arnavas. La comparaison frequente de l’epanchement 
de la lumiere a celui d’un liquide explique le vers 
VII, 63 , a , oil la clarte du soleil est en meme temps 
appelee un «flot», et la meme appellation convient 
tout particulierement a leclat du feu au vers III, 
2a,2, qui nous montre cet eclat repandu dans tout 
1 ’univers. Inutile d’expliquer pourquoi Soma estaussi 
appele un «flot», IX, 86, 45 . Au vers III, 5 i, 2, 
oil le sens de « bouillonnant, couvert de vagues» 
ne peut meme plus convenir, et pour 1’explication 
duquel M. Roth imagine le sens moral d’« emporte » , 
M. Grassmann a tres bien vu qu’Indra est en realite 
compare a une mer oil les chants affluent comme 
des rivieres, (Cf. I, 55 , 2.) Quant au pretendu demon 
Arnava, je ne puis le reconnaitre, ni au vers X, 
66, ii, dans une enumeration oil arnava joue evi- 
demment le meme role que samudrd qui 1’y precede, 
ni au vers X, i i i, 4 , que j’ai explique dans ma 
Religion vedique, III, p. 249, ni enfin au vers X, 
67,12, ou un pada tout fait de fexemple precedent 
est repete, puis laisse en dehors de la construction 
par une de ces anacoluthes dont il y a bien d’autres 
exemples dans les liymnes. 

drna-sati. 

M. Roth a sagement adopte dans le dictionnaire 
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abrege ie sens de « conquete des torrents », seul 
donne par l’etymologie, et satisfaisant dans tous les 
cas , la conquete des torrents pouvant faire allusion , 
soit aux combats d’Indra conquerant les eaux celestes , 
soit aux combats des Aryas, conquerant les fleuves 
de 1 ’Inde. Le sens de « m&lee » , d’abord propose par 
M. Roth, et accepte par M. Grassmann, est un 
exemple entre mille de la fantaisie qui a regne 
presque en souveraine maitresse dans la periode 
heroique de ^interpretation vedique : arna signifiant 
«flot» et sati « acquisition » , le compose prenait le 
sens d’« acquisition au milieu des flots » , d’oii « melee 
du combat ». Quant a rapprocher drnasati de svar- 
shati, de gdshati et tutli qaanti, il faut croire qu’on 
n’y pensait pas en ce temps-la. 

arthay. 

Le second sens de M. Grassmann , « se laisser tou- 
cher par des prieres » , est purement imaginaire. On 
demande a Indra, au vers I, 82, 1, d’« avoir pour 
but» le bien de ses suppliants. De meme, le vrai 
sens du verbe avec le prefixe sam est « envoyer a 
un but queiqu’un » , V, kk , 1 1 , ou « quelque chose » , 

II, i 3 , i 3 . 


anlhd. 

L’expression ardhdm kar, avec un accusatif de 
personne et un locatif exprimant une acquisition, 
II, 3 o, 5 ; VI, l\k, 18, signifie simplement « faire 
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participer a » ; le sens litteral est « rendre quelqu’un 
moitie, faire qu’il soit l’un des copartageants ». 

aril Ita. 

Ne signifie « lieu » que par allusion a un tout dont 
ce lieu fait partie ; « cote » serai t plus exact; it exprime 
par cxemple I’une des grandes divisions del’univers, 
I, 1 64 , i 7 ; il peut designer aussi I’une des grandes 
divisions de la duree, la nuit par opposition au jour, 

VI, 4 7, 1 1 . 

ardha-garblui. 

Ne peut pas signifier « qui se trouve a finterieur, 
au milieu de la matricen, pour plusieurs raisons 
dont I’une est que drdha n’cst pas synonyme de md- 
dhya. Ce sens, que M. Grassmann avait emprunt 6 4 
M. Rotli, a dailleurs ete abandonne depuis par 
M. Roth lui-meme, qui y a substitue celui de « demi- 
rejeton, Halbsprossling » , qui n’est pas tres clair. Les 
personnages en question sont les sept rishis divins, 
I, i64, 36, cf. i5 et X , 82 , 2 ; ils sont appeles 
« demi-fcetus » , ou « foetus par la moitie » , peut-etre 
parce qu’ils sont tour a tour, ou meme a la fois par 
dedoublement, caches dans le ciel invisible et ma- 
nifestos dans l’espace visible : c’est ainsi que les Ma- 
ruts quittcnt et reprcnnent la «qualite de foetus », 
1.6,4- (Cf. Religion vediqae, I, p. 108 ; II, p. 4oo.) 

aryd. 

Aurail trois empiois, selon M. Roth et M. Grass- 
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mann : « bienveillant » (d’un dieu), «pieux» (d’un 
homme), «pieux» (d’un chant). Tous les passages 
cites pour les deux derniers ont ete rapportes plus 
haut a art. Dans le meme article, j’ai reduit k trois, 
ou a cinq tout au plus, les exemples d’un nominatif 
aryds comme epithete d’un dieu. Ces exemples, con- 
firmes par le nominatif duel arya, applique ii Mitra 
et Varuna, VII, 65 , 2, et par le compose arya - 
patni, ne permettent pas de douter de 1’existence 
d’un mot arya dans le Rig-Veda. Les autres formes 
du meme mot paraissent bien en revanche n’etre que 
de fausses lecons. La remarque a doja 6te faite par 
M. Roth pour 1 ’instrumental feminin aryaya (d’ accen- 
tuation fautive) du vers V, 75, 7, et par M. Grass- 
mann pourle locatifVuye du vers Val. 3 , 9. Levoeatif 
arya neme parait pas moins suspect aux vers IV, 1 6 , 
17, etVlII, 1, 3 /t, ouarydh sdmritihet aiyd bhojanam 
rappelleraient des formules connues. (Voir p. 17/i). 
Au vers Val. 6, 7, il sulfit de rejeter l’indication 
du padapatha, pour faire de arya dcishah « les 
prieres du pauvre» ou «du pretre». (Gf. p. 188.) 
A11 vers VIII, 33 , \!x , il est impossible de mecon- 
naitre une formule analogue a cellos qui ont ete ci- 
tees p. 1 7 9 , et le texte peut meme s’expliquer sans 
correction par la construction paratactique , aiydrii 
savantini pour arydh savandni. Enfin au vers V , 16, 
3 , il parait evident qu’il faut lire samarye en un mot. 

Maintenant quel est le sens de arya ? Probable- 
ment le memo que celui de arya et de arya. De memo 
que le nom de dcisd est donne a la fois a 1’ennem 
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de race etrangere et au demon, celui d’arya ou a/ja 
est donn 6 a la fois a 1 ’homme de race aryenne et an 
dieu : justement, au vers V, 34, 6 , Indra re^oit le 
nom d’Arya par opposition au Dasa. (Cf. ci-dessous 
aryd-patni.) Quant 4 sadhvarya, il me parait derive 
d im compose de sa et adhvard. 

aryd. 

Ce mot se rencontrerait , au feminin , dans un seul 
passage , I , i i 3 , i , qui est peut-etre corrompu. (Voir 
Religion vddique. III, p. 287 .) 

aryd-patni. 

Non pas « epouse d’un epoux fidele » , mais epouse 
de l’Arya » (= Arya , voir ci-dessus). Cette epithete 
des aurores et des eaux delivrees, VII, 6 , 5, etX, 
43,8, rappelle qu’elles elaient d’abord les epouses 
du Dasa, dasapatni. (Voir ce mot.) 
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MATERIAUX. 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 
DE 

LA NUMISMATIQUE ET DE LA M&TROLOGIE 

MUSULMANES, 

PAR M. H. SAUVAIRE. 

DEUXIEME PARTIE. — POIDS. 

( SUITE. 1 


AAwi destedjeh. 

G’est une poignee qui remplit la paume de la 
main ou autrement dit une hazmah 1 . (Ez-Zahrawy.) 

jliji dinar, comp. Metqdl. 

Cf. i™ partie, p. 72 et suiv. 

Denarius italicus habet drachmam 1 2 . (Appen- 
dice aux QEuvres de Galien, Ex libris Cleop., De 
pond, et mens., IV, p. 276.) 

Denariutn habet scrupulos lx 3 . (Appendice aux 


1 Voir ce mot. 

5 C’est ia darakkmy = 3 gr. 3io5. 

5 Nous avons vu pr4cedemment quo, d’aprts 1’Appendiee aux 
QEuvres de Gadien , la drachme se composait de 3 scrupules. 
Suivant la Aladjmouah fit tie'sab, elle est egale aux du metqAl. 
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OEuvres de Galien , Ex libris Cleop. , De mens, ct pond, 
veterin., IV, p. 276.) 

Dinar. C’est un metqal et -y 1 . On dit aussi 2 4 qi- 
rats, ce qui fait 4 grammes 2 . (Ez-Zahrawy.) 7 di- 
nars kayl ont le poids de 1 o derhams kayl. — Le 
dinar kayl se compose de 72 habbah et le derham 
kayl de 5 o -§- habbah 3 . (Commentaire El Menhadj sur 
la Res&lah d’Ebn Abi Zayd. ) 

Le dinar d or, a la Mekke, avait le poids de 82 ^ 
habbah ' 1 . (Ebn el Djyab, Escurial 929.) 

Le dinar est egal a 6 daneqs; le daneq, a 4 tas- 
soudj ; le tassoudj , a 2 habbah ; la habbah , a 2 grains 
d’orge ; le grain d’orge , a 6 grains de moutarde 5 ; le 
grain de moutarde, a 1 2 fels; le fels, a 6 fatilali; le 
fa til, a 6 nacjir; le naijtr, a 6 qatmir; et le qatmir, a 
12 darrah. [Madjmouah fil hesub.) 

Le dinar est egal a 10 derhams 0 . (Feuille de 
garde du ms. n° 1 o 1 4.) 

Le denarium dont il est question duns les Mesures et poids dcs vete- 
rinaires egalera done 4 gr. 4 1 4 , ce qui est le metqal legal. 

1 On sait que par « metqal » , Ez-Zahrawy entend le plus souvent 
la darakhmy. Nous avons done 3,3io5 -(- i,io35 = 4 gr. 4 1 4- 

2 Nous avons deja trout e pour le qlrat la valeur de o gr. i83g { 
et pour le gramme celle de 1 gr. io35. Ainsi on a o gr. 1839 | X 
2.4 = J gr. io35 X 4 = 4 gr. 4i4. 

3 Cette habbah = o gr. o6i3o5 y. (Cf. a la fin le Tableau des 
differentes habbah.) 

4 Voir ci-devant sous Derham : Ebn cl Djyab nous dit qua ce 
dinar de 82 ^ correspondait le derham de 57,61 habbah. 

5 L’auteur se trompe evidemment : le grain d’orge contient plus 
de 6 grains de moutarde. 

0 II est evident que, dans cette evaluation, 1’auteur ne s’occupe 
plus du poids, mais de la valeur de la monnaie. Son enonce indi- 
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Un dinar egale 68 \ grains d’orge (Mohammad 
Baqer. ) 

dard. 

C’est, dans l’lnde 2 , 10 ratls de 12 onces chacun. 
(Ez-Zahrawy.) 

iitjj reuzmah, ballot. 

La reuzmah de soie ( ebrisam ) pese 3 o manna 3 . 
( Ketdb el hdwy, fed. 1 6 v°.) 

Une reuzmah coute 78 dinars. Quel sera fe prix 
dun manna? — R r . Prentls les -§- des 78; tu auras 
62. Prends pour chaque unite 1 qirat. La reponse 
sera 2 dinars et 12 qirats 1 . ( Ketdb elhdivy, fol. 2 5 
v°, fol. 26 r°.) 

Une reuzmah pese 60 ratls 5 [Ketdb el hdwy, fol. 26 
r°); 720 onces 6 [Ibid., fol. 26r°); 1,200 estdr 1 [Ibid. , 
, fol. 26 r°); 7,800 derhams 8 ( Ibid. , fol. 26 r°). 


querait en outre qu'il ecrivait a une epoque assez reculee , a moins 
cpi’il n’ait eu seulement en vue la clime aumoniere, pour laquelle 
20 dinars correspondent a 200 derhams. 

1 Voir sous Derham , meme auteur, et la note 1 , page 435 ( 70 du 
tirage a part). 

3 Le manuscrit d’Osford porle »au fpoids) indien ». 

1 Au fol. 26 r°, 1 ’auteui' nous dit que la reuzmah peso 7,800 der- 
hams. Son rati est done celui de Baghdad de 9 1 metqals ou 1 3 o der- 
hams = 4 oi gr. 674 et la reuzmah pesera 24 k. 100, 44 - 

4 30:78:: 1 : x = 2 = 2 ij, e’est-a-dire 2 dinars 12 qirats. 

5 On sait que le maim ou manna est egal a 2 ratls. 

7 20 „ , 

6 - — = ho ratls. 

12 

1,200 „ , . 

7 — , t>o ratls cle 1 2 onces. 

20 


7,800 

00 


i 3 o derhams ou 


rail de Baghdad. 
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Jisj rati, retl, en grec Xhprt 1 . livre. 

✓ 

Libra (habet) uncias 1 2. (Appendice aux QEuvres 
de Galien, De ponderibus, IV, p. 2 7 5 . ) — Libra 
continet uncias 12. [Ibid., De pond, el mensuris, 
p. 276.) — Libra habet uncias 12, drachmas 96 2 , 
scrupulos 288, oboios 576, lupinos 864 , siliquas 
1,728, aereos 4 , 608. [Ibid., Ex iibris Cleop., De 
pond, etmens., p. 276.) — Libra habet uncias 12. 
[Ibid., Aliter de eisdem., p. 276.) — Libra habet 
holcas 90 3 . [Ibid. , De mens, et pond, veterin., p. 276.) 
— Libra habet uncias 12, drachmas 96. [Ibid., 
Diosc. , De ponderibus , p. 277.) 

Libra xn unciis perficitur. (Saint Isidore.) 

Le rati est (de) 12 onces. — Le rati est (egal a) 
20 estar (de 6 derhams et 2 daneqs = 4 metqals 4 ). 
(Yohanna ebn Serafioun, dansle Canon d’Avieenne.) 

1 Voir la savante dissertation de M. Clermont-Ganneau , dans la 
Revue critique d’histoire et de littirature. 28 juin 1879. 

1 C’est le rati roumj de 96 darakhmy ou 102 ' derhams = 
317 gr. 808. 

3 Cette livre se compose de 12 onces de 7 A drachmes, valeur 
donnde a 1’once par un manuscrit, tandis qu’un autre manuscrit 
porte 8 drachmes. Si 1 'on adopte pour la dracbme de 7 | a 1 ’once la 
valeur de notre metqal = 4,4 i4 , on aura 397 gr. 26 , ou le rati de 
Baghdad de 90 metqals. Si 1 ’on \eutdonner a la drachme la valeur 
de la darakhmy, on aura alors 297 gr. 945. La collection Slade au 
British Museum possede un disque en verre avec cette inscription : 

Jdo, ill k£. Ce quart de rati pese 

1 1 43,3 grains anglais , soit 74 gr. o 8584 ; ce qui donne pour le rati 
296 gr. 34336 . Comme on le voit, c’est, a moins de 2 grammes 
prfes , la valeur des 90 drachmes ci-dessus. 

4 De cette valeur de 1 ’estar, que Jean, fils de Serapion, n’est pas 
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Les poids des habitants du Fares sont comme 
ceux de toute la terre connue : les dix derhams , sept 
metqals ; ils ne presentent pas la variete de poids de 
1 ’Yaman et de 1 ’Andalos. 

Le rati d’Ardabil est de i,o 4 o derbams 1 . — Le 
rati de la viande dans 1’ Andalos est egal a 9 ~ ratls , 
au (rati) folfoly. Le folfoly comprend 1 5 onces an 
(poids) de Baghdad 2 . — Le rati d’El Qayrawan est 
aussi folfoly, a fexception de celui dont on fait usage 
pour peser la viande ; ce dernier est egal a 1 2 onces. 
— Le rati (des habitants de Chiraz) est egal a celui 
de Baghdad, (soit) 1 2 onces; 1 ’once est de 1 o der- 
hams. (Ebn Hauqal, p. 2 1 5 .) 

Rati est, a la Mekke , le nom du mann connu 
dans tous les pays islamiques. 

Le rati d’Yatrcb (Medine) jusqu’a Qorh 3 est de 
200 derhams. 

Le rati de 1 ’Yaman est (le mime que) celui de 
Baghdad. 

L’ 'Oman emploie le mann ; le reste de la contree 


le seul a nous donner, kl m’est impossible de tirer un rati connu. 
Je ne peux non plus trouver une egalite entre 6 { derhams et i met- 
qals; peut-etre ce medecin a-t-il commis une erreurqui s’est ensuite 
perpetuee. 

1 Comparer El Istakhry-de Goeje, p. 191. i,o 4 o derbams = 
3 k. 2 i 3 , 3 g 2 . 

1 On va voir qu’Ebn Hauqal (j’ignore s’il etait malekite) donne 
10 j derhams i 1 ’once de Baghdad, ce qui fait pour leratl 128 der- 
hams. Par suite , le rati folfoly, comprenant 1 5 onces de Baghdad , 
= 160 derhams = 4 gi gr. 368 . Le rati de la viande, dans 1 ’Anda- 
los, de 9 ^ ratls folfoly = 1,520 derhams = 4 k. 696,496. 

3 Qorh, Marche et metropole du Wady’l Qora. Marased. 
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fait usage du (rati) de Baghdad. (El Moqaddasy, 
P- 99 -) 

Leratl (de f'lraq) estegal nun demi-mann. [Ibid., 
p. 129.) 

Les ratls (de la Mesopotamie) sont ( ceux) de Bagh- 
dad. [Ibid. , p. 1 45 .) 

Les ratls de Madyan sont (les memes que ceux) 
de Syrie, ainsi qua Waylah (ou Aylah). [Ibid., 

P- 1 79 -) 

Les ratls (de la Syrie) depuis Hems jusqu’a Ei- 
Djefar sont (de) 600 (derhams); toutefois ils sont 
plus forts les uns que les autres. Le plus fort 1 est ie 
rati d 'Akka (Acre) et le plus faible , celui de Damas 2 . 
— L’once des habitants de cette contree est de 4o 
et quelques jusqu’a 5 o (derhams). Chaque rati se 
compose de 1 2 onces. Le rati de Qennesrin est les 
deux tiers de ce nombre. [Ibid., p. 182.) 

Le Maghreb y compris la Sicile et 1 ’Andalos : — 
Les ratls 3 etaient (ceux) de Baghdad dans toute la 
region, a fexception de celui servant 4 peser le poivre 
[folfoiy, ce dernier est plus fort que le x’atl de Bagh- 
dad de 1 o derhams 4 . Actuellement c’est celui en 

1 Litter. le plus plein. 

2 D’apres El Djaljarty (voir ci-aprfes), le rati d’Acre p£se 950 et 
celui de Damas, 600 derhams. De Pasi donne au premier 900 der- 
hams. 

3 D’apres unc note du savant editeur d'El Moqaddasy, M. de 
Goeje , le ms. C porte « leur rati » et ensuite « elait celui de Bagh-- 
dad, A 1’exception du rati auquc^ se pese le poivre » ; c’est-a-dire le 
rati Joljoly. 

h En ajoutant 10 derhams au rati de Baghdad de i 3 o, on aura 
pour le joljoly ou rati a peser le poivre, i 't o derhams. O11 am, 
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usage dans les Etats du ( souverain ) fatemite au Magh- 
reb tout entier — Ses ratls sont en plornb; sur 
cbaque rati (est imprime) le nom du Commandeur 
des Croyants Si, en effet, on reunit des ratls en un 
seulendroit, la matiere liquide s’etend et (le nom) 
est imprime sur cbaque rati, fiissent-ils (au nombre 
de) dix. (Ibid., p. 2A0.) 

Le dinar (du prince fatemite, dans tous ses&ats, 
jusqu’afextremite (du territoire) de Damas )pese une 
habbah, c’ost-a-dire un grain d’orge, de moins que 
le metqal 2 . (Ibid., p. 2/10.) 


note 2, p. 211, que suivant El Istakhry ee rail se composait de 
1 60 derhams. 

1 C porte « dans le Gharb » et apres « entier » ajoute : « les habi- 
tants de 1 ’Andalos ont le meme rati qu’eux. 11 ( le souverain fatemite) 
a ordonne de se servir de ratls en plomb et d’y imprimer son nom ». 
De Goeje. 

2 El Moqaddasy ayant termine son ouvrage en 1 ’annee 370 de 
1 ’hegire, les khalifes fatemites qui ont regns en Syrie et dont il a pu 
voir les monnaies sont ElMo'ezz et El 'Aziz, c’est-a-dire depuis 1 ’an- 
nee 338 (conquete de la Palestine et de Damas). Aucune monnaie 
de Damas n’est signals jusqu’au rfegne d’El Hakem. Pour la Pales- 
tine, le Catalogue of oriental Coins en cite deux (annees 364 et 36 9 1 
qui sont dans nos limites : la premiere est un quart de dinar; la 
seconde pese 4 gr. 121. Dans ma Monographie des Fdtdinitcs , je nien- 
tionne, comme frappes en Palestine, 2 dinars des annees 364 (de 
ma collection) et 3 7 5 (coll. Artin Bey) : ils pesent fun et 1 ’autre 
4 gr. 1 6 ; et un derham de 1’annee 359 , d° nt poids est de 2 gr. 88 
(coll. Rogers). La difference entre 4 gr. 4 i 4 et 4 gr. 16 est trop 
considerable )o gr. 254 ) pour qu'on puisse y voir le grain d’orge 
d’El Moqaddasy. Je dois signaler a propos de ce passage, suivi une 
ligne plus bas de cequi concerne le derbam, quo, dans la 1 ro partie, 
p. 95, j’ai omis quelques mot,. Ma traduction doit etre retablie 
ainsi : 0 Le derham est faible aussi. 11 a une moitie qu’on appelle 
qirdt, un quart, un huitieme et un demi-huitipme : ils donnent a 
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Leurs poids-etalons sont en verre, estampilles 
comme nous l’avons mentionne pour les ratls. 

Le rati de la ville de Tunis est de 12 onces, et 
1 ’once de 12 derhams l . [Ibid., p. 2^0.) 

Le rati de Khowavy (se composede) 3 oo {der- 
hams); etle mann (de) 600 . 11 en est de meme a Or- 
myah. Ensuite, les autres ratls sont (ceux) de Bagh- 
dad. [Ibid., p. 38 1.) 

Leratl du Djebal (a) 3 oo (derhams). A Er-Rayy, 
la viande se pese au rati et les objets de parfumerie 
se pesent au mann du Khorasan. [Ibid., p. 397.) 

II existe (dans I’eqlim de Fares) un certain nombre 
de ratls. Le grand rati de Chiraz (se compose de) 
8 ratls 2 , au (rati) de Baghdad ; on pese a ce rati le vi- 
naigre, le lait et autres produits analogues. Les habi- 
tants ont aussi un mann mekkois. Au rati de Baghdad 
ils pesent les viandes, le pain et les aliments du 
meme genre. [Ibid., p. 452 .) 

Les ratls du Moultan , ainsi que les monnaies , sont 

cette demiere fraction le notn de kharroubah » (Ms. C. kharroubah). 
Ce derham egalerait done 2 qirats ! ou 1 6 kharroubah. Cette der- 
niere evaluation est confonne a eclle de Maqrizy et du Guide du 
Kdteb, voir sous Derham. Si i on prend la kharroubah syrienne de 
0,1 83 g ~ , on aura pour le derham 2 gr. 942 } (comp, note 7, p. 4^4 
[59 du tirage a part] et 1 , p. 443 [78 du tirage a part]), et avec celle 
de 0,1931125 nous trouverons 3 gr. 0898. 

1 Le rati de Tunis 4 tait done, a cette epoque, 4 gal 4 celui de 
Mesr; 12X12 = 1 44 derhams. 

J « Le ms. C porte 3 . Toutefois on pourrait y voir 4 . car suivant 
El Istakhry, p. 1 56 , le grand poids contient 1 ,o 4 o et le petit poids 
de Baghdad 26.) derhams. Mais if faut observer que la livre (rati) 
de Baghdad est la moitiedu poids (mann).t De Goeje. — Les8 ratls 
de i 3 o = 1,0 io derhams. 
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semblables a ceux du (khalife fatemite) maghr 4 bin. 
{Ibid. , p. 48a, n. c. , d’apres le ms. C.) 

Rati. II (se compose de) 1 2 onces; ce qui fait un 
demi-qest 1 . Le rati des Roum est de 1 1 \ onces 2 et, 
a-t-il ete dit, de 9 onces 3 . Le rati de Baghdad com- 
prend 128 derhams kayl et-7- 4 , soit 20 estar 5 . Le 
rati mesry compte i44 derhams kayl; le rati syrien, 
600 derhams kayl representant 2 * ratls 6 . Le rati 
d’Alep est egal a 485 derhams, ce qui fait 3 ratls, 
~ rati et j de rati 7 . Le rati de la medecine est de 
120 derhams 8 . (Ez-Zahrawy.) 

Le rati roumy est dc 72 metqals, ce qui fait 1 02 
derhams. 


1 D’apres une <les evaluations citees par Ez-Zahrawy, le qest est 
egal a 2 ratls. 

3 Le rati roomy pesant 317 gr. 808, on aurait pour cede once 
28 gr. 2496. 

3 Nous pouvons supposer qu’il s’agit ici du rati metrique , de meme 
que nous avons vu 1’once metrique composee de 9 metqals. 

4 C’est le petit rati de Baghdad = 397 gr. 16. Pour ce rati et 
pour ceui de Mesr, de Syrie et d’Alep (sauf correction pour ce der- 
nier), Ez-Zahrawy est d’accord avec les autres metrologues que nous 
connaissons. 

5 Composes chacun de 6 7 derhams ou 4 7 metqals = 1 9 gr. 863 . 

6 600 X 3,0898 = 1 k. 853 , 88 . Ce nombre divise par 27 = 
794 gr. 52 , ou le double du rati de Baghdad de 397 gr, 26. On 
voit qu’Ez-Zahrawy aurait du se servir du mot mono au lieu de rad. 

7 C’est sans doute par erreur que le copiste a ecrit 485 , dont le 
quotient , en le divisant par 3 | . = 129 7 . Le Guide da Kdteb et 
autres ouv rages n’attribuent au rati d’Alep que 48 o derhams. En 
divisant ce nombre par 3 i,ona 128 ou le rati des Malekites. 

8 Les derhams des medecins n’etant autres que des darakhmy, 
nous aurons pour ce rati 120 X 3 , 3 io 5 ou 397 gr. 26; ce qui est 
le rati de Baghdad. 
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Le rati de Baghdad comprend 90 metqals, soit 
1 28 -f- derhams. 

Le rati du Maghreb egale 66 metqals, represen- 
tant 1 3 7 \ derhams 1 . 

Le rati Tdhery se compose de 336 metqals 2 . 

Le rati de Nasibin (Nesibe), qui est (aussi) celui 
d’El Djayy, compte 210 metqals. 

Leratl d’ Arzan 3 et du Djazirah (Mesopotamie) est 
de 220 metq;ds. 

Le rati de Balad 4 est de k 2 o metqals. 

Le rati desbriqaes 5 , a Mosoul, represents 60 ratls. 
(Eliya, Roy. asiatic Society, juin 1 877.) 

1 Ces trois evaluations de ratls differents, a la fois en metqals et 
en derhams , etablissent parfaitement que si nous adoptons pour la 
valeur du derham 3 gr. 0898, celle du metqal ne pourra 6tre que 
4 gr. 4 1 i . Nous savous d’autre part que le rati roumy, egal a 
72 metqals et a 102 - derhams, Test aussi a 96 darakbmy (011 
12 onces de 8 darakhmy chacune); d’ou deroule irrefutablement 
pour la darakhmy on drachme le poids que nous lui attrihuons de 
3 gr. 3 io 5 . 

2 Le copiste a probablement omis un point sur le b. En effet 
Nassiri Khosrau , commc on va le voir, et El Djabarlv font mention 
d’uu rati Dahery ( par un b ) egal a 48 o derhams (336 X 1 f — 48 o). 
Le poids est done absolument le meme. Le savant traducteur du 
voyageur persan, M. Ch. Scbefer, de 1 ’Institut, dit que le rati Da- 
hery est celui marque du poincon du khalife fatemite d’Egypte, 
Ed-Daher le-i'zaz din Allah, qui regna de 4 ii 4 427 (io20-io35 
de J.-C.). Elias Barsinseus ctant mort en io 4 q de J.-C. peut trfes bien 
avoir en connaissance de ce rati, en usage dans le marche d’Alep. 

3 Le Mat used mentionne trois villes de ce nom : Arzan , pres de 
Khelat, en Armenie; Arzan er-roum ( Lrz roum j , egalement en 
Armenie, toutes deux \illes iniportantes , et Arzan, localite voisine 
de Chiraz, sur le territoire du Karrs. 

4 Villc anci nne, au-dessus de Mosoul, sur le Tigre. Mardsed. 

5 *411 >7. 
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Les gens n’ont ete d’accord sur ies poids des met- 
qals et des derhams et en disaccord relativement 
aux valeurs des ratls et des onees que pour le motif 
suivant : ies poids-etalons ( sandj ) des metqals et des 
derhams sont, en tous pays, affectes seulement au 
pesage de for ou de fargent ou des matieres analogues 
d’un prix egai ou presque egai ou superieur a celui 
de ces deux metaux. Quant aux rads, ia valeur des 
(marchandises) qu’ils servent a peser varie. Eneffet, 
tei peuple s’en sert pour peser des matieres d’un vii 
prix, inferieur, comme ie bois A bruier, ie cbarbon, 
le foin, la chaux et autres (substances) qui ne sont pas 
susceptibles d’etre pesees avec les ratls et les etalons 
consacres au pesage des dattes seches, dn miel, du 
sucre, et des drogues et epices de la meme catego- 
rie. Tel autre peuple pese, avec les ratls, le pain, la 
* viande , les fruits , le coton et les produits semblables , 
qui ne sauraient etre peses avec les ratls employes 
pour le pesage du charbon , de la chaux et du bois a 
bruier, ces dernieres marchandises etant dune va- 
leur bien inferieure aux premieres. On ne peut non 
plus se servir, pour en reconnaitre le poids, des ratls 
avec lesquels on pese le bois d’aioes, le camphre, 
la rhubarbe , le jus de la canne a sucre , la poudre 
d’antimoine, 1’antimoine et autres substances qui 
leur ressemblent, dont la valeur leur est de beau- 
coup superieure. D’autres encore font usage de ces 
poids pour les essences de grand prix , les parfums 
et les choses rares, dont la valeur atteint et depasse 
meme celle de i’or et de fargent : de pareilies sub- 
iv- 1 5 


-it* 
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stances ne peuvent etre pesees avec les mernes rails 
qu Gn emploie au pesage des cboses de vii prix. Tel 
est done le motif pour lequel les poids des ratls ont 
varie. Les ratls les plus puissants ont ete employes 
pour les matieres viles ; ceux dune puissance moyenne 
ont servi au pesage des objets de moyenne valeur, et 
I’on a reserve les ratls les plus faibles pour peser les 
substances les plus precieuses. Ainsi la variation des 
ratls a eu lieu suivant lebon marche, la eberteoula 
rarete de l objet a peser. Or comme for et i’argent, 
ainsi que tout ce qui se pese au metqal et au derbam , 
ont, en tous pays et aux yeux de chacun, une valeur 
considerable , les metqals et les derhams ont ete ad- 
mis par tous avec les memes poids. Au contraire , les 
ehoses se pesant au rati ont des valeurs variables : il 
en est de cheres et d’autres sans valeur; ces deraieres 
peuvent avoir un prix eieve dans un endroit et un 
tr^s faible dans un autre; cedes d’un grand prix 
peuvent conserver cette valeur ici et la perdre ail- 
ieurs. Par suite, les puissances ponderales des rads 
ont varie suivant le haut prix ou le bon marche 
de ce qu’ils servent a peser, et c’est pourquoi les 
gens ont ete d’accord pour les metqals et en diver- 
gence au sujet des ratls et des onces. (Eliya, cha- 
pitre iv.) 

Annee 43y (io45-i o46 J.-C.). A Akhlat.le rati est 
egal a 3oo dirhems 1 . — Le rati dont on se sert au 


1 Les 3oo derhams = 210 metqals. Le rati de Khelat est par 
consequent identique a celui de Nasibin et d’El Djayy. 
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marche de Me'iafareqin 1 est de 48 o dirhems 2 . — 
Le poids en usage dans le bazar d’Haleb est le rati 
Dhahiry qui equivaut 4 48 o dirhems. 

Annee 43 9 de l’heg. El Hakem be-amr Allah 3 
avait fait fa ire pour la mosquee d’'Amr, fils d’El'As, 
a Mesr, une lampe en argent pesant 2 5 qentars d’ar- 
gent) chaque qentar vaut 100 ratls, et chaque rati, 
1 44 dirhems d’argent 4 . ( Relation da voyage de Nas- 
siri Khosrau, traduction de M. Schefer, de l’lnstitut, 
p. 22 , a 5 , 33 et 1 48 .) 

El Qayrawan. Le rati de la viande, des figues et 
des autres comestibles est egal 4 1 o ratls folfolys. (El 
Bekry, edition arabe deM. deSlane, p. 27.) 

Tenes 5 . Le rati de la viande y est de 67 onces et 
le rati des autres choses, de 22 onces 6 . (El Bekry, 
ibid., p. 62.) 

Tahart 7 . Le rati de la viande est, dans cette ville, 
de 5 ratls. (El Bekry, ibid., p. 69; Not. et extrails 

1 Ebn Hauqal, le Marasti, etc., ecrivent Mayydfareqin. 

■ s 4 80 derhams correspondant a 336 metqals, ce rati est le meme 
que le Tahdry d’Eliya ou Dahery d’El Ejabarty. 

3 Ce khalife fatemlte regna de 386 a 4 ii (596-1020 de 
J.-C.}. 

4 Cette lampe pesait done 1,1 12 k. 328; a o fr. 22 le gramme, 
elle aurait coute 244,712 fr. 16 cent. L’auteur a sans doute voulu 
dire f 1 4 4 derhams de l aryent » , c’est- 4 -dire des derhams ( poids ) ser- 
vant d peser l’ argent. 

5 Tams, ville a 1 ’eitremite de 1 ’Efriqiyah, sur le territoire atte- 
nant au Maghreb , et a quatre journees au nord(-ouest) de M 41 yanah. 
Marased. 

6 L’auteur ne dit pas quel poids ont ces onces. Voir cependant 
la note 3 ci-derriere. 

7 Nom de deux villes situees vis-a-vis l’une de i’autre, a l extre- 

i5 . 
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des manascrits, t. XII, p. 52 5 , Quatremere, manu- 

scrit n° 58 o.) 

Arachqoul 1 . Leur rati est de 22 onces. (ElBekry, 
p. 78; Notices et extraits des mss., t. XII, p. 53 y, 
ms. n° 58 o.) 

A Melilah 2 , le rati, qui est le meme que celui de 
Nakour, contient 22 onces; I’once, 1 5 derhams 3 . Le 
qentar, qui sert pour toute espece de denrees, est 
un multiple de ce rati. (El Bekry, p. 89; Notices et 
extraits des mss., t. XII, p. 58 o.) 

Nakour 4 . Le rati est chez eux, pour toutes choses, 
de 22 onces. (El Bekry, p. 91 ; Notices et extraits des 
mss. , t. XII, p. 58 o.) 

Baghayah 5 . Le rati de la viande se compose chez 
eux de 20 ratls folfolys. (El Bekry, p. 1 45 ; Notices 
el extraits des mss., t. XII, p. 596.) 

Le rati est de 1 2 onces. ( Kctab el haivy, fol. 1 5 r° 
et 16 r°.) 

Enfin, il (Roger, roi de Sicile) ordonna qu’on 
coulat en argent pur et sans alliage un planisphere 
d ’ une grandeur enorme et du poids de 45o li- 


mite du Maghreb : tune c st appelee Tahart 1’ancienne et 1'autre, 
Tahart ta nouvelle. Elle est a six journees de marche d’El Masilah, 
entre Telemsan et la citadelle des Banou Hammad. Marased. 

1 Vilte situee sur la Talna, a 25 miltes de Telemsan, dont elle 
forme le littoral. El Bekry. — N’est pas mentionnee par le Ma- 
rased. 

s Malilah , ville du .Maghreb , j r£s de Ceuta, sur le hord de la 
mer. Marased. 

3 Le rati se compose ainsi de 33o derhams. 

4 Ville situee entre Malilah et Bades. 

i A l ouest de Tebessa et du M Uaf. 
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vres romaines, chaque iivre pesant 1 12 drachmes. 
(Edrisi, preface, traduction Jaubert. ) 

Le rati de Baghdad , suivant ce qua mentionne 
i’imam Er-Rafe'y, equivaut a i 3 o derhams; d’apres 
(revaluation) preferee par En-Nawawy, il est egal a 
128 derhams et ‘ de derham. C’est la-dessus que 
se basent les decisions juridiques. ( Guide du Kdteb, 
fob 1 o r°-i 1 v°.) 

Le rati mesry se compose de 1 2 onces, soit 6,912 
grains ( habbah )b ( Guide du Kdteb, fob 79 r°.) 

Le rati ddniechqy (de Damas) consent 600 der- 
hams ; 

Celui d’Alep, /180 derhams; 

Le djarouy, 3i2 derhams; 

Le layty, 200 derhams; 

L *alay (d’Alayah), 180 derhams; 

Le hariry (de la soie), 1 20 derhams; 

Le fouwwy (de Fouwwah), 36 o derhams; 

Le mounieny' 1 2 , 168 derhams; 

Le mesry (de Mesr), 1 kk derhams; 

Le qalyouby (de Qalyoub) , 1 5 o derhams; de 
meme, le fayyoumy (duFayyoum) etle falafy (sic) 3 ; 

Le rati de Baghdad, 1 3 o derhams; 

1 Le rati de Mesr se composant de 1 I i derhams, on a pour te 
derham la valeur deja trouvee de 48 grains et pour ie grain celle de 

44a r,r. g3 __ ^ 06437 Voir sous Habbah et sous Oqiyah. 

6912 

2 C’est le meme rati qu’El Djabarty nppelle maymouny. D’apres le 
Mardsed, « El Maymoan et Ez-Zaytoun sont deux villages importants 
dans ie Sa'id inferieur d’Egypte, a 1’ouest du Nil, pres d’ElFostats. 

3 II taut sans doute lire folfoly, e’est-a-dire le (rati) du poivre. 
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Ceiui d’Osyout, celui de Taha et aussi celui de 
Tahta, 1,000 derhams; 

Le rati roumy, no derhams ; 

Le rad de Mahallah, 4oo derhams; 

Celui de Jerusalem , 8oo derhams; 

Celui de Damiette, 8,1 o derhams. ( Guide da Kdteb, 
fol. 129 r°.) 

Le rati se compose de 129 derhams 1 (Djirdjis). — 
Les poids et les mesures de cupacite en usage en medecine. 
Sache que le rati arabe se compose de 1 2 onces et 
i’once de 10 derhams. (Test la le rati de l'lraq 2 . 
— Le rati roamy est de 9 onces. Le rati d’Antalyah 
compte 96 darakhmy 3 . — Leratl absolu ( motlag ) a 
20 onces 4 . — Le rati est de 1 2 onces. Un rati roumy 
se compose de 9 onces. (El 'Antary, Escurial 846 .) 

Le ndsdb ou minimum imposable des produits 
du sol est de 5 ivasq , equivalant 1,600 ratls de 
Baghdad ou, au (poids) de Damas, a 846 * rads 5 . 
Er-Rdf&y . — Ce dernier nombre est de 342 ~ ratls, 
puisque le rati de Baghdad est de 128 ‘ der- 
hams 6 . II y a aussi des savants qui rejettent les -7 7 
et d’autres selon lesquels il faut compter i 3 o der- 

1 Voir note 5 , p. 38 1 (20 da tirage a part). 

1 Sur ce rati de 1 20 derhams ou plutot darakhmy, voir note 6 , 
p. 38 1 (20 du tirage a part). 

3 96 X 3 gr. 3 io 5 = 3 1 7 gr. 808 ou le rati roumy = 102 7 der- 
hams = 72 metqals. 

* Le copiste n’aurait-il pas, dans cette phrase, ecrit rati pour 
mann? J’ignore d'ailleurs ia valeur de ces 20 onces. 

5 1,600 x i 3 o = 346 -j X 600. 

* 1 ,600 X 1 28 7 = 342 ‘ x 600. 

7 Ce sont les docteurs malekites. 
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hams 1 . En-Nawawy. ( Menhddj et-iulelm, edition Van 
den Berg, vol. I, p. a 38 .) 

Annee 489 de i’heg. Les Francs prirent aussi 
(dans ia Sakhrah) un tennofir (grande lampe) d’ar- 
gent qui pesait 4 o rails de Syrie 2 . ( Hist. ar. des Croi- 
sades , Kamel d’Ebn el-Atir, 1. 1 , p. 199 ) 

Annee 489 de 1 ’heg. Les Francs enleverent de la 
chapelle de la Sakhrah plus de 4 o lampes d’argent, 
chacune du poids de 3 , 600 dirhems 3 . [Hist. ar. des 
Croisades , Kamel, 1. 1 , p. 199.) 

L’auteur du Ketab el djawaher dit ensuite : « Le 
rati se compose de 1 28 derhams, au dit derham 1 ; » 
ce qui , d’apres Ini , fait leratl de 3 onces et~ d’once , 
des onces legales 5 , et le nombredes grains contenus 


• Cest le cFiiffre arfopte par Er-Rafe'y. On sail qu’En-Nawawy, 
eomme on le voit encore ici, a prefere pour le rati (le Baghdad 
1287 derhams. 

* Le rati de Syrie pesant 600 derhams, nous aurons 600 X 4 o 
X 3 gr. 0898 k. i55,2. 

s 3 , 6 oo derhams (ou 6 ratls de Syrie) = 11 k. 1 23, 28. 

4 C’est-a-dire au derham legal dont les ho font une once. On 
sait que les Maiekites donnent 128 derhams a leur rati; mais ce 
derham pese-t-il 3 gr. 0898 ou 3 gr. 3 io 5 ? That is the (/ueslion. 
Dans le premier cas, on aura ponr ce rati 3 q 5 gr. fgi/i et il ne sera 
guere inferieur a celui des Hanafites. Dans le second cas, son poids 
serait de 423 gr. qhh ou de 187 7 derhams (de 3 gr. 0898), ce 
qui represente le rati du Maghreb d’apres le Metropolitain de Ne- 
sibe. Les Maiekites , plus rigides observateurs de la loi que les sec- 
tateurs des trois autres rites, pourraient tres bien avoir adopte le 
derham leplus pesant. On n’ignore pas que le derham de 3 gr. 3 100 
est precisement en correlation avee le metqal de h gr. 729285 7 
auquel les sevferes Almohades confonnerent le j oids de leurs mon- 
naies d’or. 

s 4 o X 3 f = 128. 
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dans ce rati sera, en grains d’orge, de 7, 3 74 grains 
et ,00 de grain 1 

Revenons au rapport da rati . . . Je dis done : 
Le texte du Kelab el djaivdher implique ciairement 
que le poids du rati legal est, en derhams iegaux, de 
128 derhams, ainsi qu’on 1 ’a vu plus haut. Le rati 
I 4 gal pesera done d’apres eela, en grains d’orge, 
7,074 grains et ^de dixieme de grain' 2 . . . 

Reparlons maintenant du derham dont les trois 
ont le poids du dinar dor et qui se compose de 
27 grains ^ do grain , ^ de dixieme de grain et \ de 
dixieme de dixieme de grain 3 , et multipiions-le par 
20. Nous aurons le nombre de grains que doit con- 
tenir notre once, car elic se compose de 20 de ces 
derhams dont chacun est le \ du dinar d’or 4 ; ce 
nombre sera de 548 ^ de dixieme et de 

dixieme de dixieme pour notre once 5 . Nous multi- 
plierons ensuite par 16 pour obtenir le montant 
de notre rati actuellement en usage : ce qui don- 
nera 8,778 ~- a de dixieme et -f- de dixieme de 

dixieme 6 . . . 

1 128 X 57,61 (Voir sous Habbah) — 7374.08. 

5 Ce grain sera de o gr. o 53633 2-L 0 u de 0,05746 suivant 
qu’on adoptera pour 1 ; derham malcldte 3 gr. 0898 ou 3 gr. 3 io 5 . 

3 Soil 27,43 j. 

4 Ebn el Khatib dit aussi que 1 once de Grenade est egale a 6 | 
dinars, ce-t-ii-dire 4 4,729285 t x 6 | = 3 i gr, 5 2 8 5 7 1 A. Voir 
1 ” partie , p. 3 5 1 . 

5 27,43 } x 20 = 548,66 A. 548,66 | X o,o 5 7 46 fffA = 
3 i gr. SaSj Voir la note prdeedente et la note 5 ci-dessus. 

6 548,66 | X 16 = 8778. 66 {; 8778,66 f X o,o 5 7 46 = 

5 o 4 gr. 4.171428 7 = 3 i gr. 528.571 7 X 16. Cette vaieur se rap- 
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Quant k ce que dit El Djawhary dans son Tddj . . . 
(voir son Oijyah ). (Ebn el Djyab, Escurial 929.) 

Revenons a revaluation de notre once en multi- 
pliant le -j- du dinar dor, quel que soit le nombre 
de ses habbah, par 20, afin d’obtenir notre once qui 
a cours actuellement , et a la multiplication de cette 
once par 1 6 , pour avoir le rati en usage a notre 
epoque. . . 

Apres cela, nous prendrons le -J- du dinar qu’Ebn 
'Atiyah a egalement mentionne , et nous lemultiplie- 
rons par 20 pour obtenir l’once actuellement en 
usage, et ce dernier produit par 16, afin d’avoir le 
rati en usage aussi. Le rati ayant cours sera ainsi, en 
habbah qui composent le poids du dinar, de 7,680 
habbah 1 , et 1 ’once, de t\ 80 habbah. (Ebn el Djyab, 
Escurial 929.) 

Le rati de Baghdad se compose de 1 3 o derhams; 
ce qui fait un demi-mann. — Suivant quelques-uns , 
le rati de Baghdad pese i 3 o derhams, soit un demi- 
mann. ( Menhddj ed-deukkdn.) 

Les rails de Seville sont de 1 6 onces de 1 o der- 
hams cliacune. (Biographie d’Ebn Zohr d’apr&sEbn 
Abi Osaybe'ah , apad Gayangos , Moh. Hist. , 1 , Appen- 
dice, VIII.) 

Le rati des Genois est appele lira, et il estexacte- 
ment pareil au (rati) mesiy 2 . (El 'Omary ebn Fadl 

proclie de cede ( 4 9 A gr. 368) donnee par Ebn Abi Osaybe'ah au rati 
de Seville. Voir plus loin. EUe serait absolument la merae, si le 
dinar vise par Ebn 'Atiyah ne pesait que h gr. 63 / 17 . 

1 j X !OX 16 = 7680. 

1 Cette assertion d’Ebn Fadl Allah ne parait pas exacts. Le rati 



226 AOUT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 18 S 4 . 

Allah, Conclizioni degli stati cristinni dell’ Occidente, 
texte et traduction de M. Amari.) 

Le rati de Constantinople ( Qostantiny ) est pared 
au ratlmesry. ( Masalekel absdr, parEbn Fadl Allah, 
ms. de Paris, ancien fonds arabe n° 583 , Extrait 
communique par M. Amari.) 

Le rati de 1 ’Inde , qui porte le nom de sir, pese 
70 metqals qui, estimes en derhams d’Egypte, en 
valent 102 y 1 . ho sir forment un mann 2 . On ne 
connait pas dans 1’lnde la methode de mesurer les 
grains. (Quatremere, Notices et extraits des mss., 
t. XIII, p. 212, ms. ar. n° 583 , Ebn Fadl Allah.) 

Tous ces grains se vendent au rati. II faut 1 00 de 
ces ratls pour former une charge d’ane. 

Le rati de Seray (dansle Kiptchak) pese 33 o dir- 
hems. [Ibid., p. 287.) 


mesry pese, comme nous le savons, 444 gr. () 3 iz. Or la livre de 
Genes, petit poids, ne pese que 3 i 6 gr. 75, d’apres M. Desimoni, 
et la livre gros poids pfese 476 gr. 496 suivant les calculs de M. le 
Chev. P. Rocca. 


1 102 { X 3,0898 = 317 gr. 2194 } ou le sir. 


317,2194 | 
70 


4 gr. 53i7 ^pour le metqal de 1 'Inde. Si I on prenait pour base du 
calcul le metqal mesry (voir Ed-Dahaby), onaurait 4 gr. 6347 X 70 

, , , - 1 . j-joo 3,0898 X 102 i 

= 324 gr. 429 = 100 derbams de 3,0898. s = 

4,6347 

68,940271. Ebn Fadl Allah n’aurait-ii pas fait un chiffre rond de 
70 metqals ? 


s Les 4 o sir = 317 gr. □ 194 j X 4 o = 1 2 k. 688,7786 }. D'aprfes 
Ebn Batoutah (Voir sous Mann) , le mann de Dehly =25 ratls roes- 
rys = 3 , 6 oo derhams = 11 k. 1 23, 28. D’ofi 1 ’ou aurait pour le sir 
90 derhams, soit 278 gr. 08 et pour le metqal 3 gr. 9726. Les 
deux voyageurs ne sont done pas d’accord. 
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Dans la partie du pays de Roum (Asie Miaeure) 
soumise aux emirs turcs de la famille de Djinghiz 
Khan , le rati differe suivant les provinces ; le plus fort 
pese environ 12 ratls, poids d’Egypte, et le plus le- 
ger, 8 ratls. [Ibid., p. 335.) 

Le rati de Kerminan (capilale Koutaiah ) contient, 
suivant le taux fixe, 3 , 120 dirhems. [Ibid., p. 356.) 

Le rati de la principaute de Tinghizlou est envi- 
ron 7 ratls, mesure d’Egypte. [Ibid., p. 3 59 .) 

Le rati de la principaute de Tawaza est absolu- 
ment identique a celui du pays de Kerminan. ( Ibid. , 
p. 35 9 .) 

Le rati de la principaute de Kastamouniah forme 
environ 16 ratls, mesure d’^gypte. [Ibid., p. 36a.) 

Le rati de la principaute de Qawia est absolument 
le meme que dans le pays de Kastamouniah. [Ibid . , 
p. 364.) 

Le rati de la principaute de Brousse est le meme 
que dans le pays de Kerminan. [Ibid., p. 365.) 

Le rati dela principaute d’Akbara (probablement 
Aqsera'i) contient 8 ratls, mesure d’Egypte. [Ibid., 
p. 365.) 

Le rati de la principaute de Marmara contient 
4 ratls, mesure dl^gypte. 

Le rati de la principaute de Nic 6 e est le meme 
que dans la province de Magnisia. [Ibid., p. 367 .) 

Le rati de la principaute de Magnisia est absolu- 
ment le meme que dans la principaute de Ni- 
cee, ou, au moins, en approche beaucoup. (Ibid., 
p. 368.) 
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Le. rati de la principaute de Berki equivaut a 
16 ratls, mesiire d’Egypte. (Ibid., p. 36 g.) 

Principaute de Foukeh. Meme rati que celui du 
pays de Kermian. (Ibid., p. 3 70.) 

Principaute d’Antalia. Le rati contient 4 ratls, 
mesure d’Egypte. (Ibid., p. 372.) 

Principaute de Karasar (ou Kara Hisar). Le rati 
est le meme qua Antalia. (Ibid., p. 372.) 

Le rati indien en fait 20 du Maghreb et 2 5 de 
Mesr 1- (Ebn Batoutah , t. Ill, p. 382.) 

Quant au rati de Debly , il fait 2 o ratls du Maghreb. 
(Ibid. , t. IV, p. 210.) 

Le rati d’l^gypte est de 12 onces. (Ibid., t. IV, 
p. 336 .) 

Le rati de Syrie fait 3 ratls du Maghreb 2 . (Ibid., 
t. IV, p. 336 .) 

Le rati est de 128 derhams et de derham 3 . 
(Commentaire de i 'Ardjouzah d’Avicenne, par Mo- 
hammad ebn Isma'tl.) 

Le rati, qu’on prononce aussi retl, est de 1 2 onces; 
l’once de 4 o derhams. — (Le verbe) ratala signifie 
peser line cbose pour en connaitre le poids. ( Qdinous .) 

1 2 5 ratls niesrvs de 1 44 derhams = 3 , 600 derhams; d’ou, pour 
te rati du Maghreb , 1 80 derhams , chiffre en disaccord avec celui 
donne par Eliya et El Djabarty. 

2 E11 adoplanl 180 derhams pour le poids du rati du Maghreb, 
on aurait pour le rati de Syrie 54 o derhams settlement, alors que 
generalement on lui en attribue 600. 11 faudrait 3 -j pour avoir la 
parite; peut-etre le copiste a-t-il omis la fraction. 3 | ratls du Ma- 
ghreb de i 3 y 7 (Eliva) donneraient 48 o derhams ou le ratlsyrien de 
I'Oqidnos, d’Alep, Daherv, de Meyyafareqin , etc. 

3 C’est le rati de Baghdad = 397 gr. 26. 
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C’est fetalon yLow du poids de 1 a onces; chaque 
once se compose de 1 o derhams. — Suivanl Impli- 
cation du commentateur, il y a deux sortes de rati : 
l’un, le rati syrien, qui est conforme a la definition 
donneepar 1’auteur; il estde 48 o derhams; eti’autre, 
celui de Baghdad, qui equivaut a 128 derhams et 
\ de derham. Le detail en a ete donne ci-devant a 
1 ’article Makkouk. Fin. — Tu dis : « J’ai un rati de 
heurre » , c’est-a-dire 1 2 onces. L’once se compose 
de 4o derhams. ( Oqidnos .) 

(Sous Makkouk. ) Le rati est egal a 1 2 onces ; 1 ’once , 
a 1 estar et -f- d’estar; i’estar, a 4 metqals; le met- 
qal , a 1 derham et \ de derham 1 . ( Qdmods , 0 ( fid- 
nos.) 

Le rati de Baghdad est, suivant En-Na\vawy, de 
128 derhams et \ de derham. (Ebn Qasem, Com- 
mentaire d’Abou Chodja', Reijzer, Precis de jurispru- 
dence musulmane selon le rite chafe'ite.) 

Il y a eu divergence d’opinions sur revaluation du 
rati 2 . Quelques-uns ont dit que le poids en etait de 
128 derhams 3 . Abou 'Obayd 4 s’est exprime ainsi : 
«Lesa c du Prophete est, commeje te 1 ’ai fait savoir, 

1 Dans ce passage, le rati vise par le Qdmods est encore celui de 
Baghdad de 90 metqals = 128 y derhams. En effet, 4 -j X 1 f X 

I a = 90. 

2 II s’agit du rati legal. 

3 C’est le rati des Malekites. 

1 Abou 'Obayd el Qasem ebn Sallam, de Baghdad, est compte 
parmi les docteurs qui etudierent la jurisprudence sous Ech-Chafe'y. 

II fut au service d’'Abd Allah ebn Taber. En 1 ’annee 2 1 9 de 1 ’beg. , 
il se rendit a la Mekke ou il mourut en 2 2 4 ou 2 2 3 , ag^ de soiiante- 
sept ans. Voir aussi 1 " partie, p. 35 , note i. 
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de 5 y ratis; le meiidd en est le quart. Ceia, a notre 
rail qui pese 128 derhams pouls de sept; ce qui veut 
dire que chaque 10 de ces derhams pesent 7 met- 
qals. Ce sont les derhams kayi 1 2 , suivant ce qui a ete 
mentionne precedemment. D’autres ont dit que le 
rati etait de i 3 o derhams kayl-. » (Maqrizy, Poids et 
mesures, p. 27-28; S. de Sacy, traduction , p. 43 - 44 -) 
Abou Dja'far Ahmad ebn Nasr ed-Daoudy a dit: 
« Le rati est, au dire de tous, egal a un demi-mann 
etle mann, a 260 derhams kayl 3 . Suivant quelques- 
uns, il se compose de 12 onces pesant chacune 10 
y derhams, ce qui fait 1 28 derhams. C’est leratlde 
l 'lraq et de Baghdad; c’est aussi le rati folfoly 4 . » 

* Specialement on raconte qu’Abou Dja'far ed-Daoudy, 
ayant ete interroge sur le poids du meudd du Pro- 
phete , repondit : « 17 onces et y de derham. » Or 
si tu divises cette quantite par 1 ~ rati , poids re- 
connu par l’ensemble des premiers musulmans 
[ idjma ) pour etre celui du meadd, nous aurons ne- 
cessairement pour le poids du rati 1 2 onces et y 


1 J*Ol ‘ l es derhams de la mesure ou du mesurage » , 

c’est-4-dire servant a evaluer en derhams les mesures de capacite. 
C’est au poids, en effet, que les musulmans, a limitation des Ro- 
mains, ont evaiue ces mesures. 

2 C’est le rati de Baghdad egal a 4oi gr. 6yi. 

5 C’est, comme on le voit, le double du rati de Baghdad de 
1 3o derhams. 

4 Cette phrase me parait se rapporter a 1’enonce d’Ed-Daoudy, 
d’apres lequel le rati est egal a la moitie d’un mann des6o derhams. 
Si, d’apres le Guide du Kateb et El Djabarty, le rati Jolfoly ou «du 
poivre » pese i5o derhams, Ebn Hauqal ne lui donne que i3o der- 
hams, soil 1 j onces de 10 | derhams. 
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d onee 1 . Ce qui fait par consequent 1 2 8 derhams 
kayl. Selon d’autres, ii est de 1 1 onces, ‘ d onee et 
^ de tiers 2 d onee; et fonce, du poids de 10 der- 
hams kayl; ce qui donne 1 1 5 ~ derhams. (Maqrizy, 
Poids et mesnres , p. 28-29; Sacy, traduction, 

p. lilt.) 

An 4 oo de fheg. 2 5 ratls, au rati folfoly 3 , de de- 
bris de laine pour l’eclairage des lampes de la mos- 
quee, 1 dinar. (Maqrizy, Description de VEgypte, 
t. II, p. 27/i.) 

El Achraf Khalil ebn Qelaoun (689-698) ayant 
fait mettre le sequestre sur les biens de 1 ’emir Ta- 
rantay, on trouva dans sa maison, en especes d or, 
600,000 dinars et, en argent, 1 7, 1 00 ratlsmesrys 4 , 
qui font plus de 1 70 qentars, sans compter les vases. 
(Maqrizy, Description de I’Egypte, t. II. p. 387.) 

Abou Mohammad ebn Abi Zayd 5 a dit : u Le rati 
de Baghdad est de 128 derhams. » — Le rati de 
Baghdad se compose de 90 metqals de Baghdad 5 , 

1 u jX 17 = 17 75 = 17 onces de 10 derhams et J- de der- 

liam. 

1 Le texte arabe publie par Tychsen porte bien de tiers# ou 
7, ce qui est exact. Par contra, it a imprime ensuite erronement 
«yi au lieu de 7. S. de Sacy a par inadvertance lu et traduit 7 de 7, 
c’est- 4 -dire 7. 10 X 1 1 7 = 1157; mais ce nombre de derhams ne 
repond 4 aucun rati connu. 

3 25 X i 5 o = 3,750 derhams = 11 k. 586,75. 

17,100 X i 44 = 2,46a,4oo derhams = 7,608 k. 3 a 3 , 52 , soit, 
4 o fr. 22 le gramme, 1,673,831 fr. 17 cent. 

5 C'est 1 ’auteur de la Hesalah , dont le commentaire intitule El 
Menhadj nous a deja fourni quelques citations. Voir note 3 , p. 38 o 
(i 5 du tiragek part). 

* Egaux 4 128 7 derhams = 397 gr. 26. 
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chaque metqal pesant, suivant ce que nous avons 
mentjonne pour le (metqal) de Baghdad, ~]b -J- hah- 
bah de 1 ’Andalos l . Le rati de 1 ’Orient depasse 
done celui de i’Andalos de 5 derhams de i’Andalos 
et n de derham de I’Andalos 2 . Les habitants de 
l’Orient ont aussi divise leur rati en 20 estar; chaque 
estar est de 4 \ metqals, de leurs metqals. (Leqtidy 
Abou 'Abd Allah ebn Mo'ad , ms. ar. de la biblio- 
theque de l’Universite de Genes, F. 1. 8.) 

Sur les poids des medecins, acceptes a I’unanimile 
par les outrages grecs. Le rati est egal a 1 2 onces. 
— Le rati est egal a 1 2 onces, soit 128-7 derhams. 
Le rati est de i 2 onces; exprime en estars, il egaie 
qo estars; en metqals, 90 metqals; en derhams, 
1 28 derhams. — Tabet ebn Qorrah, de Harran 3 , 
a dit : « Le rati roumy est de 7 onces 4 . » Le rati pris 
en general ( motlaq ) est de 1 2 onces, qui font 2 4 es- 
tar 5 . 


4 , 4 i 4 

1 O11 aura pour cetle habbah de i’Andalos ■ ’ = o gr. o 584 G 

1 > 7 “ i 

15 1 * 

2 Le derliam de I’Andalos pesant 2 gr. 207 pour 1 ’auteur (voir 

1" partie, p. 355 ), nous aurons 2 gr. 207 X 5 = 1 2 gr. 088 {7 ; 

en retran hant ce nombre de 397 gr. 2 f) , on aurait pour ce rati de 
1 ’Andalos 385 gr. 171 ”, lesquels, divisds par 2 gr. 207, donnent 
pour quotient 174 77 derliams de i’Andalos. D’ou il suit que le rati 
de Baghdad de go metqals ou i’8 7 derhams = 1 ']b 77 = 

180 derhams de i’Andalos. 

3 Tabet ehn Qorrah , qui occupe un des premiers rang., parmi 
les medecins traducteurs , naquit a Harran en i’annee 826 de notre 
ere et mourut en i’annee 901. Cf. D r Leclerc, 1 , p. 168 et suiv. 

* Peut-etre faut-il lire g aver El 'Antarv (Escurial 844)et Ez-Zah 
rawy. 

‘ H s’aeit sans dout? pour Ip medecin de Harran de 1 ’estar egal 4 
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Stir les mesures et les poids leganx des Arabes. Le 
rati est un demi-mann. Le mann a un poiits de 
257 [et-i] 1 derhams; en metqals, de 180 n^tqals, 
etenonces, de 24 onces. {Madjmou ah fi’l hesab, 3 e 
et 4 e sections.) 

Le rati est egal a i 3 o derhams et, a-t-il ete dit, a 
120 derhams 2 . (Feuille de garde da n° 1 o 1 4 , suppl. 
ar. de la Bibliotheque nationale.) 

Le rati est egal 4 1 2 onces , — et a 9 1 metqals. 
( Er-resdlah ech-chamsiyah , fol. 2 5 r°. ) 

Ebn Fadl Allah a dit : « Le rati mesry se compose 
de 12 onces; 1 ’once, de 12 derhams. » (Es-Soyouty, 
Heasn el mohddarah, 2 e partie, p. 17 4 .) 

An 398. Mesr. La croix qu'El Hakem obligea les 
chretiens a porter a leur cou pesait 4 ratls, poids 
mesry 3 . (Es-Soyouty, ibid. , 2 C parlie, p. i 52 .) 

Le rati est egal a i 3 o derhams ou soit 20 eslar, 
4 raison de 6 j- derhams Xestdr. ( Moullaga , p. 1 4 1 .) 

Le rati de 1 'Iraq se compose de 20 estar ; 1 ’es- 
tar, de 6 ]- derhams. Le rati cle Medine co.mpte 
3 o estdr 4 . ( Moaltaga , p. 100.) 

Quant a leur empreinle speciaie, chaque pays et 

4 rnctqa I s-darakh rn \ ; ce qui fait pour le rati 96 Jarakhmy, c’est-a- 
tlire le rati roumy = 317 gr. 808. 

1 La fraction que j’ai placee entre crochets a ete eti lemineut 
■omise par le copiste, corame la suite cle la phrase le prom e. L’au- 
teur fait de nouteau mention ici du rati de Daghdad d 128 } der- 
hams ou 90 metqals. 

3 Cette evaluation nous a deja cte donnee par El 'Antary; ce rati 
representerait celui de Baghdad de 1 28 7 derhams. 

3 Soit 1 k. 779,7248. 

1 Ce qui donne pour le rati de Medine 190 derhams. 


IT. 
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chaque vide ont pour le commerce des rods conven- 
tionnels qui se distinguent en plus ou en moins. Les 
habitants de la Sy rie surtout ont des rotls speciaux . . . 
Le rotl de Cliayzar renferme 684 drachmes et 
i 2 oukias , et 1 ’oukia contient 5 7 drachmes ; il a ete 
etabli par les Banou Munkid L 

Le rotl de Haleb ou Alep renferme 7 56 drachmes, 
et sonoukia, 63 drachmes. 

Le rotl de Damas renferme 600 drachmes, et 
son oukia, 5 o drachmes. 

Le rotl de Hims renferme 796 drachmes, et son 
oukia, 67 drachmes et 1 grain f 1 2 . 

Le rotl de Hamah renferme 660 drachmes, et 
1 ’oukia, 55 drachmes. 

Le mann renferme 260 drachmes, et le rotl de 
Baghdad renferme la moitie d’un mann. 

Le rotl d’El Maarra est le meme. 

Le rotl d’Egypte et du Caire renferme 1 4 4 drach- 
mes, et son oukia, 1 2 drachmes. (Behrnauer, Notice 
s ar la charge de Muhtasib par le cheikh An-na-brdwi , 
Journal asiatigue, octobre-novembre i860.) 

Le (nom de) rati se donne d’une maniere generale 
et en commun a trois poids : celui de la Mekke, ce- 
lui de Medine et celui de f'lraq. Le (rati) de I’ ‘Iraq 
est la moitie du (rati) de la Mekke et les deux tiers 
du (rati) de Medine. Ce qui est notoire c’est que le 
rati del’ ‘Iraq est egal a 91 metqals. Ainsi 1 ’a men- 

1 Its furent seigneurs du chateau de Chayiar, pres de Hamah , de- 
puis 1’annee i 1 4 jusqu'a 1’aimce 55 a de 1'hegire. 

1 II v a la line rrreur evidente : —■ — 66 A. 
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tionne notre cheikh cl Bahay et le martyr, que Dieu 
soit satisfait de lui! dans la Dekra, ainsi que le doc- 
teur, dans 1’examen de Vablution complete et de 1’au- 
mone donnee a l’occasion de la fin du jeune ; toute- 
fois il a mentionne dans l’examen de la quotite 
imposabledes cereales, dansle Montaha et le Tahrir, 
que le rati de 1'Iraq est egal a 1 28 derhams et ~ de 
derham; ce qui fait 90 metqals. La meme mention 
a 6te faite par Ahmad ebn'Aly 1 , (un des juriscon- 
sulles) du commun, dans le Ketab el hawy. II a rap- 
porte la premiere evaluation a la generalite. Mais il 
y a apparence que c’est la une distraction de sa part, 
que Dieu soit satisfait de lui! Arrive a ce passage, il 
examinait ieurs livres et suivait leurs opinions, ou- 
bliant qu’il se contredisait dans d’autres cndroits et 
qu’il etait en contradiction avec les traditions et les 
dires des autres compagnons (du Prophete). Ainsi, 
dans le premier cas, le rati de Tlraq estde i 3 o der- 
hams ct, dans le second, de 128 derhams et y de 
derham; le rati de Medine est, suivant la premiere 
opinion, egal a 1 9 5 derhams, et celui de la Mekke, 
a 260 derhams. Dans la seconde liypothese, le rail 
de Medine contient 192 derhams et A; le rati de la 
Mekke, 25 yderhamset y; tout cela, conformement 
a ce que nous avons expose dans 1’avant-propos rela- 
tivement an rapport qui existe entre le metqal et le 
derham. (Mohammad Baqer, fol. 5 v°, 6 r°.) 

Le rati de 1 'Iraq est egal a 68 -f metqals sayrafy, 

1 Les noms El Bahay (Baha ed-din) et Ahmad ehn ‘Aly sont in- 
suftl sants pour determiner a qui ils s’appliquent. II in 'est aussi ini- 
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puisqu’il se compose de 9 1 metqals charts (legaux) l . 
(Mohammad Baqer, fol. 10 v°.) 

Le rotl draki (de 1 ’ 'Iraq) est egal a i 3 o dirhems 
de 48 grains. (Querry, Droit musiilman chiite, t. I, 
p. 172, note 1 .) 

Le rotl miidini (de Medine) equivaut a 1 ‘ rotl 
eraki 2 . (Querry, ibid. , 1. 1 , p. 172, note 2.) 

Le rati equivalait alors (du temps des quatre 
imams orthodoxes) a i 3 o derhams 011, suivantquei- 
ques jurisconsultes, a 128 derhams et de derham. 
(Reuddel mohtar, I, p. 107.) 

Le rati se compose de i 3 o derhams. ( Reudd el 
mohtar, CC. I, p. 76.) 

Rati mesry, 1 4 4 derhams; 

Rati de Syrie, de Tripoli et de Damas, 600 der- 
hams; 

Rati de Damiette, 33 o derhams; 

Rati d’Antioche , i, 56 o derhams; 

Rati djaziij ( du Djeztreh , Mesopotamie) ,162 der- 
hams; 

Rati de Bedjayah (Bougie), 33 ratls mesrys, 
4,752 derhams; 

Rati d 'Alayah 3 , 180 derhams; 

possible de donner des renseignements sur les ouvrages cites par 
Mohammad Baqer; Hadji Kialifah n’en mentionne aucnn. 

1 Le metqal sayrajy est done egal a 5 gr. 885 y. 

- On voit que ces valeurs sont conformes a celles fournies par Mo- 
hammad Baqer, quiappartient, comme 1'auteur du Cliardye el islam , 
traduit par M. Querry, 5 la secte chi'ite. Toutefois mon savant col- 
legue attrihue au derham un poids de 2 gr. 5a. 

3 jJLjJ! , qu’on lit dans le manuscrit, est eridemment nne erreur 
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Rati de Siwas, i ,kko derhams; 

Rati de Ramleh, y 43 derhams; 

Rati lay ty, 200 derhams; 

Rati maymouny, 168 derhams; 

Rati Istambouly (de Constantinople), 876 der- 
hams ; 

Rati de Baysan, 900 derhams; 

Rati d’Alep, de Hamah et de tVl a'arrah , 720 der- 
hams; 

Rati fayyotimy (du Fayyoum) i 5 o derhams; 
Rati du Maghreb , 127-)- derhams 2 ; 

Ratld’Acre, g 5 o derhams; 

Rati qostantiny (de Constantinople?), 1 58 der- 
hams ; 

Rati de France et des Francs, 1 28 derhams; 

Rati d’'Adjloun, d’Osyout, de Tahla et deTahta, 
1 ,000 derhams; 

Rati deFouwwali, 36 o derhams; 

Rati de Baghdad, dapres la verification d’Abou 
Ishaq, i 3 o derhams; 

Rati Istambouly (de Constantinople) et rodmy, 
1 76 derhams; 

Rati rodmy, 1 o 2 ~ derhams ; 

de copiste, et it faut tire ^SXxJt (d"AIayab ) avec ie Guide du Kateb. 
Cf. note 3 , p. 262 ci-aprfes. 

1 Au lieu de qonawy que porle la nianuscrit de Paris, je tis fay- 
youmy, avec le manuscrit du Caire; comp, ci-devant le Guide du 
Kateb, qui donne 100 derhams au rati du Fayyoum. La lecon du 
manuscrit du Caire parait done preferable. 

2 U faut lire 1 07 7. 
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Rail Azroumy et Djouzy \ 320 derliams; 

Rati de Mahallah , 4 oo derhams ; 

Rati Djarouy, 3i2 derhams; 

Rati Dahery, 48 o derhams; 

Rati de Tripoli, 63 o derhams; 

Rati de Baghdad, suivant la verification d’En- 
Nawawy, i 3 o derhams; 

Rati de Jerusalem, de Naplouse, 'Ateky et de 
Ba'albakk, 8oo derhams; 

Rail de Samanour et de Samandar, 3 oo derhams; 

Rati de Taha, i ,200 derhams; 

Rati Lakhmy?, Khatkary et des habitants de 
Merou, 2,4oo derhams 1 2 ; 

Le rati bondoqy (de Venise) , 1 02 derhams; 

Le rati qafy (de 1’etain) et folfoly (du poivre), 

1 5 o derhams; 

Le rati de Fas (Fez), de Telemsan et de Tunis, * 
160 derhams. (El Djabarty, Tableau des valeurs en 
derhams des ratls de differents pays.) 

Le rati se compose de 1 2 onces. — Bien que le 
rati syrien soit de 600 derhams, il n’en contient, 
par rapport au mesry, que 892 ~ 3 . (El Djabarty, 
lioy. asialic Society, mai 1878, p. 12 du tirage a 
part.) 

1 Le manuscrit du Caire ecru el azrouhy et el iljazary. 

2 Dans le manuscrit du Caire on lit : Le Lakhmy, le kliankary 
(ou Ekankady) et (celui) des habitants d'El 'Orfali, 2,4 00 derhams. 

3 600 : 692,5 :: 100 ; .c = 98,75. Precisement, Ebn Fold Allah 
( Masatek cl absdr , ms. ar. , anc. f. , n” 583 ) dit que « 100 melqals 
syriens se reduisenl au Caire a 98 { metqals et qu’il en est de meme 
des derhams ». Communique far M. le prof. Amari. 
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Le rati de Baghdad est, suivant revaluation pre- 
feree par le cheikh En-Nawawy, de 128 derhams 
et y de derham; ce qui, en metqals lAgaux, fait 
90 metqals, et, en metqals mesrys, 85 -f et du 
tiers d’un metqal. Le rati mesry se compose de 
1 A A derhams, poids equivalant, en metqals mesrys, 
a 96 metqals et, en (metqals) legaux, k 100 (met- 
qals) et -j- de metqal. Le rati mesry comprend done 
1 rati de Baghdad et \ du cinquieme d’un rati ; et 
les 2 5 , au rati mesry, en represented 28, au rati do 
Baghdad. 

Sar des rati s et qaantites de convention. Au nombre 
des ratls sont : 

Le rati des habitants d’'Orfah, de 2 , A o o derhams; 

Le rati d’Antioche, de 1 , 56 o derhams; 

Le rati deTaha, de 1,200 derhams; 

Le ratld’Osyout et de Tahta , de 1 ,000 derhams; 

Le rati de Jerusalem, de 86 A derhams; 

Le rati d’Alep, de 720 derhams; 

Le rati de Tripoli, de 63 o derhams; 

Le rati de Damas, de 600 derhams; 

Le rati de Mahallah, de Aoo derhams; 

Le rati de Fouwwah, de 3 60 derhams; 

Le rati de Damiette, de 33 o derhams; 

Le rati de Samanoud 1 , de 3 oo derhams; 

Le rati hariry ? 2 (de la soie), de 162 derhams; 

Le rati de Fez et de Tunis, de 1 60 derhams; 

1 C’est sans doute ainsi qu’il faut lire dans El Djabarly, au lieu 
de Samanour. 

’ El Djabarty ecrit djaziry. 
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Le rati folfofy (du poivre) et le rati cjaty (de l’e- 
tain), de i 5 o derhams; 

Le rati des Francs, de 128 derhams; 

Le rati roumy, de 102 -f derhams. 

(Ed-Dahaby, Roy. asiatic Society, t. XIV, 2'partie.) 

Poids d un rati wdfy en verre, du Musee du Louvre , 
84 o, LP. 2,078=437 grammes 1 . 

Voir le tableau des differents ratls 4 la fin de cette 
partic. 

iOulsy rotuylah. 

La rotuylah pour le pesage de ia soie est de 
22 5 derhams 2 3 . (El-Djabarty.) 

La rotayloli pour la soie est de 324 derhams’. 
(Ed-Dahaby.) 

iCysj rumyah. 

La ramyah est egale a 2 qirats 4 . (Madjmou'ah 
fi’l hesab . ) 

l>y»Lu sdmouna (Bodl , b^oLv sumouta ), 
chdmounah (Yoh.mna ebn Serafioun). 

Le poids de la samound est dun gharama (gramme) 
et demi 5 . ( Ez-Zahravvy. ) 

1 On voit quo ce rail, pro\enant (res probablement d’Egypte, se 
rapproche beaucoup du rail inesrv egal a 444 gr. 9312. 

2 Soit 690 gr. 2 o5. Dans la marge du manuscrit du Caire, on 
lit : « Nous avons vu dans lenonce d’une opinion emise par les cheikhs 
que le rat ay lab est de 129 2 derhams ». 

3 1 001,090 !. II est difficile de savoir lequel des deux au- 

teurs nous donne le poids exact de la rotaylah. 

* o gr. i 83 g i X 2 = o gr. 3678 

4 1 gr. io 35 X 1 7 = 1 gr. 655 a 5 ou une demi-darakhmy. C’est 
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yjJiMs <«?U samy sa(jhir , petit satny. 

II est egal a 6 darakhmas 1 . (El 'Antary, Escurial 
8 4 A - ) 

satatos. 

II egale k darakhmy-. (Ez-Zahrawy.) 

jdjUy SUtl. 

Poids iisites en medecine. . . . Sail, 6 derhams J . 
(Djirdjis, Escurial 844.) 

[Le] sail equivaut a 2 estdr 4 . (Menhudj ed-deuk- 
tidn.) 

sattoudj. 

Sattoudj. On dit aussi tassoddj , ce qui est plus cor- 
rect. II (p ese) 2 habbah et demie. (Ez-Zahrawy.) 

aussi le poids qu’Yohanna ebn SeiAfioun reconnait a la chumounah, 
en disant que la djauizah (egale a 7 metqals-darakhmy) pese i_4 cha- 
moiinah (sic). Ail! urs cependaut, il attribue a la baqelah mesriyah 
(egale a 2 gr. 207) 4 cbamounah; d’ou pour la chamounah 
o gr. 55i75 seulement. Cf. sous Bdyelah, Djauizah et Satlfah ou 
Sarjah. 

1 Darakhmas me parait representer ici 1 ’accusatif pluriel du grec 
Spa^fiu, c’e.t- 4 -dire £pa%fias. En effet, El 'Antary donne le meme 
poids de 6 daralihmds au conteuu de la paume de la main, lequel 
est egal, daprfes Ez-Zahrawy, a 6 darakhmy (= 19 gr. 863 ). 

- Ez-Zahrawy emploie le mot darakhmy at , dont la terminaison 
est, en arabe, celle des pluriels reguliers feminins. 4 darakhmy = 
i 3 gr. 242 ou la moitie de 1 ’once du Roum. 

3 Le meme auteur nous dit dans 1 ’alinea precedent que le con- 
tenu de la paume de la main egale 6 derbams, appeles par Ez- 
Zahrawy darakhmy. C’est done de darakhmy qu'il s’agit. 

4 Cette evaluation est superieure a la precedente, I'eslar des me- 
decins etant egal a 4 metqals. 
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Quant a ce que dit El Djawhary dans son Tadj 
le saltoddj est egal a 2 habbah (et la habbah a ^ de 
derham) 1 . . . (Ebn elDjyab, Escurial 929.) 

Voir Tassoudj. 

scfbar. 

Sabdir. II se compose de 20 oboles 2 . (Ez-Zah- 
rawy.) 

AJUw saffah. 

Une saffah des sofouf de i’estomac 3 , 2 metqals. 
Dieu est plus savant. ( Menhddj cd-deukkan . ) 

JaJUy seqt , ballot. 

Le seqt de soie ( ebrisam ) est egal a 3 o manna [Ke- 
bab el hawy, fol. 17 r°) — ou a 1,200 estdr [Ibid., 
fol. 18 r"). — 5 , 4 oo metqals font 1 seqt, lequel 
egale 3 o manna' 4 . [IbitU, fol. 18 r°. ) 


1 D'apres le meme manuscrit, la habbah = o gr. 06437 ~ . Le 
s attoiulj est done egal a o gr. 12874 7 on a la moilie du qirat de 
o gr. 25748 7. 

2 Bien que le texte porte oulos, il est evident qu’il faut lire 
uboulos. — Les 20 oboles de o gr. 55 175 = 11 gr. o 35 . 

3 D'apres les dictionnaires , Juki, a , entre autres significations , celle 

de«poudre mtidicinale, medecine en poudre ou en grain ». Cette 
phrase : sooctl aJL* manque de darte. Les 2 met- 

qals-darakbmy = 6 gr. 621. Toutes les poudres medicinales ne se- 
raienl pas, a pareille dose, sans danger pour le malade. Aussi est- 
on amene il consid 4 rer saffah comme designant un medicament 
special. 

1 Toutes ces valeurs : 3 o manna , 1,200 estdr et 5 , 4 oo metqals 
11’en font qu’une = 2 3 k. 835 , 6 . Comp. iUy , dont seqt parait sy- 
nonyme. 
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yaJjLui siqlos, side. 

Siclus qui et quadrans appellatur, quarta pars est 
uncise , slateris dimidia , duas drachmas habens. Nam 

r 

unoia octo drachmas continet. (Saint Epiphane, De 
mensuris ct ponderibus , t. II, p. 177-) 

Sicel , qui Latino sermone siclus corrupte appel- 
latur, Hebroeum nomen est, habens apud eos uncia? 
pondus. Apud Latinos autem et Grsecos quarta pars 
unciae est, et stateris medietas, drachmas appendens 
duas. Unde cum in litteris divinis legitur siclus, un- 
cia est; cum vero in gentilium, quarta pars unciae 
est. (Saint Isidore . De ponderibus .) 

Le side est egal a 20 oboles et 1 ’obole , a 3 qirats '. 
(Djii'djis, Escurial 8/1/1.) 

Comp. Siliqoun. 

(sic) sakradj 2 . 

Le qirat est egal a 2 sakraclj; le sakrudj, a 2 hab- 

1 Le qirat de l’auteur etant de 4 grains d’orge , on aura pour te side 
20 X 3 X 4 = 24 o grains (de o gr. 046979 i) = o gr. 55170 X 
20 = 1 1 gr. o 35 . M. Vazquez Queipo . loc. cit., dit (p. u 4 ) qu’A- 
nania de Chiraz fait te side de 2 to grains, et (p. 199) quit tui 
atlribue i 44 grains. Les i 44 grains egaleraient, dapres nous, 
G gr. 621 on 2 daraklnuy, c’est-a-dire te quart de 1 ’once. D’ou it re- 
sutte que le side avait <:eux valeurs distinctes , celle de 3 j darakhmy 
et cetle de 2 darakhmy.Le savaut metrologue espagnolle fait egal a 
i4 gr. 16 et a 7 gr. 08. 

- Je suis porte a penser qu’it faut lire sattondj. En comparant les 
caractferes des deux mots et , il est facile de s’apercevoir 

que le copiste a tres hi u pu sc tromper. Outre que fauteur du ma- 
nuscrit de Genes est le seul h faire mention de ce poids, la valeur 
qu’il lui donne est preeisement relic du sattoudj ou tdfsoudj. 
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bah, des habbah de 1 ’argent. Le derham contient 
2 lx sakradj. (Ms. ar. de 1 ’Universite de Genes.) 


sandj , poids-etalon , poids. 


Les sandjah de la Syrie sont approcbantes 

(les lines des autres) : leur derham est egal a 6o hab- 
bah; la habbah est un seal grain d’orge; le ddneq con- 
tient 10 habbah; le dinar correspond a 2/4 qirats el 
le qiiat , a 3 grains d’orge 1 . (El Moqaddasy, I, 
p. 182.) 

Les sandjah (en usage dans les Etats des Fatemites) 
sont (en verre) portant une empreinte identique & 
celle que nous avons mentionnee pour les ratls 2 . 
[Ibid., I, p. 2/10.) 

■Les sandjah du Djebal sont celles du Khorasan. 
La sandjah d’Er-Rayy est plus forte de i -i- derham 
pour chaque 100 (derhams). • — La sandjah du Ta- 
barestan est plus pesante. [Ibid., II, p. 3 q 8 .) 

Les sandjah du Kerman sont celles du Khorasan. 
[Ibid., II , p. 670.) 

Fidoun 3 (Phidon) determina done les poids, les 


1 Les 3 7 grains d'orge ou 1 qirat de 2 \ qirats au dinar donnent 
pour le dinar 81 grains d’orge; pourle grain d’orge , o gr. 00254 fS , 
et pour le qirat, o gr. i83g A. 

1 Mon savant ami M. E.-T. Rogers a, aind que Castiglioni, re- 
connu des poids dans les rondelles en verre que beaucoup d'orien- 
talistes regardaient comnie des monnaies. Voir sa publication inti- 
tulee Glass as a material for standard coin weights. Numismatic 
Society of London, 1870 . — On doitadmettre toutefois que quelques- 
uns de ces \erres n’etaient peut-etre que des objets defantaisie. 

1 M. Llermont-Ganneau a parfaitement prouve, avec sa perspica- 
cite ordinaire, que ce nom doit commencer, non par un j, mais par 
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mesures et les etalons ( sandj ) des derhams et des 
metqals , dont on use actuellement dans ie pays de 
Roum , dans 1 ’ 'Iraq et. dans la piupart des con- 
trees. . . 

Les premiers poids qui furent determines et fabri- 
ques sont les etalons [sandj) des metqals. On fit le 
metqal de 60 grains ( habbah ), chacun de ces grains 
pesant 1 oo grains ( habbah ) de moutarde sauvage de 
moyenne grosseur. En premier lieu, on determina 
1’ etalon [sancljal i) du grain, en prenant 100 grains 
(de moutarde), du poids desquels on fabriqua un 
etalon en cuivre qui se trouva egal au poids de ces 
100 grains : on eut ainsi la sandjah de la habbah. 
Ensuite , avec le poids de cet etalon et celui de ces 
grains de moutarde, on fit une sandjah de 2 habbah 
et une sandjah de 2 autre 5 habbah. Puis reunissant 
les trois etalons, c’est-a-dire celui de la habbah et(les 
deux) des deux habbah, on fabritjua du poids total 
in sandjah du demi-sixieme du metqal. Letout servit 
ensuite a faire la sandjah du sixieme. Alors, avec ce 
total, on obtint la sandjah du tiers. Apres quoi. on 
tira successivement les sandjah de la moitie , du met- 
qal, des 2 metqals, des 5 , des to, des 20, des 5 o , 
des 100, des 200, des 5 oo et des 1,000. . . 

Quant aux poids des derhams, ils furent regies 
sur le pied de 7 metqals pour 1 o derhams et de 


un <3 . Je me bornerai a citer ce passage de saint Isidore , qui conlirme 
une fois de plus la correction de mon savant collegue : « Primus 
Phidon Argiwts ponderum rationem in Gracia constituit, et licet 
alii antiquHire- exstiterint , sed iste bar arle experientior fuit. » 
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60 habbali pour chaque derham ; d’ou il resulte ne- 
cessairement que chacune des habbah du derham 
equivaut a 70 grains de moutarde. 

La sandjah de la habbah exactement oblenue, on 
fit avec ceile-ci et les [70] grains de moutarde la 
sandjah des 2 habbah; et ensuite une second e sand- 
jah pour les 2 habbah. De I’enscmble, c’est-a-diro 
des 5 habbah , on composa la sandjah du demi-sixieme 
(du derham) qui est la sandjah du qirat; puis, la 
sandjah du sixieme (du derham), correspondant au 
daneq;puis, la sandjah du demi-derham , celle du 
derham, et au-dessus jusqu’aux 1,000 (derhams), 
dans le meme ordre que pour les metqals. (Eliya, 
Roy. asiatic Society, juin 1877.) 

Annee /18 1 de 1 ’heg. Baghdad. Le Turc ayantpris 
une sandjah de la balance en frappa la tete du mar 
chand ambulant. (Ebn el Atir, edition Tornberg,X, 
p. 109 .) 

Annee 564 de l’heg. Baghdad. Le vizir du kha- 
life lit couper la main et le pied du frere cadet dEl- 
Hosayn ebn Mohammad, directeur {jdmel) de 1 ’ho- 
pital. II avait, dit-on, des poids ( sandj ) avcc lesquels 
il percevait (les revenus) et portait (les sommes en- 
caissees) au Diwdn *, en se servant des poids exacts 1 2 . 
(Ebn el Atir, XIJ, p. 2 3 o.) 

Annee 622 de l’heg. Baghdad. Au nombre des 


1 C'est-ii-dire au gouvernement. Cette expression, en usage en 
Orient, est synonyme de malihzen qu’on \a voir plus loin et qui est 
usite surlout dans le Maghreb. 

2 Le texte imprime porle par erreur 
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autres modifications apportees dans I’administration 
par Ed-Daher he-anir Allah, fils et successeur d’En- 
Naser le-din Allah, fut celle-ci : le gouvernement 
1 avait la sandjah de Tor qui 

etait superieure d’un demi-qirat 2 a celle de la ville; 
on s’en servait pour recevoir les sommes dues et 
on payait avec la sandjah de la viile , dont le public 
faisait usage. Le klialife ordonna au vizir de retab] ir 
la sandjah du gouvernement sur le meme pied que 
celle employee par les musulmans, les juifs et les 
chretiens. — II abolit aussi 1’excedent de la sandjah 
appartenant au Divvan 3 et qui etait dune habbah 
pour chaque dinar 4 . (Ebn el Atir, XII, p. 288.) 

Arinee 624. Au printemps, la viande de mouton 
devint rare a Mosoul et le prix haussa au point quo 
le rati de viande, au poids de Baghdad, se vendit 
2 habbah (pesees) avec la sandjah 5 . (Ebn el Atir, 
XII, P . 3 o 8 .) 

On dit yijisB et (la sandjah de la 

balance). L’ortbographe avec le sin est plus elegante 
que celle avec le sad. C’est un motarabise ( Qdmotis ). 

1 Cette expression est encore en usage dans le meme sens au 
Maroc. On la rencontre aussi dans des trails de la Republique de 
Genes avec les sultans de Tunis , publies par le savant prof. M. Amari. 
Cf. la note 1, p. 246. 

2 11 prelevait ainsi un benefice de a ; p. 0/0, le metqal pesant 
20 qirats. 

3 ydl iiotjj jJtlc! j . Je suppose qu’il s’agit ici 

d’une espece de droit attribue au gouvernement. 

* 1 habbah represente ( ) e dinar; le benefice etait done de ce 
chef de 1 | p. 0/0. 

3 . 
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y!jp4i • On appelie ainsi la pierre du tcheki 1 
que Ton place dans le plateau de la balance pour 
connaitre le poids des objets. On ecrit aussi iissw, 
mais 1’orthographe par un sin est plus Elegante. II 
faut savoir qu’on 1’appelle aussi en persan; il 
vient du mot qui signifie « peser », ou bien 

il est arabise de aSJmi. Ensuite on l’applique genera- 
lement a tout poids tel que batman, oque, derham, 
qu’on place, comme il est dit plus haut, dans le pla- 
teau de la balance. ( Oqidnos .) 

La sand jah de la balance s’ecrit par un sad, comme 
on le lit dans le Chafa; c’est un mot arabise de 
Voyez ['Oqidnos, p. 4 1 4 - ( Tddj el 'Arons 2 .) 

L’hdtcl da contrdle. — Il y avait pour le controle 
un etabiissement connu sous le nom d’hotel da con- 
trdle yL>, dans lequel on contrdlait toutes les ba- 
lances et tous les poids gUJI Le Diwdn du 
sultan fournissait a cet hotel tout ce qui Iui etait ne- 
cessaire en fait de materiaux divers tels que cuivre, 
fer, bois, verre et autres instruments, et acquittait 
les salairqs des ouvriers, des surveillants etc. 

— Le mohtaseb se rendait a cet hotel ou se faisait 
representer par son ndib (substitut) pour que ce qui 
s’y fabriquait flit controle en sa presence. Si c’eiait 
exact, il y donnait cours ; dans le cas contraire, ille 

1 . i. Poids de 225 livres, qui sert particuiierement a peser 
le bois. 2 . Poids de 100 drachmes pour peser des objets precieux ou 
de l or. Bianchi. — lei ce terme est pris dans l’aoception generate 
de poids. 

2 Pour cos dictionnaires, je crois devoir me departir de Tordrc 
chronologique, parre quite se con men tent !’un Pautrc. 
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faisait refaire jusqua ce que ce flit juste. II y avait 
dans fetablissement des etalons idL*l au moyen des- 
quels on s’assurait de la justesse des objetscontroles. 
C’est la seulement que se vendaient les poids , 
les balances et les mesures de capacite Tous 

les marchands se presentaient a I’hotel du controle , 
sur limitation du rnohiaseb , munis deleurs balances, 
poids et mesures de capacite, qui etaient controles 
en un instant. S’il sen trouvait de defectueux, on 
les detruisait et on les confisquait au profit de 1’eta- 
blissement : le proprietaire etait oblige d’en prendre 
d’autres ajust^s ^s£ dans cet hotel et d’en payer 
le prix. Dans la suite, on se relacha de tant de ri- 
gueur : le proprietaire d’une balance ou de poids 
defectueux no fut plus tenu que de les faire rajuster 
et d’acquitter seulement le coiit de la reparation. 
Cet hotel se mainlint pendant tout le regne des Fa- 
tthnites. Lorsque Salah ed-din (Saladin) monta sur 
le trone, il le conserva et en fit un ivaqf dont le re- 
venu etait affecte avec d’autres a 1’entretien des rem- 
parts du Caire. Cet hotel exisle encore. (Maqrizy, 
Description de VEgyple, I, p. 4 6 /j . ) 

L'kotel da controle. — Dans cet hotel , on veille sur 
les balances, les poids ( sandjat ) et les mesures de ca- 
pacite dont le public fait usage. Le Diwan est dans 
fhabitude de faire la depensedes matieres necessaires 
telles que le cuivre, le fer, le bois et le verre. Le 
mohtaseb ou son substitut est present et controle, 
d’apres leurs similaires conserves de toute antiquite, 
les objets qui se fabriquent. En cas de conformite 
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il en autorise la vente; quiconque se presente et de- 
sire en aclieter peut en faire 1’achat. Le benefice fait 
surle prix de vente est affecteaux revenusdel’hotel. J1 
etait autrefois d’usage que, quand lepoids d’unmar- 
chand etait souniis au controle et trouve defectueux , 
on le detruisait, et le marchand etait oblige d’en 
acbeter un autre a l’administration. II y avait la une 
espece d’injustice. Maintenant celui qui possede un 
poids defectueux fapporte a fhotel, oil il est con- 
trol4 et oil il recoit 1’augmentation qui lui est neces- 
saire. Le poinconnage en est renouvele saus 

que le proprietaire ait a payer aucune taxe en dehors 
de la main-d’oeuvre. (Ebn Mamatv, Qarvanin ed-da- 
tvawin L) 

Le safran se pese d’abord a la sandjah, puis h 1’es- 
tdr, puis au mann. La charge ( haml ) se compose de 
3oo mann; le mann, de 2 ratls; le rati, de i3o der- • 
hams, lesquels font 20 estar, et I'estdr, de 6 ~ der- 
hams. ( Moultaqa , p. 1 4 1 - ) 

Les sandjah de balance faites en fer. ( Moullaqa , 
p. 845.) 

11 en est de meme des blessures faites avec des 
sandjah de balance. {Moidtaqa, p. 85o.) 

La roammanah, qu’on appelle aussi sandjah, cha- 
tanddnah et diqrab, consiste en une petite boite 
( heacjcj ) en cuivre remplie de fer fondu, au sommet 
de laquelle est une boule ( zardah ) a laquelle on at- 
tache un morceau de fer en forme de crochet et ap- 

1 Cet pxtrait m’a ete communique en arabe par mon ami M. E. 

T. Rogers. 
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pele chafrah. {El Djabarly, Traits sar les balances, 
traduction inedite.) 

Voici comment on precede a la composition du 
metqal : On prend i oo grains de moutarde qu’on 
met en equilibre avec un morceau de cuivre; ce sera 
la sandjah de la habbah, etc.'. (El Djabarty, Roy. 
asiatic. Society, p. 5-6.) 

On prend 5o grains de moutarde sauvage, avec 
lesquels on determine une sandjah. destinee a expri- 
mer le cinquieme d un grain de caroube; avec 1 ’en- 
semble, on compose une sandjah pour les deux cin- 
quiemes et, avec le tout, une sandjah pour lesquatre 
cinquiemes. A laide de la premiere sandjah et de la 
troisieme , on forme une sancLjah pour la habbah, qu’on 
appelle qirdt. L’ensemble des h sandjah est cgal 
a a qirats et ce qui represente un septieme de 
derbam et (aussi) un dixieme de metqal 1 2 . On com- 
pose ensuite le derham et le metqal suivant ce rap- 
port, comme il a 4te dit precedemment. (Ed-Da- 
haby.) 


{jj.xkt.iu stHqoun. 

Sicilicus unciae dimidium ( alias unciam et semis- 
sem). ( Appendice aux CEuvres de Galien , De mcnsu 
ris et pondenbus veterinariorum , IV. p. 276 .) 


1 El Djabarty nous donnant presque la repetition de ce que nous 
trouvons dans Eliya , je crois inutile de reproduire ici le fragment 
relatif a la formation des sandjah. 

1 Soit 16 i qirats pour le derham et ai pour le metqal. 

'7 • 



252 AOUT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1 884 . 

Siliqoun. C’est une demi-once et , dit-on , 2 o oboles , 
ce qui fait 3 metqals et un tiers 1 . (Ez-Zahrawy.) 
Comp, avec Siqlos. 

Zjytlih chamounah. 

\ oir Sdmouna. 

chdirah, grain d’orge. 

Comp, sous Habbah ci-devant et 1 re partie , p. 107. 
11 s (ies Qoraychites) avaient en outre le poids du 
grain d’orge, lequel etait la 60' partie du poids du 
derbam 2 . (Baiadory, p. /167.) Voir i K partie, p. g. 

Lc grain d’orge quadruple forme le qirat, qui est 
unc kharrouhah au (poids) de Syrie 3 . (Djirdjis, Es- 
curial 844 .) 

Le poids de cliaque 1 o derhanis etait de 6 met- 
qals 4 . Le metcjal pesait 22 qirats moins une hab- 

1 20 oboles de o, 55 1 75 ou 1 1 gr. o 35 egalent eneffet 3 gr. 3 io 5 
X 3 ;; mais une demi-once du Roum = i 3 gr. 242. 

, 3,0898 , 3 , 3 io 5 

— = o gr. oa 1 49 f ; ■ — = 0,000170. M. de boeje 

Go 60 

fait erreur en disant que ce grain d’orge est ie y d'un qirat, le 
texte porte ~ du derham. Si done I on donne i 4 qirats au derham 
(et non 20, ce qui est inadmissible), 1 qirat = 4 7 grains dorge; si 
Ton en donne i 5 , alors le grain d’orge est le 7 du qirat. 

3 Le qirat ou kharroubah de Syrie etant egal a 0,1839 7, on a 
pour le grain d'orge de 1 'auteur o gr. 045979 7; cette valeur me 
parait 4 tre celle donnee au grain d'orge par Anania de Chiraz. 

3,0898 

o gr. 045979 j X 72= 3 gr. 3 io 5 ou la darakhmy. — = 

72 

0,04291 i. 

4 L’illustre traducteur de Maqrizy croit a une erreur de copisle 
dans ce passage, et est d’aiis qu’il faut lire «sept». M. Vazquez 
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bah 1 -, il equivalait aussi au poids de 72 grains d’orge 
telsqu’ils ont ete definis ci-dessus 2 . (Maqrizy, ms. ar. 
n’ 1 g 38 , fol. 21 r° et 36 r°; S. de Sacy, Traite des 
monnaies, p. y.) Voir aussi sous Daneij. 

Abou Mohammad ebn 'Atiyah 3 a dit : La habbah 
dont a ete compose le derham est le grain ( habbah ) 
d’orge d’une grosseur movenne, dans son etat natu- 
rel d’asperite . auquel on n’a point ote sa pellicule , 
mais dont on a coupe, aux deux extremites, la par- 
tie qui se prolonge et qui depasse le corps du grain. 

La seconde opinion est celie qui est ainsi expri- 
mee par Abou Mohammad c Aly ebn Ahmad ebn Sa'id 


Queipo soutient , au contraire ( II , p. 128), qu’on doit maintenir 
le nombre « six » , et qu’en divisant par 10 le produit du metqal de 
la Mekke (qu’il fait egal a 4,72) par 6, on obtient le derham 

monitaire d"Oniar et de Moawiah , ou 2 gr. 833 - 7 X = 

10 

2 gr. 8375714 7. Si l’on se reporle aux notes 1, p. 424 (59 du tirage 
k part) et 4 , p- 25 g, ci-aprfcs, on sera conduit a preferer, I’opinion 
du savant metrologue espagnol. 

1 On sait que Baladory (p. 466 , edition de Goeje) fixe le poids 
de ce metqal a 2 1 7 qirats. (Voir 1" j artie, p. 8, note 1.1 La tradi- 
tion rapportee par i’auteur du Livre des conquetes parait egaler ces 
21 7 qirats aux 20 qirats contenus dans le metqal qui est en corre- 
lation avec le derham de i 4 qirats. Ce metqal pesant 4 gr. 4 i 4 , 
son qirat = o gr. 2207; 1’autre qirat serait egal i o gr. 20.49 ||. 
Mais je crois plutot que les j 5 qirats represented la darakhmy et 
pbsent chacun, par consequent, o gr. 2207, comme les autres. 
4729285} 

— — — - — -= 0,2207. 

21 7 

1 II s’agit des grains d’orge de moyenne grosseur , dont on n’a pas en- 

leve la pellicule — 4 — £ _ _ ' — 0i o 656845 A-; --- ’ - = 0,061 3 -p. 

72 51 72 “ 

3 Voir note 5 , p. 387 (32 du tirage a part). 



254 AOIIT-SEPTEMBRE-OCTOBRE 1884 . 
ebn Hazm 1 : «ISous nous sommes. a-t-il dit, enquis 
avec grand soin aupres de toutesles personnes du dis- 
cernement desquelies j’etais certain , et elles ont ete 
unanimes a m’affirmer que le dinar d’or a la Mekke 
est du poids de 82 ^ habbah, en prenant pour me- 
sure de la habbah des grains dorge pris au hasard 
( mollatj }, et que 1 o derhams sont egaux a 7 metqals, 
en sorte que le poids du derham de la Mekke est de 
5 y habbah et ^ plus ^ de dixieme 2 . . . » 

L’Ostad Abou'i 'Abbas Ahmad [ebn] 'Otman ebn 
Ilbogha dit dans sa dissertation intitulee Valeurs ( ma - 
(jfidir) des mesurcs leg ales : « Ce que 1 ’auteur du livre 
intitule El Djawaher rapporte sur 1 ’autorite d'Abd 
Allah ebn Ahmad, que le poids du dinar d’or h la 
Mekke est de 82 ^ habbah, la habbah etant d’un 
grain d orge pris au hasard ( inotlag ) , ce qui fait pour 
le poids du derham, sur le pied du grain pris au 
hasard, 5 y habbah et une fraction, attendu que le 
derham est les ^ du dinar, est egalement une chose 
bien eonnue. Or il n’y a pas de divergence entre les 
deux opinions. En effet, suivant la premiere opinion , 
le poids est calcule sur le pied d’un grain d orge de 
moyenne grosseur, et, suivant la seconde, sur le 
pied du grain pris au hasard, et il s’en faut bien peu 
qu’il n’y ait, entre le grain pris au hasard et le grain 

1 II naquit a Conloue, d ime fainille illustre, en 384 , et monrut 
1 n 4 a’ delliegire. (Voir Bibl. ar. hisp., t. II, p. no.) 

2 10 : 7 :: 82, 3 : 07, 61. Daprfes la proportion 82 , 3 : 72 :: 
0,061 3 o 5 jirou 57,61 : 5 o : : 0,61 3 o 5 | : x , on a pour le grain 
pi'i’ an liasard o gr. o 53633 il differe done notablement dece- 
lui de moyenne grosseur. 
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de moyenne grosseur, cette difference. Cela concilie 
les deux opinions. Dieu est seul parfaitement savant. » 
(Maqrizy, Poids et mesares, p. 16-19; S. de Sacy, 
traduction, p. 3 o- 33 .) 

sadfah ou (pcut-etre) i&yo sarfuh '. 

La petite sadfah (pese) 7 chamounah; ia grande, 
\!i chamounah 2 . (Yohanna ebn Serafioun, Canon 
d’Avicenne.) 

Sarfah. La grande equivaut a 1 h sdmound, — une 
copie porte sanama . La petite est egafe a 6 chamy, 
— une copie porle metqais 1 2 3 4 . 

Grande sadfah contient 1 4 chamound 11 ■, petite, 
7 chamound ( chaivdmin ) 5 . ( Menhddj ed-deukkan.) 

La grande sadfah est pareille a fa djawzah. La pe- 
tite sadfah pese 3 metqais 6 , suivant ce qu a mentionne 


1 Les orientalistes savent combien .dans 1 ’ecriture, un .> ressemble 
a un ^ .Si, dans Ebn el Bay tar et le ms. de la Bodleienne, on lit 
safrak, d’autres auteurs, comrae on va le voir, et le Canon d’Avi- 
cenne imprime a Rome ecrivent sadfah. Les dictionnaires arabes ne 
font aucune mention de ce poids, pas plus que de bien d’autres. 

2 D’apres le poids que nous avons attribue a la chamounah ou sd- 
mouna (note 5 , p. 2 4 o ) , la petite sadfah pesera 11 gr. 58675 et la 
grande a 3 gr. 1735, comme la djawzah de notre auteur. 

s II y a probablement une errcur. Les 6 metqals-darakhmy = 
19 gr. 863 , poids presque egal a celui de la grande sarfah. 11 faut 
peut-etre lire «trois» avec Ebn Samadjoun. 

4 Le manuscrit 2007 porte jamound. 

5 On lit six dans le ms. 2007. — - Le pluriel rappelle le 

mot qu’on trouve dans Ez-Zahrawy et qui aura ete estropie par 
le copiste. 

6 Pour cet auteur, la djawzah pese 6 metqais. 
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Ebn Samadjoun 1 dans son Keunnach. [Madjmouah 
fil hhab.) 


£*3 sandj. Voir 


try 0 


dams. 


Daras. Ii (equivaut a) 2 metqals 2 . (Ez-Zahrawy.) 
Dams, 2 metqals. ( Menhddj ed-deukkan.) 


Its tatartimouryotin 


Tdtartimouryoun. C’est le poids d’un metqal, exac- 
tement comme la darakhmy. (Ez-Zahrawy.) 


tdliqoun. 

Tdtiqoun. C’est la meme chose que le qentar : 
100 ratls et, dit-on, i i 5 ratls 4 . (Ez-Zahrawy.) 


tassoudj. 


Voir i rc partie , p. i o 5 , et ci-devant sous Sattoudj. 
Tassoudj. C’est le poids de 2 habbah et demie 5 . 
(Ez-Zahrawy.) 


1 Sur le medecin espagnol Ebn Samadjoun , qui serait mort en 
1 ’annee 392 de 1 'hegire ( 1001 de J.-C.), cf. D r Leclerc, I, p. 436 . 

2 2 metqals-darakhmy = 6 gr. 621. 

3 Engrec •seiapmp.opiov « le quart, et principalementle quart d’une 
obole ». Alexandre. Ez-Zahrawy lui donne une valeur bien differente. 

4 Le mauuscrit de la Bodleienne porte 125 . 

5 Eneflet, en considerant lederbam comme compose de 60 habbah 
et de 24 tassoudj , on a pour le tassoudj 3 7 habbab. Ce tassoudj est 

3,0898 


done egal a • 


- = o,o 5 i 49 fX 2^=0 gr. 12874 {. Le tassoudj 


de la darakhmy serait de 0,1379 7 ’ 83 habbah etant egale a o gr. 
o55i75. 
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Le tassoudj est egal a 2 habbah et demie. (Djir- 
djis, Eseurial 844 .). 

Lc metqal est egal a i/i tassoudj l ; son daneq, a 
4 tassoudj; son tassouclj est de 2 habbah et demie 2 . 
Le derham exclusivement adopte a notre epoque se 
compose de 2 4 tassoudj: — Le tassoudj represente 
‘ qirat, cequi correspond a 4 grains d’orge 3 . — Le 
tassoudj egale 2 habbah; la habbah, 2 grains d’orge. 
(2 0 section. Sur les poids ajfectes au pesage de Vor el 
de I’argent.) — Le tassoudj pese 2 halbali 4 . ( 3 e sec- 
tion. Sur les poids des medecins , adoptes a I’ananimitc 
par les outrages grecs. Madj moduli j'i'l hesdb.) 

Le tassoudj egale 2 habbah. La habbah estun sixieine 
de dixieme du derham. II f'aut observer que ce que 
nous avons dit ci-dessus d’apres Eliya , a savoir que 
le qirat est egal a un demi-sixieme de derham , donne 
necessairementpour le tassoudj une habbah et demie 5 
et non 2 habbah. (El Djabarty.) 

Sur des guantites conventionnelles . De ce nombre 
sont : .... le tassoudj , que les Hanafites font d’un 


1 On voit par la que le tassoudj du metqal ne jieut elre que supe- 

4/u4 

rieur au tassoudj du derham. II egale - — - — , soil o gr. i 83 g -. 

2 La habbah du metqal sera ainsi 0,07 35 

J Le metqal de 1 ’auteur comptant 20 qirats, ceu\-ci egaleraient de 
la sorte 1G0 grains d’orge. 

4 Dans ce passage, il est question de la darakhmy. 

5 Je crois qu’il faut lire 2 | habbah, car les 24 tassoudj de 
2 -j habbah donnent pour le derham 60 habbah. Le tassoudj est egal 
a 2 habbah, lorsque Ton donne 48 habbah au derham. Naturellement 
ces habbah sont differentes. 
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demi-qirat, soit i 5 o grains de moutarde 1 . (Ed-Da- 
liaby.) 

LoUjC 'annama. 

' Arindma , y derham. (El 'Antary, Escurial 844 .) 


tgy£- ’uramu (ou ’aramy?). 

*Arama, 2 yderhams. (El 'Antary, Escurial 844 .) 




cjharama , 


en grec ypaupa, gramme. 


Gramma id est scrupulum seu scriptulum graece 
■ypoLnna. (Appendice aux OEuvres de Galien, IV, 
p. 275.) — Scrupulus habet obolos 2. [Ibid., De 
ponderibus .) — Scrupulus habet obolum 1 , aereos 4 . 
[Ibid., De ponderibus et mensuris.) — Scrupulus ha- 
bet obolos 2 , lupinos 3 , siliquas 6 , aereos 1 6. [Ibid., 
Ex libris Cleopatra) de mundiciis , De ponderibus el 
mensuris.) — Scrupulus liabet obolos 2. [Ibid., Aliter 
de eisdem.) — Scrupulus facit obolum. [Ibid., De mens, 
et pond, veterin. ) — Scrupulus pendit obolos 2 , id 
est aereos 6 . [Ibid., Dioscoridae, De ponderibus.) 

Scripulus sex siliquarum pondere constat. Hie 
apud Graecos gramma vocatur. (Saint Isidore. ) 

Gharamd, entre un quart de derham jusqu’a 2 da- 
neqs et au-dessous. (Yohanna ebn Serafioiin, Canon 
d’Avicenne.) 

Gharama. On dit aussi gharamd. Elle est (egale a) 
6 qirats, comme la bdqeldh; ce qui fait le tiers d un 


1 i 5 o X o gr. 0007356 1 = o gr. 1 io 35 ou la moitie de o gr. 
2207 qui represented le qirat <les Hanafites. 
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metqal 1 . On dit aussi qu elle equivaut a 3 qirats 2 et 
que , dans la gharama , il y a un qalqis 3 . Suivant quel- 
ques-uns encore, la qhardma est le tiers d’un derham 
hay l et le sixieme du tiers 4 ; suivant d’autres, c’est 
le quart du derham kayl 5 et 2 daneqs 6 . Gharma 
gjS - , sous cette forme , a dit quelqu’un , represente un 
demi-derham 7 . (Ez-Zahrawy.) 

Ghardma s , 6 qirats 9 . (El 'Antary, Escurial 844.) 

Gharama, ~ de derham et 2 daneqs. [Menhadj ed- 
dculikdn.) 


1 | de melqal-ilarakluny = i gr. io35 = 2 oboles de ogr. 55 1 ~5. 

2 Nous veuons de voir dans 1’Appendice aux OEuvres de Galien 
que parfois le scrupule ou gramme est egal a i obole. Les medecins 
arabes ont reproduit cetle double vaieur du gramme. 

3 On trouvera plus loin que le qalqis est egal aussi a 3 qirats. 

4 Ou, en d’autres termes, les du derham kayl. Nous ignorons 
ce qu’liz-Zahrawy entend ici par derham kayl. En representant cette 
inconnue par x et donnant au gramme le poids de i gr. io35, on 

,iX 7 , i,io35 X .8 r , 

aurait — i,io3d; dou *= = 2 gr. 8ono i; ce 

is 7 

quiestle poids deplusieurs derbams des Omayyades d’Espagne aussi 
bien que des Omayyades et des 'Abbasides de 1’Orient. — Voir aussi 
notes i,p. 424 (09 du tirage a part), et 4, p. 252. 

5 Ici !e derham kayl d’Ez-Zahrawy, ou plutot de I’auteur qu’il a 
en \ue, devient, si 1’on conserve la vaieur de 1 gr. io35au gramme, 
4 gr. 4x4, c’est-4-dire le metqal de Baghdad. 

6 Les deux daneqs represented, comme on le sait , le ■) d’un der- 
ham, d’une darakbmy ou d’un metqal. 

7 C’est-a-dire -j derham dokhl de 2 gr. 207 . 

8 Bien que le copiste ait omis le point du £ , je n’hesite pas a lire 
ce mot a\ec un ghayn. 

9 Les 6 qirats de o gr. i83gj= 1 gr. io35. 
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yAifah. 

Le grain de moutarde ( khardalah ) est egal a 
1 a fals; lefals , a 6 fatilah. ( Madjmouah fi’l hisab . ) 

Le grain de moutarde est egal a i i fals; le fals, a 
6 fatilah. El Bardjandy. [Dictionary of technical terms , 

P- »7 6 *) 

OM. 

Fidjod. Ce (poids) egale a metqals et demi, soit 
3 a djalqous 2 ; le djalqous 3 est le demi-sixieme d’un 
metqal 1 . (Ez-Zahrayvy.) 

45 ^ 7 %' 

Fidjy. 11 contient io darakhmy [darakhmyat) , c’est- 
a dire io metqals 6 . (Ez-Zahrawy.) 

Fandj. II est egal a l o darakhmy ( darakrnydt ), c’est- 
a-dire a io metqals. [Menhddj ed-deukkdn.) 

qabdah. 

Qabdah, 3 derhams. (Feuille de garde du n° toi/i.) 


1 Le manuscrit d’Oxford porte 

2 On lit LvjXL*. dans te manuscrit d’Oxford. 

3 Ici le manuscrit de la Bodleienne ecrit u - j i jlj l 

1 Puisque le djalqous est le du metqal, 2 ~ metqals sont egaux 
a 3 o djahious et non a 3 a , coniine le dit Ez-Zahrawy. 3 , 3 io 5 X 2 j. 
= o gr. 27587 i X 3 o = 8 gr. 27625. Cf. sur la valeur que je donne 
ici au chalque les notes 2 , p. 4 o 5 ( 4 o du lirage a part) , et 1, p. 4o6 
( 4 1 du tirage a part). 

5 Dans les mss. de Berlin du Menhddj ed-deukkdn, on lit gjj et gji. 

6 to darakhmy = 33 gr. to 5 ou 1 ’once du rati de Baghdad de 
128 7 derhams. Peut-e'.re le fidjy est-il une mesurequi egalerait 1 - 
p tit mystron de vin. 
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qadjalnaros. 

Qadjalnaros. C’est une. darakhmy et demie , c’est- 
a-dire un metqal et demi l . (Ez-Zahrawy.) 

(jJdi qalqos. 

Qalqos. II equivaut a 3 qirats , ce qui fait 8 djal- 
qous 2 ; ii equivaut aussi au sixieme d un metqal , exac- 
tement comme 1 ’obole 3 . (Ez-Zahrawy.) 

jlLajj qentar, quintal. 

Parmi ceux qui ont reca les ecritures , il enestii qui 
tu peux confier un qentar ( d’or ) et qui te Ic rendront in- 
tact. ( Qor’dn , iii, v. 68.) Tel fut 'Abd Allah ebn 8a- 
lam : un Qoraychite lui ayant confie 1,200 onces 4 
d’or, il les lui rendit. (El Baydawy, edition Fleischer, 
t. I, p. 161.) 

^ Sj hU ltyaLai [Qor’dn, iii, v. 12 .) 
On entend par qentar une somme considerable ou , 
suivantd’a litres, 1 0,000 dinars, ou encore une pleine 
peau de boeuf. (El Baydawy, I, p. 1 

El Waqedy a dit : « Cette paix (avec le patrice de 
llfriqiyah) fut conclue moyennant 2,520,000 di- 


1 


3 


4 gr. 96575. 
83 9 |X 3 

— S = 0 gr- 


06896 ■ 


C’est precisement 1 ’une des 


deux valeurs que nous avons trouvee pour le chalqae. 

3 On a vu que 1 ’obole etait egale a o gr. 56175 ou le j de la da- 
rakhmy. 

4 Le rati etanl de 12 onces, les 1,200 once' egalent 100 ratls ou 
un qent 4 r. 
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nars ( 3 oo qentars d’or);» ce qui indiqae que le 
qentar se composait de 8, /too dinars 1 . (Qodamah 
apud Baladory, edition de Goeje, p. 227, note d.) 

Qentar. II contient 1 00 ratls comme (le) talioun 2 . 
Le qentar d’ c Alayah 3 se compose de 70 mann 
(mines), ce qui fait 1 /to ratls 4 . Le metely 5 com- 
prend 2 1 2 ratls 6 . (Ez-Zahrawy. ) 

Tahart. Le qentar de 1 ’huile et d’autres (produits) 
est chez eux de 2 qentars moins y, a 1’exception des 
( marchandises importees) telles que le poivre [fol- 


1 Ebn Khaldoun (voir plus loin) parle aussi des 3 oo qentars 
d’or, lesquels, a raison de 8,4oo dinars par qentar, comme le dit 
Qodamah, font bien 2,820,000 dinars. Le rati de ce qentar sera 
done de 84 dinars ou metqals =120 derhams (darakhmy ) ; ce 
qui est le rati arabe d’El 'Antary, egal au rati de Baghdad de 
128 1 derhams = 397 gr. 26. Les 3 oo qentars representeraient 
1 1,917 k. 800 et en francs (a raison de 3 fr. 44 cent, le giamme) 
40,997,232 francs. 

! Sous la lettre Ta , Ez-Zahrawy a ecrit re mot taliqoun; mais 
quelle qu’en soit l’orthographe , plus ou moins estropiee par les co- 
pistes , je crois y reconnaitre la transcription du grec idXavTov. 

• 5 Quoique le ms. de Madrid porte et celui d’Oxford 

, de meme qu’El-Djabarty ecrit jSL-idl (voir ci-devant note 3 , 
p. 236 ), il faut ewdemment lire (jjJLiJ!. Le Guide du Kuteb nous a 
donne la bonne lecon pour le rati d’'Alayab. 

4 Si nous multiplions i4o par 128 y derhams, qui representent 
le rati de Baghdad , nous aurons pour ce qentar 18,000 derhams et 
pour le rati 180, ce qui est precisemenl le rati d’ 'Alayah. (Voir la 
note 3 , p. 2 3 6 , et la precedente.) 

5 J-tai! de Metelin? Peut-elre faut-il lire mesry. 

6 212 rat!s de 128 y derhams = 27,287^ derhams ou 100 ratls 
de 272 y derhams. Nous n’avons jamais rencontrd ce rati. Mais si 
nous substituons 112 a 212 (erreur probable du copiste) , nous ob- 
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fol) , etc. Le qentar de ces dernieres correspond en 
effet a un qentar juste ( c ad/). (El Bekry, edition arabe 
de Slane, p. 69; Quatremere, Notices et extraits des 
mss., mss. ar. n° 58 o, t. XII, p. 525 .) 

Malilah. Leur rati est, comme celui de Nakour, 
de 2 2 onces ; 1 ’once , de 1 5 derhams , et leur qentar, 
pour toutes choses, base sur ce rati'. (El Bekry, 
ibid., p. 89.) 

Nakour. Leur qentar est de 1 00 ratls. (El Bekry, 
ibid. , p. 91.) 

Asilab. La (jolaylah equivaut a 1 i 2 onces. Dans 
le qentar, il y a 20 qolaylah. (El Bekry, ibid. , p. 1 1 3 .) 

L’alun est achete (par le gouvernement egyptien) 
au poids layiy et revendu au djarouy. Le plus qu’on 
en vende est 5 , 000 qentars. Enl’annee 588 (1192 
de J.-C.), alors que le Divan etait place sous mon in- 
spection, il sen vendit i 3 ,ooo qentars 2 . ( Guide da 
Kateb, fol. 175 r°.) 

Le qentar mesry se compose de 2 5 ratls 3 . (Ei'An- 
tary, Escurial 8 b ti.) 

Le sultan confisqua les biens du khan de Dehly 
qui se montaient a A 3 7 millions de metqalsd’or. . . 

1 Le ratl'etant de 2 2 X 1 5 = 33 o derhams , son qentar sera de 
3 , 3 oo derhams == 101 k. g 63 , 4 . 

2 Le qentar djarouy pesant 3i,20o derhams, nous avons pour les 

i 3 ,ooo qentars 4 o 5 , 6 oo,ooo derhams = 1 , 253,222 k. 880. — Ce 
passage nous indique a quelle epoque \ivait 1’auteur et de quelles 
fonctions il etait investi. 11 etait , c’est-a-dire miuistre 

des finances. 

3 Je soupfonne ici une omission de copiste; peut-etre faut-il lire 
12&, attendu qu’il ne peut s’agir que de drogueries, 1'auteur nous 
paitant des poids en usage en medecine. 
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Cette sonnne, si on i’estime en qentars d’Egypte, 
equivaudrait a 43,700 qentars d’or 1 . (Quatremere, 
Notices et exlraits des mss., XIII, p. 192, ms. ar. 
n° 583 : Ebn Fadl Allah.) 

Annee 7 55 de 1’heg. Abou 'Euan racheta la vilie 
de Tripoli , dans 1 ’Ifriqiyah , moyennant 5 o,ooo di- 
nars en especes sonnantes y*, soit 

5 qentars d’or 2 . (Ebn Batoutah, IV, p. 35 o- 35 i.) 

Annee 27 de 1 ’lieg. (6/17-6Z18). ['Abd Allah ebn 
Sa'd ] ebn Abi Sarh eonsentit a evacuer le pays (l’l- 
friqiyah) moyennant un don de 3 oo kintars d’or 3 . 
(Ebn Khaldoun, Hist, des Bcrberes, traduction de 
Slane, I, p. 2 10, n.) 

Les historiens d’Espngne les plus dignes de foi rap- 
portent qu’a lamortd’En-Naser 'Abd er-Rahman, le 
huitieme souverain de la dynastie omayyade 4 , celui 
qui prit le titre de khalife , on trouva dans les chambres 
oil il renfermait ses tresors 5 millions de dinars , et 
que cet amas d’or pesait 5 oo quintaux 5 . (Prol^go- 
menes d’Ebn Khaldoun, traduction de Slane, t. I, 
p. 366 .) 


1 Dou t on a 10,000 metqals pour to qentar inesry et :oo mel- 
qals pour le rati, qui pese i 44 derhams. Le rapport : : 10 : 7 donne 
100,8 conimo lionibre correspoudant des metqals; mais il e t pro- 
bable que 1 auteur u’a pas tenu compte de ia difference. 

8 On a egalement ici 10,000 dinars pour le qentar. 

3 Voir note i, p. 262. — Carthage reconnaissait 1 ’autorite de 
1’empereur de Constantinople. 

1 II mourut en 1 ’ annee 35 o (961 de J.-C ). 

5 Nous avons encore ici 10,000 dinars pour le qentar. ELn kha!- 
doun avait probabtement en vue le qentar mesry, qui se rapprcche 
le plus de 44 k. 1 4o, 
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Qentdr. ... et — ie qentar est un patron legal 
de poids ( meyar ) ; il a ete dit que — c’esl le poids de 
7/0 onces d’or ou 1,200 dinars — ainsi lit-on dans les 
copies; dans le Ldsan on lit : et 1 oo dinars, et, a-t-il 
ete dit , 120 ratls — ou 1 ,200 onces — d’apres Abou 
'Ofaayd — on 70,000 dinars. — Dans la langue des 
Berbers , il est cgal a 1,000 metqals d’or ou d’argent; 
— et — a-t-il ete dit — 80,000 derliams — c’est Ebn 
‘Abbas qui l a dit. Il a ete dit aussi que c’etait une 
grande somme inconnue de numeraire , — oul 00 rails 
d’or oa d’argent — telle est l’opinion emise par Es- 
Seuddy — oil 1,000 dinars ou plein la peau d’un tau- 
reau d’or ou d’argent — en syriaque; cette citation a 
ete faite par Es-Seuddy. Abou llorayrah a rapporte 
d’apres le Prophete , que Dieu le benisse et le salue: 
«Le qentar, a-t-il dit, est 12,000 onces; 1 ’once vaut 
mieux que ce qui est entre le ciel et la terre. » 11 a 
ete relate d’apres Ebn'Abbas :« Le qentarest 1 oomet- 
qals; le metqal, 20 qirats. » Ta'lab a dit : « Les 
gens ne sont pas d’accord sur cc quest le qentar : les 
uns disent 1 00 onces d’or et, a-t-il ete dit, d’argent; 
suivant d’autres', c’est 1,000 onces dor et, a dit 
quelqu’un, d’argent. On dit aussi (qu’il equivaut a) 
4,ooo dinars et, dit on, derhams. » Levaluation la 
plus en credit chcz la plupart des Arabes, a-t-il 
ajoute, est cede qui atlribue au qentar 4, 000 dinars. 
( Qdmoiis ; Tddj el ' arods *.) 

Le qentar est, suivant les uns, de 80,000 2 (der- 

1 Les mots so til i goes oppartiennent au Qamous. 

2 S. de Sacy (lit qua dans le ms. de Leyde on lit (amanoim alfan , 

iS 


IV. 
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hams ) ; suivant d’autres , c’est une peau de boeuf pleine 
d’or. D’autres 1’evaluenta ho onces d’or, etquelques- 
uns a 1,100 dinars. Ebn Sayyedah 1 a dit dans le 
livre intitule El Mohkam 2 , surl’autorite d’Es-Seuddy, 
que le qentar est de i oo ratls d’or ou d’argent. Ebn 
‘Atiyaha dit dans son Tafsir ( commenlaire du Qor’ar) 
quc c’est une grande somme de numeraire. On rap- 
porte sur l’autorite d’Obayy ebn Ka'b que le Prophete a 
dit : « Le qentar est de 1,200 onces. » (Maqrizy, Poids 
etmcsures, p. 3o; S. de Sacy, traduction, p. 43-46.) 

Le Diiv an d’Egypte acbete l’alun des Arabes au 
qentar layty, a raison de 3o derhams, et il le revend 
aux marchands du Roum au prix de 4 a 6 dinars le 
qentar djarouy 3 . — Le natron se vend 4 Mesr au 
qentar mcsiy; dans la province de Charqiyeh et dans 


mais que c’est surement une faule, et iltientpour certain qu'iJ faut 
lire tanianoun via alf, 1080. Le Qamoiis, comme on l’a vu dans 
l’e\trait qui precede , .detruit Hiypothrse de notre illustre orien'a- 
liste. Eu outre, un qentar de 1,080 derliams donnerait pour le rati 
1 0,8 derhams ; ce qui est impossible. On sait que le rati de Jerusa- 
lem, .Naplouse, etc., est de 800 derhams; 100 de ces ratls ou le 
qentar font bien 80,000 (derhams). On pent alone supposer qu’Ebn 
'Abbas (e’est a-dire probablement Kadi ebn el 'Abbas, qui mourut de 
la peste a 'Amatvas en fannee 18 de fhegire) aiait en sue en don- 
nant ce chiffre le qentar de Jerusalem. 

1 Abou’l Hasan ‘Aly ebn Lma'il , connu sous le 110m d’Ebn Sayye- 
dah, mourut en fannee 458 de 1 begire commencec le 3 decembre 
ioG 5 ). 

2 Le titre enlier de cet outrage de lexicologie est El mo/ikam wa’l 
mouhit cl a dam. (Voir Hadji Khalifab, t. V, p. 4aq.) 

J En tenant compte de la difference des deux quintaux et calcu- 
lant le dinar, comme le fait geneialement Maqrirv, a 20 derhams, 
on trouvera que legouvernement egvpticn acbetail retie marchandise 
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leSa'id (haute Egypte), au djarouy, et, a Damiettc, 
au lay ty 1 . (Maqrizy, Description de l’ Egypte, I, p. i 09.) 

Un feddan ensemence en coton donne jusqu’a 
8 qentars djarouy 2 . (Maqrizy, ibid., I, p. 102.) 

Annee 4 oo. Un demi-qentar/o(/b/y de chandelles, 
7 dinars. — 1 qentar folfolyde charhon pour bruler 
ies parfums, y dinar 3 . (Maqrizy, ibid., II, p. 274.) 

Annee 79 j . Le total de ce que 1 ’emir Mahmoud 
fit porter en especes d’or a l’emir Ylbogha en-Nasery 
et a 1 ’emir Mentachs’eievait a 58 qentars d’ormesry 4 , 
dont 18 qentars en une seule nuit. (Maqrizy, ibid . , 

II, p. 3 9 5 .) 

Annee 799. La quantite de ce qu’on transporta 
de chez 1 ’emir Mahmoud, apres cette catastrophe, 
s’eleva a 1 4o qentars d’or representant i,4oo,ooo 
dinars d’or monnaye et a 1 million dc der- 

• hams d’argent. (Maqrizy, ibid., II, p. 397.) 

Le matar, qui est le kintar israelite, est identique 
avec le bedrah, qui contient 3 , 000 mithkals de la 


a 48 ^ environ ies 100 kilogrammes et la revendait ce memepoids 
de 83 a 124 i /3 derhams. 

1 Le quintal mesry pese 44 k. 4 93,1 2; le quintal djarouy, 
96 k. 401,76; et le quintal layty, 61 k. 796. 

2 8 quintaux djarouy — 771 k. 21 4, 08. 

3 Le dinar d’El Hakem be-amr Allah pesait enmoyenne 4 gr. 20; 
Tor en etait tr&s pur. Au prix de 3 fr. 44 cent, le gramme, ce di- 
nar representait done i 4 fr. 45 cent. Le qentar foljoly equixaiant a 
46 k. 347 , on a pour le cout du kilogramme de charbon i5j cen- 
times environ de notre monnaie. 

4 C’est-a-dire en pieces d’or frappecs a Mesr. Un de ces dinars, 
frappe par Barqouq cn 781 011791 (voir Catalogue of oriental Coins, 
t. I V , n° 626 L peso jusqu a 11 gr. 1 \ 

18. 
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mesure de Jerusalem, equivalant a ‘ik rotls de Da- 
mas 1 . Abou Said, dans ses schcdies sur le Penta- 
teuque arabico-samaritain. (S. deSacy, Notices et ex- 
traits des mss. , t. XII, p. Z17.) 

Le kintar, que Dieu mentionne dans le livre pre- 
cieux. (Sur. hi, v. 68, cf. Beidhawi, ed. Fleischer, 
t. I,p. 161.) — Mo'ad ebn Djabal 2 3 dit qu’il est de 
1,200 oukias. Le kintal conventionnel et ordinaire 
renferme 100 rotls. (Behrnauer, Notice stir la charge 
de muhtasib par le cheikh en-Nabrdwy, Journal asia- 
tigue, 5 c serie,XVI, octobre-novembre i860.) 

Qosta 3 a dit dans le Livre des poids . . . Le qentar 
est egal a 1 2 5 ratls. — Sur les mesures et les poids le- 
go ax des Arabes . . . Le qentar est la peau d un tau- 
reau pleine d’or 011 d’argent. II comprend, a-t-il ete 
dit, 70,000 dinars ; suivant d’autres , 80,000; quel- 
ques-uns lui donnent 1,200 onces de bo derhams 
cbacune. Mo'ad ebn Djabal a dit : d’apres line opi- 

1 600 X 24 = 1 4 /ioo derhams ou le qentar mesry. Le mithkal de 
la mesure de Jerusalem egalera 4,o8 derhams = i 4 gr. 83 io 4 . Les 
3 ,ooo mithkals donneraient done 44 k. 490,12. M. Vazquez 
Queipo ( loc . cit., I, p. 106) assigne a la valeur du kikkar he- 
bralque compose de 3 , 000 sides (de i 4 gr, 16) 4 a k. 48 o. — 
Toutefois la bedrah est indiquee par les auteurs arabes comme se 
composant de 10,000 derhams ou 7,000 dinars = 3 o k. 898. 

2 Ge compaction du Propliete mourut pendant la peste d’‘Ama- 
was en Svrie en l annee 1 8 de 1 ’hegire. 

3 Sur Qosla ebn Louqa, cf. D r Leclerc, loc. cit., I, p. 187 et 
suiv. 11 etait grec et chietien, originaire de Ba'albakk. 11 fit un grand 
nombre de traductions. On ignore l’epoque de sa naissance et celle 
de sa mort. 11 \ it peut-etre la premiere moitie du x* siecle de notre 
ere. — Son livre Des poids et mesures est mentionne dans Y H is toirc 
de la medecine arabr. 
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nion, le qentar est egal a 1 20 ratls. ( Madjmouahfil 
hdsab.) 

Le qentar mesry se compose de 1 00 ratls; le qen- 
tar rodmy contient 122 ratls (mesrys) et } ou 3 a der- 
hams J . (El Djabarty.) 

Le qantar d’Acre est une unite de poids qui equi- 
vaut a 4 qantar du Kaire 1 2 . ( Girard , Memoire sur l’ agri- 
culture , etc . , Description cle I’Egypte, t. XVII, p. 3 06.) 

Le qantar de Syrie equivaut a 180 oques 3 4 . (Gi- 
rard, ibid. , p. 3 o 8 .) 

qouamy ( lisez qoudnios, le xitaaos des Grecs, 

ou bdqeldh). 

Sur les poids des medecins acceptes d l’ unanimity par 
les outrages grecs. . . . Le qouamy [sic) egale le -5- d’un 
derharn ( Madjmouahfi’l hesdb.) 

Laljjsj qirdt, enr grec xepdnov, carat. 

Voir i re partie, p. 102. 


1 El Djabarty cloitue uu tableau de conversion de qentars eu 

d’autres qentars. (Voir Royal asiatic Society, mai 1878.) 

3 it, too x t = 57,600 derhams, d’oii pour le rati d’Acre 
076 derhams. 

3 L’oque etant de too derhams , le qentar de Syrie egalera 
72,000 derhams et son rati, 720 derhams. C’est la valeur donnee 
par El Djabarty au rati d’Alep, de Hamah et d’El Ma'arrah. 

4 Comme. on 1 ’a \ u , la bdqelah grecque est egale a j de metqal- 
daraklimy. L’auteur de la Madjmouah fi’l hfcab emploie, en plus d’un 
endroit, derharn avec le sens de darakhmy. Ces considerations m’ont 
amene a faire la correction qui figure en tele de cet article. J’ajou- 
terai que pour le copiste lc ^ de «L» a Ires bien pu paraitre un 
^ et il aura ecrit <••1.5. 
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Ceratium. id est siliqua. (Appendice auxOEuvres 
de Galien, IV, p. ay 5 .) — Siliqua habet sitaria, id 
est granuia 4 . Alii vero dicunt iereos 2 f 1 . Namobo- 
lus £ereos 8 habet 2 . [Ibid.) - — Siiiqua habet atticos 
sereos 2 -f. [Ibid., Ex iibris Cieop. , Depond, el mens., 

IV, 276.) — Siliqua babet atticos Bereos 2 -§-. [Ibid., 
AJitcr de eisdein.) — Siliqua idem pondus habet quod 
ajreus. [Ibid., Diosc. , De ponderibas, IV, 277.) 

Siliqua vigesima quarta pars solidi est. — Ceratum 
oboli pars media est siliquam habens unam , et semis. 
Hunc latinitas semi obolum vocat. (Saint Isidore, 
loc. cit. , p. 5 q 1 .) 

Chaque qirat egale 4 grains d’orge [chairdt). (Yo- 
hanna ebn Serafioun , Canon d’Avicenne.) 

Syrie. Le qirat pese 3 | grains d’orge 3 . (El Mo- 
qaddasy, p. 182.) 

Qirat. G’est le tiers du huiticme cl’un metqal, soit . 
3 habbah 4 . II entre dans le derham dokhl douze de 
ces qirats. Le qirat, a dit quclqu’un , est une kharrou- 
bah 5 . II a etc dit aussi que c’etait la vingt-quatrieme 
partie du metqal. (Ez-Zahrawy.) 

Le qirat est - de derham. (Eliya.) 

1 0,06896875 X 2|—0,l839|-. 

2 0,06896876X8 = 0,55175. 

3 D’aprfcs le meme \oyageur, le dinar (poids) de Svrie se com- 
pose de 2 4 qirats, soit 2 4 grains dor^e (chairdt). 

4 Si Lz-Zahrawy a en \«e le metqal de 4 gr. 4 1 4 , le qirat sera 
de o gr. 1889 et la habhah, de o,oGi 3 o 5 |. Le derham dokhl 
egaltTJ 0,1809^ x 12 ou 2 gr. 207. Faut-il entendre par metqal la 
darakbmy? Le qirat ne sera plus que de o gr. i37q|-, et la habbah, 
de o,oi597 fj. Le derham dohhl devra poser alois 1 gr. 65525 . 

s 18 qirat* <h* ogi. iH.jqi. la rlarakhmv on 3 «jr. 3 io 5 . 
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Tenes. Le poitls de leur qirat est d’un tiers de der- 
ham juste (’ c adl ), au (poids) de Cordoue. (Ei Bekry, 
edition arabe de Slane, p. 62 .) 

Le grain d’orge quadruple forme le qirat, lequel 
est une kharroubah au (poids) de Syrie *. — Men- 
tionnons maintenant les poids usites en medecine : 
quant au qirat, tu sais deja qu’il est egal a 4 grains * 
d’orge ( chdirdt ). (Djirdjis, Escurial 844.) — Les 
poids et les inesures de capacity en usage en medecine . . . 

Le qirat est egal a 3 grains d’orge [chairdt). (El 'An- 
tary, Escurial 844.) 

( D’apres El Djawhary ) , le qirat est egal a 2 sattoudj. 
(Ebn el Djyab, Escurial 929 .) 

Le qirat est egal a 4 grains d’orge. ( Menliddj ed- 
deukkan.) 

Le qirat se compose de 3 habbah 2 . (Commentaire 
• de I’Ardjouzah d’Avicenne par Mohammad ebn ls- 
ma'il.) 

Le qirat est ^ du dinar; il pese 3 grains d’orge 3 . 
(Maqrizy, Poids etmesures, p. 21 - 22 ; S. de Sacy, 
traduction, p. 36.) 

Le qirat est la moitie du daneq, lequel estle J du 
derliam. ( Madjma elanheur, p. 532.) 

Sur les poids [affectes aa pesage ) de I’or et de V ar- 
gent. Le metqal est egal 4 20 qirats. . . . Le qirat 


1 Ce grain me parall peser o gr. 0/15979 -j. Les A grains — 
o gr. i 83 g A ou la Uiarroubali de Syrie. (Voir sous Kliarronbah.) 

2 Suivant le mime auteur, le metqal se compose de 2 5 de ces 
qirats. 


3 D’oii pour le grain 


d’orge 


o gr. 1839 A 
3 


o,o 6 i 3 o 5 |. 
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(du metqal) cgale 3 habbcth. — Le derhain exclusi- 
vement adopte de nos jours se compose de i 2 qirats 
et de 48 habbcth. — Le derham compte i4 qirats; 
chaque qirat equivaut a 5 grains d’orge. — Sar les 
pouts cles meclecins, acceptes a I’unanimite par les ou- 
trages grecs. Le derham est de i 8 qirats. . . Le met- 
qal est de 2 5 qirats. — Honayn a dit : la darakhmy 
est de i 8 qirats. . . . Le qirat est egal a 3 habbah 1 . 
— Qosta a dit dans le Litre des poids : Le qirat est 
egal 4 4 grains d’orge et a one habbah de caroube sy- 
rienne. [Madjmou ah ft’l hesdb.) 

Le qirat de lor (en Orient, ou le metqal est de 
20 qirats) comprend 3 des habbah de I’or. . . . ; le 
qirat dc I’argent est egal a 4 habbah de l’argent (dont 
48 an derham). Leur derham se compose de i 2 qi- 
rats, des qirats de I’argent 2 . Le qirat est egal a 2 sa- 
le radj 3 ; lc sakradj, a 2 des habbah de 1’argent. (Ms. 
de l’Universite de Genes.) 

Le qirat est un poids de 5 grains d’orge 4 . (Feuille 
de garde du ins. suppl. ar. n° joi4.) 

Lc qirat cgale 2 tassoihlj. — D’apres la scannah, 
il ny a quo 20 qirats dans le metqal et 1 4 dans le 
derham. (El Djabarty.) 

1 La darakhmy — 3 gr. 3io5; le qirat egalera o gr. i83g ~ et la 
habbah = o gr. o6i3o5^. Dapres Bakhtyachou', la darakhmy se 
compose de 72 grains d’orge; ce qui donne pour celui-ci o gr. 
04 jfj79 f 

2 Par consequent, en Orient, le qirat de I’or = o gr. 2207 , et 
le qirat de l irgent o gr. 2074 La habbah. de ee dernier qirat 

= 0 gr- 06437 7J. 

3 J ai ileja propose la lecon sattoiulj au lieu de sakrculj. 

1 Ee copiste a ect'it par erreur 50 grains d’orge. 
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Tu ne dois pas ignorer non pius que le qirat de 
tout rati est toujours line demi-once. Si done tu di- 
vises ies derliams de quelque rati que ce soit par 2 4 , 
le quotient sera le qirat de ce rati 1 . (El Djabarty.) 

. . . Le metqal est done egal a 2 4 qirats et le der- 
ham, a 16 5- qirats. Le qirat equivaut 4 a 5 o grains 
de moutarde 2 . Les chefs du rite hanaflte font fait 
de 3 oo grains de moutarde 3 ; ear, ont-ils dit , le met- 
qal est egal a 20 qirats et le derham a i4 qirats. 
— II s'est introduit recemment dans la coutume de 
Mesr l’usage de faire le derham legal de 1 6 qirats et 
le metqal cl e 1 derham. Par suite, le qirat mesry 
pese 262 -Egrains de moutarde 4 . — Le qirat de Con- 
stantinople pese 5 -j- grains de moutarde de plus que 
le qirat mesry 5 . — Sar des quantiles convcntionnelles. 
De ce nombre sont : . . . . Le (assoiidj , que les Ha- 
• nafites font d’un demi-qirat, soit 1 5 o grains de mou- 
tarde. (El-Dahaby.) 

Voir, a la fin, le tableau des differents qirats. 
karmah. 

Les pouls et les mesares de capacite cn usage cn 


1 On voit quid 1 ( prat signifie On sait qu’en Orient toute 
chose est susceptible d’etre diiisee, mime drtuellement, en vingt- 
quatriemes appeles qirats. 

2 D’aprhs mes calcuts, le grain de moutarde= o gr. 007866 |et 
par consequent le qirat de 200 grains de moutarde sera egal A 

o g r - l83 9 T- 

3 Soit o gr. 2207. 

4 Ce qui fait o gr. 1931120. 

5 On aura done pour le qirat de C. P. o gr. 19697470. 
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inedecine La karmaii cst egale a 6 qirats 1 2 . (El 

'Antary, Escurial 844.) 

lebenah, lebnah *. 

Dans la region d’P'r-Rahab (Charq), le pain se 
vend un daneq les 2 lebnah ( lelndn ). ( El Moqaddasy, 
p. 3 7 3.) 

An io5. Bokayr ebn Mahan arriva du Send (4 
Koufah) apportant avec lui 4 lebnah d’argent et une 
lebnah d’or. (Ebn el Atir, V, p. q3.) 

An 455 (io63 J.C.). Le roi des Grecs envoya 
entre autres (presents) a Toghrul Bek ioo lebnah 
d’argent. (Ebn el Atir, X, p. 18 .) 

ifjjJ ladrah. 

La ladrah ,171 derhams 3 . — La ladrah, 1 76 der- 
hams 4 . — La ladrah du Maghreb, 1 3 3 \ derhams 5 . 
(El Djabarty.) 

La ladrah du Maghreb est de 1 3 3 derhams; la 
ladrah roumijeh, de 176 derhams 0 . (Ed-Dahaby.) 


1 o gr. i83gi X 0 = 1 gr. io35. 

2 On pourrait peut-etre rapproeher ce lerme da rati el-lebn, men- 
tionne par Eliya comme etant en usage a Mosoul et equivalant a 
60 rails. 

3 3a8 gr. 3558. 

4 5 to gr. 80 / 18 . Cette ladrah est egale au\ ratis de Constanti- 
nople et roil my. 

5 i“ 1)7 7 - 

11 Comp, la note \ n-dcssus. 
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laudj. 

Le laudj est egal a un daneq. (Commentaire de 
1 ’ Ardjouzah d’Avicenne par Mohammad ebn Ismail.) 

jUu-« metqal. 

Voir l^'partie, p. 35 . 

Metqdl. II est egal a un derham et demi hayl et a 
2 derhams dokhl et 3 habbali, ee quifait 2 5 qh'ats L 
( Ez-Zahrawy.) 

Les premiers poids qui furent determines et fa- 
briques sont les etalons ( sandj ) des metqals. On fit le 
metqal de 6 o habbali , chacune de ces habbah pesant 
100 grains ( habbah ) de moutarde 1 2 . (Eliya.) 

La bonification ( tawfir ) sur le camphre est de 
2 metqals par manna ou 200 metqals. On demande 
quelle sera la bonification sur un metqal. — R. On 
sait que les 2 metqals font 1 20 habbah, qui sont les 
-f- de 200. Ce sera done une demi-habbah et une 
demi-areuzzah approximativement. ( Ketdb el heavy, 
fob 1 g r°.) 

Mentionnons maintenant les poids usites en me* 
decine : . . . . Le metqal est egal a un derham et 

1 Si le derham hajrl vise ici par Ei-Zabrawy e^t celui de 3 gr. 
0898, 011 aura pour le metqal 4 gr. 6347 - ^ es 2 derhams dokhl 
de 2 gr. 207 = 4 gr- 4 1 4 ; en y ajoutant 3 habfxth de 0,0735 ~ ou 
o gr. 2207, on retrouverait 4 gr. 0347 - Ce poids diuse par 20 don- 
nerait pour le qirat o gr. i 853 valeur que nous n’a\ons jamais 
rencontree. 

2 On a ainsi pour le metqal 6,000 grains de moutarde — \ gr. 
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demi et 3 grains d’orge 1 . (Djirdjis, Escurial 8 Zi 4 - ) 

(D’apres El Djawhary), le metqal egale un der- 
ham et-f dederham. (Ebn elDjyab, Escurial 929.) 

La darakhmy est un metqal.. . . Le (lerme) met- 
qal est plus general et plus correct. ( Menhddj ed- 
deukkdn.) 

(Du pays des Negres) on apporte une bourse ren- 
fermant 200 mitkhals, ou 200 fois une drachme et 
demie, de poudre dor. (Ebn Batoutah, IV, p. 4 i 2.) 

Le metqal , chez les medecins , egale un derham 
et un tiers 2 . Le metqal se compose de 28 qirats; le 
qirat, de 3 habbah, et la babbah, de 2/1 [sic) grains de 
moutarde. (Commentaire de ! Ardjouzah d’Avicenne 
par Mohammad ebn Isma'il.) 

Le metqal d’une chose est le poids ( mizan ) qu’elle 
a en chose semblable. C’est aussi 1 ’unite des metqals 
de l’or. Ce mot a ete mentionne sous mkk ( rnakkouk ). 
( Qumoiis .) 

On appelle metqal le poids [vezn ou mizan ) qu’a 
une chose en chose semblable , c’est-a-dire une chose 
ayant ce poids. Par exemple , un metqal d’argent si- 
gnifie de i’argent du poids d un dinar. On lit dans le 
Qor'an : sji , c’est-a-dire « 1 c poids d un atome ». 
Le metqal de l or, qui est egal a 1 ~ derham 3 , a ete 
explique au mot rnakkouk. ( Oqidnos .) 


1 Comp. a\ec la note 1 de la page precedente; cependant ici nous 
trouvons 3 grams d’orge de plus. 

2 Si , par derham, 1’auteur a en vue la darakhmy, son metqal 
sera celui de \ gr. 4 1 4 . 

3 II a ele imprime par erreur i y dans mon edition. 
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Le metqal est egal & 1 \ derham. ( Qdmous , Oqia- 
nos; sous makkoiik.) 

Quelques-uns ont dit que le metqal, depuis qu’il 
a ete invente, n’a pas varie ni avant ni depuis 
1 ’islamisme. On a dit aussi que celui qui inventa 
1’usage des poids dans fantiquite commencapar eta- 
blir le metqal, qu'il fit de 60 habbah, chaque habbah 
etant egaie au poids de i oo grains de moutarde 
sauvage de moyenne grosseur, et qu’il fabriqua 
(litt. frappa) une sandjah (poids-etalon) pesant les 
1.00 grains de moutarde. Avec le poids de celle-ci et 
des 100 grains de moutarde, il en composa [une 
deuxieme, puis] une troisieme [et ainsi de suite] 
jusqu’a ce que le poids total des sandjah atteignit 
5 habbah : ce fut la sandjah du douzieme du metqal. 
En doublant le poids (de ces 2 sand.jah), il obtint la 
sandjah du tiers du metqal , et arriva successivement 
a composer la sandjah d un dcmi-metqal , puis d un 
metqal, de 5 , de 10 et au-dessus. D’apres cela, le 
poids d’un metqal est done de [six] mille grains (de 
moutarde). (Maqrizy, Traite des famines, ms. i g 3 8 , 
fol. a i r°; menu: ms. , fol. 36 r“-v°; S. de Sacy, Traite 
des monnaies , p. io.) 

Le metqal est <le i k hharroubah 1 . (Maqrizy, Traite 
des famines , fol. 27 v". ) 

La sandjah eprouve une difference a Mesr et en 
Syrie. Ainsi 1 00 metqals syriens pesent 1 -j- metqal 
de moins en Egypte. La meme difference a lieu 

1 o gv. 1 8 3 9 ^ X = \ gr. tit- o gr. ig 3 i 120X24 = 4 gr. 
63 ' 17 . “ 
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pour le derham *. (Maqrizy, Traite des famines, 
fol. 2 7 v°. ) 

i metqal legal (chary) equivaut a i -} derham; 
20 metqals equivalent a 28 — derhams et i 4 o met- 
qals a 200 derhams. (Mohammad Baqer.) 

Sur les poids ajfectes an pesage de I’or et de I’argent. 
Le metqal est egala6 daneqs. a 20 qirats, a 24 tas- 
soudj , a 60 habbah. Dans quelquespays, on lui donne 
■72 habbah et 240 areuzzah. — Sache encore quele 
metqal est le dinar; (il se compose de) 20 qirats. — 
Sur les poids des medecins, accepies d Tunanimitc par 

les outrages grecs Le metqal ost de 2 5 qirats 1 2 . 

— Ce qu’on lit dans un keunndch (pharmacopee) in- 
dique quo le metqal grec ( youndny ) etait autre que 
celui de notre epoquo, et inferieur a celui-ci de 
2 qirats. ( Madjmouah fi’l hesdb.) 

Le metqal do l’Andalos est de 72 habbah. — Le 
metqal de Baghdad egale 1 derham de Baghdad et 
-f de derham. Le rati de Baghdad se compose de 
90 metqals de Baghdad, chaque metqal pesant , sui- 
vant ce que nous avons mentionne pour le (metqal) 

1 D aprfes la proportion 100 : 987:: 600 : .r , on a pour x 692 7. 
El Djabarty (voir sous rail syricn) signale cette difference entre les 

2 rails. Peut-etre faut-il \oirdans ce rapport l’origine de cette phrase 
de Maqrizy (Traite des monnaies , traduction, p. 18-19) : « 'Abdel 
MaleL. regia le poids del or dont il fit usage pour la fabrication de ses 
dinars sur le mithkal de Syric, que foil nomine mayala et duquel 
100 dinars sont egaux a 102 dinars de l autre poids. » La propor- 
tion 98,75 : 100 :: 100 :x donne pour .r 101 77; ce que iVlaqrizy 
aura represente par 102. 

2 On a deja ui Ez-Zahrawy et le commenlateur de YArdjouzah 
donner au metqal (des medecins) 2 5 qirats. 
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de Baghdad, 7 5 * hubbah de FAndalos 1 . — Ainsi 
le metqal des habitants de Baghdad se compose de 
60 des habbah de Tor. Ils ont fait leur metqal de 
2oqirats. (Ms. ar. de 1 ’Universite de Genes.) 

Le miskal est egal a 1 dirhem et 2 y daniks 2 — 
2 4 kirats = 85 grains 3 . Le dirhem de la Syrie a 
60 grains; mais on est partage d’avis sur le poids 
dun miskal chez les habitants de la Syrie. Le miskal 
de Chayzar surpasse en poids celui de Haleb d un 
demi-kirat. 

Le miskal de Hamah est le meme que celui de 
Chayzar, et le miskal d’Al Maarra est le meme que 
celui de Damas. (Behrnauer, Journal asiatique, oc- 
tobre-novembre i860.) 

Quand tu connaitras que la diversity des ratls 
dans les differents pays n’a d'autre cause que le 
nombre variable en plus ou en moins de leurs der- 
hams et de leurs metqals, tu sauras que le poids 
( meqddr ) du derham et (celui) du metqal n’ont ja- 
mais eprouve de variation, ni du temps du paga- 
nisme , ni depuis 1’etablissement tie 1’islam ; c’est la , 
en effet, une opinion unanimement admise. 

. . .Le metqal se compose egalement de 60 hab- 
bah, mais chaque habbah equivaut a 100 grains de 

1 Le metqal de Baghdad pesant, comme nous le savons, 4 gr. 
4i4, celte habbah de 1’Anrlalos egalera o gr. o584G iL. 

s 1 diiliem et 2 7 daneqs ou 1 -p derham = 4 gr. 37727 . La 
difference avec lo metqal de 4,4 ' 4 est de o gr. 03 O 7 7 ou -7 de da- 
neq. En-Nabraivy aurait-il neglige cettc legere fraction dans ses 
calculs ? 

3 En retahlissant la fraction omise , les 85 habbah deiiennent 85 
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ladite moutarde. — Les 1 o metqals pesent 1 4 \ der- 
hams. (El Djabarty.) 

Le metqal est done egal a i 4 qirats et le derham , 
a 1 6 qirats. — Les chefs du rite hanalite font le 
metqal de 20 qirats et le derham, de 1 4 qirats. C’est 
la une maniere de s’ exprimer qui renferme la pro- 
portion sans fraction. — II s’est introduit recemment 
dans la coutume de Mesr 1 ’usage de faire le derham 
legal de 1 6 qirats et le metqal d un derham et demi. 
— Le metqal legal, exprime en qirats egyptiens , est 
done de 2 2 ~ qirats. — Le metqal rnesiy est done 
4 gal a un metqal legal et au quart du cinquieme de 
celui-ci , et par consequent 2 o metqals inesrys egalent 
2 1 metqals iegaux. — Le metqal de Constantinople 
est plus fort que celui de Mesr de de qirat mesry 
et de - de cinquieme l . — Le metqal de Constanti- 
nople est superieur au metqal legal de 4 2 6 grains 
de moutarde 2 . (Ed-Daliahy.) 

matin ct Lio matin, en grec pvS, mine. 

Mina Attica et dEgyptia liabet uncias i 6. — Mina 
Romana uncias 20. ( Appendice auxQEuvres de Ga- 
lien, IV, 270.) — Mina Italica habet drachmas i 44 - 
Mina Attica drachmas 1 22 3 . Ut mina Italis sit libra 
et semis : Atticis libra 1 , uncite 3 , drachmae 4 - (Ibid. , 

1 On a ainsi pom - le metqal de C. P. 4 gr. 

3 En ajoutant a 4 gr. 4 * 4 le produit de 0,0007306 f par 4 a 6 ou 
o, 3 i 33 g 4 , on retrou\e pourle met(|al de C. P. 4 gr. 727394. 

3 On lit en note: Vel ldc legendum 124 vel inferius draeli. 2, 
ubi drach. \ legitur. Jc crois qu’il faut lire 122 et plus has 
2 drachmes. 
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De ponderibus et mensuris , IV, 276.) — Mina ponde- 
ris est nomen. Habet autem uncias 1 6 , drachmas 
128, scrupulos 384 , oholos 768, thermos, id est 
lupinos 1,182, siiiquas 2 , 3 o 4 , aereos 6 ,i 44 . Attica 
mina habet uncias 12 drachmas 100, scrupulos 
3 oo, obolos 600, lupinos 900, siiiquas 1,800, 
aereos 4 , 800. Ptolemaica mina habet uncias 18, 
drachmas i 44 , scrupulos 432 , obolos 864 , lupi- 
nos 1,296, siiiquas 2,5g2 , aereos 6,912. [Ibid., Ex 
libris Cleopatrae, De ponderibas etmensuris , IV , 276.) 
— Mina Attica habet uncias 1 2 . Alia mina habet un- 
cias i 5 . Ptolemaica uncias 18. [Ibid., A liter de eis- 
dem.) — Mina habet uncias 1 5 , holcas 1 12 j. [Ibid. , 
De mens, et pond, veterin., IV, 276.) — Mina secun- 
dum medendi usual pendit uncias 16, id est holcas 
128. Mina Italica pendit uncias 18, id est sesquili- 
bram drachmas autem 1 4 4 - Mina Alexandrina pen- 
dit uncias 20, id est holcas 160. [Ibid., Diosc., De 
ponderibas, IV, 277.) 

Mina apud Hebrfeos Mane vocatur. Italica mina 
quadraginta staterum est, id est unciarum viginti, 
sive librae unius etbessis 1 * 3 . (Saint Epiphane, De men- 
suris et ponderibas, t. II, p. i 83 .) 

1 Les valeurs de ces diflerentes mines en grammes se presentenl 
comrtic suit : 

Mineattiqueelegyp.ienne de 16 onces (de 26,484) = 4 z 3 gr. 744. 

Mine romaine de 20 onces (de 26,484) = 629 gr. 680. 

Mine italique de m 44 drachmes (de 3 , 3 to 5 ) = 1 i livre (de 
317,808) = 476 gr. 712. 

Mineattique de 1 22 drachmes (de 3 , 3 io 5 ) = 1 livre (de 3i7,3o8) , 

3 onces (de 26,484), 2 drachmes (de 3,3io5) = 4o3 gr. 88i. 
iv. 19 


ivfaiMraiT BITIOXXU. 
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Mina in ponderibus centum drachmis appenditur, 
ct est no men Graecum , quae sunt siliquae 1 ,800 , tre- 
misses 228, solidi 78 , statcres 28’. (Saint Isidore, 
t. Ill et IV, p. S92.) 

Le mann roumy a 2 o onces ; ie mann italique 2 et 
ie mesry ont 16 onces. Le mann est de ko estars. 
(Yohanna ebn Serafioiin, dans Ie Canon d’Avi- 
cenne.) 

Les elephants sauvages originaires du pays des 
Zendges ont des defenses dont quelques-unes pesent 
de 1S0 a 200 mann, en evaluantle mann a 2 ratls, 


Mine de i(i onces (de ^ 6 , 484 ) = 128 drachmes (de 3 , 3 io 5 ) 
= 768 oboles (de 0,3817a) = 4 a 3 gr. 744 - 

Mine attique de 12 A onces (de 26, 484 ) = 100 drachmes (de 
3 , 3 10a) = (ioo oholes (de o, 55 i jo ) = 33 1 gr. o 5 o- 

Mine Ptolemaique = 18 onces (de 26,484)= 1 44 drachmes (de 
3 , 3 io 5 ) = 864 oboles (de o,53i75) = 476 gr. 712. 

Mine attique = 1 2 onces (d • 26,484 1 = 3*7 gr. 808. 

Autre mine = i 5 onces (de 26,484) = 397 gr. 260. 

Aline Ptolemaique = 18 onces (de 26/184) = 476 gr. 712. 

Mine = i 5 onces (de 24.82875) = in) drachmes (de 3 , 3 io 5 ) 
= 372 gr. 43 i 25 

On i 3 one’s (de 33 ,io 5 ) = 1127 metqals (de 4 , 4 1 4 ) =496 gr. 
57a. 

Mine du mesurage — >6 onces (de 26,484) = 1 28 drachmes (de 
3 , 3 ro 5 ) = 4 23 gr. 744- 

Aline italique = 18 onces (de 26,484) — 1.44 drachmes (de 
3 , 3 io 5 ) = i A livre (de 317,808, = 476gr. 712 . 

Mine Alexandrine — 20 onces (de 26,484)= 160 drachmes (de 
3 , 3 io 5 ; = 639 gr. 680. 

Mine italique = 4 o s'atcres de 1 3,242) = 20 onces (de 26 , 484 ) 
— 1 f lure (dc 317,808) = 829 gr. 680. 

1 Mine de ioo drachmes de 3 , 3 ioa' = 7a solidi (de 4 , 4 * 4 ) -•= 
2.5 stateres 1 de 1 3,24 a j = 1,800 siliques (deo,i 83 g M — 33 1 gr. o 5 o. 

1 Le texte imprime porto ; je lis 
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poids de Baghdad. (Mas'oudv, Les Prairies d’or, II, 
p. 23 o-23i.) 

Quant aux poids servant (dans le Fares) a peser 
les marchandises , il y a a Chiraz deux mana , un pe- 
tit et un grand 1 . Le grand est de i,o/io derhams 2 . 
Je n’ai jamais vu ni entendu dire qu’il y eut nulle 
part un mana de ce poids, si ce nest a Ardalni. 
L’autre est le mana de Baghdad qui pese 260 der- 
hams. Ce mam 1 3 est en usage dans tout le Fares et 
dans la generalite des grandes villes musulmanes ou 
jc suis entre, bien que les habitants aient d’autres 
poids. (Ellstakhry, p. i 56 .) 

Le mana 4 , a El Bayda, pese 800 derhams 5 ; a 
Istakhr, 4oo derhams; a Khorrah, 280 derhams. A 
Sabour, le mann est de 3 oo derhams, et, dans 
quelques districts d’Ardechir Khorrah, il estde 2 4o 
• derhams. (El Istakhry , p. 1 56 ; Ebn Hauqal , p. 2 1 5 .) 


1 A lepoque ou Chardin visitait la Perse, il en etait encore de 
mcme : «Le poids commun esl de deux sortes, poids civil et poids 
ligal. Le poids legal qu’ils appelleut cheray (chary) est 'commune- 
ment le double du poids civil. Us ont comme nous des poids difle- 

rents pour la medecine et pour les pierreries, d'avec les poids com- 
muns. Leur poids civil est aussi de deux sortes , poids de Hoi et poids 
de Tanris, comme ils parlent. Le poids de Roi ou le grand poids est 
le double justement de l’autre. Ils appellent leur poids ordinaire , 
comme nous disons la livre, mann et aussi Batman. Le mann de pe- 

tit poids revient a 5 livres 1 h onces, poids de Paris. 1 (Chardin, 

III , p. ia5-ia6). 5 livres i4 onces = 3 t. 875,836. 

5 1 ,o4o derhams = 3 k. 2i3,3g3. 

J 11 est a remarquer que 1’auieur emploie tanldl mana et Ian tot 
mann; ces deux mots sanl d’aillenrs svnonymes. 

* Ebn iiauqal dit «le niamit. 

s 800 derhams =- 2 k '171,8/1. 
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Pour ce qui est des poids employes par les habi- 
tants du Djebal, le mana d’Hamadan et des Mahat 
(Mali el Koufali et Mah el Basrah) est de 4 oo der- 
hams. (El Istakhry, p. 2o3; Ebn Hauqal, p. 267 *.) 

Le mann d’Ardabil est de 1 ,o 4 o derhams, comme 
le mana de Chiraz, si ce n’est qu’a Chiraz on i’appelie 
mana et Ardabil , rati. (El Istakhry, p. 191.) 

Les poids (du Daylam) sont le mana, egal a 
600 derhams; il en est de meme dans le Rayy et le 
Tabarestan. Le mana du Qoumes est de 3 oo der- 
hams. (El Istakhry, p. 21 3 .) 

Les mana servant a peser les marchandises dans 
le Fares sont au nombre de deux : un petit et un 
grand. Le grand pese i,o 4 o derhams, comme le 
rati d’Ardabil; son mann est un grand mann. — Le 
petit mann du Fares est identique a celui de 1 ’Traq : 
il a 260 derhams. C’est la le mann employe dansle * 
Fares et dans la generalite des villes et des capitales 
des musulmans, bien qu’ils en aient aussi d’autres. 
(Ebn Hauqal, p. 21 5 .) 

Le mann des habitants de Chiraz est connu, de- 
termine; il est independant et se trouve dans toutes 
leurs boutiques. (Ebn Hauqal. p. 2 i 5 .) 

Le mann (du Daylam) est de 600 derhams; ilen 
est de meme pour le Tabarestan et le Rayy.LeQou- 
mes a son mann de 3 oo derhams. (Ebn Hauqal, 

P- 2 7 3 -) 

Ratls de l’Arabie. A la Mekke , c’est le mann connu 


Voir nole 4 a la page precedsnte. 
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dans tons les pays de 1’isiam; toutefois les habitants 
i’appeilent rati. Le rati d’Yatreb (Medine) jusqua 
Qorh est de 200 derhams. Le rati de i’Yaman est 
celui de Baghdad. L 'Oinan a ie mann.Le restedeia 
contree a ie (poids) de Baghdad. (El Moqaddasy, 

P- 99 -) 

Lemann d’Ardabil est de 1,200 (derhams) 1 . Le 
rati de Khowayy est de 3 00 et ie mann des habi- 
tants de cette viile egale 600 derhams. Ii en est de 
menie a Ormyah. (Ei Moqaddasy, p. 38 1.) 

Les mann (de la contree da Djebal) sont divers : 
celui du Rayy (pese) 600 (derhams). Le mann do 
reste de la contree est de 4 00 (derhams). La viande 
dans ie Rayy se pese au rati et les drogueries se 
pesent au mann du Khorasan. (El Moqaddasy, 

P- 3 97 -) 

Le mann des colonies militaires ( adjndd ) d’Jsfa- 
han est de 3 oo (derhams) et le mann d’El Yayou- 
diyeh est (celui) d’Hamadan. (El Moqaddasy, p. 3 gy- 

3 98 ) 

Le mann de la contree (Khouzistan)pour la viande 
et le poisson , a l’exception d’El Ahwaz , est de k ratls. 
Le mann du pain est (celui) de la Mekke. Le mann 
d’El Ahwaz est (celui) de Baghdad pour toutes 
choses. (El Moqaddasy, p. k 17.) 

Les habitants (de Chintz) ont un mann mekkois. 
.... Le mann du pain a Fasa est de 3 oo (der- 
hams)-, c’est aussi celui du coton et des grains. On 


CepenJant Et Istakhry et Ebn Haunal disent 1 ,o 'io. 
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pese le sucre, le safran, le miel, le henna, le baq- 
qam et les drogueries au mann de 3 oo. Le mann de 
la \iande salee ( qadid ), de la viande, du fer et autres 
choses semblables lui est superieur de 2 5 (derhams). 
Le mann de Darabadjerd, mann connu, est pour 
toutes choses, excepte les drogueries, de 44 o der- 
hams. Le fd, le pain, le carthame ( c osfor ), le crin, 
le duvet, la laine (se pesent au mann de) 48o der- 
hams. Le mann de Nayriz (ou Nyriz) est pour toutes 
choses, a l’exceplion des drogueries, de 3 ao; le 
mann du fit, de 3 /io. (El Moqaddasy, p. 452 .) 

Le mann d’Arradjan se compose de 3 ratls, ex- 
cepte pour le sucre. (El Moqaddasy, p. 452 .) 

Le mann (du Kerman) est mekkois, (El Moqad- 
dasy, p. 470.) 

A Touran, le mann est mekkois; il en est de 
memo dans le Moultan, le Send et 1 ’Inde. (El Mo- 
qaddasy, p. 48 t.) 

Mann. Le grand equivaut a 4 ratls et le petit, 
a 2 ratls, a la mesure 1 . Chez les Roum, il est de 

20 onces et, ala mesure, de 26 onces 2 . PourGalien, 
il est egal a 1 00 metqals, au poids 3 , pour les choses 
seches. A Alexandrie, le mann est de 3 o onces et, 
dit-on, de 20 onces. Chez les droguistes, il est de 

21 onces. Le mann d’Ardabil est de 9 ratls. [Le 
mann], a-t-il ete dit, est de 2 ratls et le rati, de 

1 Les mots J-iXlL manquent dans le ms. d’Oxford. 

1 Dans le ms. d’Oxford, on lit 16 onces. 

5 100 metqals-darakmy = 33 1 gr. o5 ou 1 2 A onces du Roumde 
2 G "r. 484. C’est la mine attique de 1 1 - onces de Cleoj alre. 
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1 1 onces , cequi fait i 20 derhams, aux derhams de 
la me sure ( kayl ). Le mann, a-t-il ete dit encore, est 
egal a 4 o estar 1 et le rati, a 20 estar. (Ez-Zahrawy.) 

Le manna (sic) equivaut a 2 ratls de Baghdad et 
se compose de 180 metqals; ce qui fait aby der- 
hams et J- de derham. (Eliya.) 

Le manna [sic) est egal a 4 o estar ( Ketdb el Jiduy, 
fol. 17 v°); est egal a 180 metqals [I Lid. , fo!. i8r°); 
est egal a 2 ratls (Ibid., fol. 2 1 r°). — Le manna du 
bois d’aloes C'otidj indien est de 32 o derhams et son 
once, de 1 3 ^ derhams. (Ibid., fol. 18 v°.) — Le 
manna du camplire, a Baghdad, est de 200 metqals. 
La bonification ( tawfir ) estde 2 metqals par manna 
ou 200 metqals; toutefois cest sur 200 metqals 
que la vente est basee. (Ibid., fol. 19 r°. ) 

Le mann comprend 260 derhams. (Guide du Kd- 
leb, fol. 129 r°. ) — Le mann du safran est egal ii 
207 derhams. (Ibid., fol. 129 v°.) 

Le mann est egal a 260 derhams. — Le mann est 
de cinq sortes : d Antioche, compose de 16 onces; 
roumy, dune seule once 2 ; d’Alexandrie, de 3 o onces; 
' alary (de drogueries), de 22 onces; etjuif. de 5 o si- 
des 3 . (Djirdjis, Escurial 844 .) — Le mann d’An- 
talyah (Satalie) 4 est de 1 6 onces; le mann mesiy, de 
16 onces; le mam (sic) d’Alexandrie, de 3 o onces; 

1 Comparer saint Epiphane. 

2 It y a ta une erreur e\i lente. Sui\ant Ez-Zalirawy, ce mann est 
de 20 onces. 

3 Le sicleetant egal a u gr. o35, on aurait pour le mann j uif 
55 1 gr. 70 . A\ec le side de C gr. 621 , il se reduirait a 33 1 gr. o5. 

4 Casin' a lu aussi plus liaut , « d’Antalyah » , au lieu « d’Antioche « . 
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ie mana qatiby (sic), de 22 onces 1 . (El' Antary, Es- 
curial 8/1 4.) 

Le poids legal du Djordjan est le mann, qui vaut 
600 drachmes comme celui de Rey et du Tabares- 
tan. (Yaqout 2 , Dictionnai r e de la Perse, traduction 
de M. Barbier de Meynard, p. 1 55 .) 

(D’apres EIDjawhary), le mann est egal a 2 ratls. 
(Ebn el Djyab, Escurial 929.) 

Le mann roumy est de 2 0 onces. Le mann mesry 
est de 4 o estar; i’estar de ce mann egale 4 metqals 
et 2 daneqs. ( Menhddj cd-dealskan .) 

Le mann de Tebriz a 260 drachmes (sous Gha- 
zan Khan ) 3 . (Chapitre xxi du grand ouvrage de Ra- 
cliid ed-din qui traite des poids et mesures , cite par 
M. Berhnauer, Journal asiatiqae, aout-septembre 
i860, p. 1 3 1 . ) 

Annee yh 8 . Inde. Cbaque menu, poids deDehli, 
equivalait a 25 rotlds egyptiens 4 . (Ebn Batoutah, 
II, p. 7 4.) 

Le mann de Dehly equivaut a 20 ratls du Maghreb. 
(Ebn Batoutah, III, p. 43 o.) 

Mann .... signifie aussi une mesure de capacite 
( kayl ), ou un poids ( mizdn ), ou 2 retls, comme le 
mana; pluriel amndn. Le pluriel de mana est amnd. 
— El mana et el mandh , mesure de capacite ou 


1 11 Taut sans doute lire attai Y [des droguistes). 

2 Yaqout mourut eu 1 ’annee 626 de 1 ’hegire. 

4 Le sultan lloulagouide Ghazan Mahmoud regnade 1 ’annee 69/1 
a 1'annee 708 de 1’hegire. 

* zo X i/i4 — 3,6oo derliams= 11 k. 123 , 28 . 
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poids. Ce mot fait au duel manawdn et manayan; le 
pluriel est amnd., amn, moniy et meniy. (Qcimous.) — 
On appelle mann une sorte de mesure de capacite 
ou de poids. pesant, suivant que!ques-uns, 2 reds. 
Dans notre langue, on fappelle batman. De meme, 
on dit encore mana. Le piuriei de maim est amndn 
et celui de mana, amnd. ( Oqidnos .) 

Annee 721 de 1 ’heg. Cbronique d’El Berzaly. 
Grande cherte dans le Hedjaz. A la Mekke et dans 
ses environs, la viande se vendit 5 derhams le mann. 
Le mann dont-il s’agit se compose de 7 ratls mesrys 
moins de rati. Le rati mesry est egal a \hk der- 
hams b (El Fasy, edition Wustenfeld, Chronujue de 
la Mekke, II, p. 3 1 4 - ) 

Annee 728. Bon marche a la Mekke : le mann de 
bon miel de qualite superieure se vendait 2 derhams; 
* le mann de fromage , 2 derhams. Le mann dont il 
s’agit ici pour le miel et le fromage equivaut a 3 ratls 
mesrys 1 2 . (El Fasy, ibid., p. 3 1 5 . ) 

Annee 7Z1 7 - Le mann de dattes se vendit a la 
Mekke 3 derhams. Ce mann equivaut-a 3 ratls mes- 
rys. (Ms. arabe, a. f. n° 716, apres le fol. 193 v°. ) 

Annee 8 o 5 . Le mann de bcurre atteignit, a la 
Mekke, le prix de i 5 o derhams kdmelys. Le mann 
en question est de 1 2 onces ; chaque once de la 
Mekke est egale a 2 ^ ratls mesrys 3 . (El Fasy, Chro- 
nic] ae de la Mekke, II, p. 3 1 h et 317.) 

1 1 4 /i X 6 = 9G0 derhams = 2 l. 966,208. 

5 i 44 X 3 = 432 derhams = 1 k. 334 , 7936 . 

3 i 44 X 2 i = 36 o rterhams = 1 k. 112,328. 36 o X 12 = 
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Un mann est le quart d un sa. — Un mann est 
egal a 2 rads; le rati, a i 3 o derhams. ( Moultaqa , 
p. 1 4 1 ■) 

' Le mann, (exprime ) en d erhams , est egal a 2 6 o der- 
hams; en estars, a ko (estars). Commentaire du Dorar 
el-bdhdr. ( Readd elmoht&r, CC. II, p. 76.) 

Le mann et le meadd sont done egaux : chacun 
deux est (egal 4 ) ~ de sa, soit 2 ratls, mesure de 
1 ’Traq. ( Reudd el mohtdr, CC. II, p. 76.) 

Le mann est egal a 2 ratls. — Le mann , au poids 
del’argent, egale 267 - derhams et, au poids de 

1 or, 1 80 metqals. En calculant 4 rati , il est egal a 

2 ratls ; en onces , il equivaut a 2 4 onces et , en estars , 
4 4o estars. — Tabet 'ebn Qorrah de Harran a dit : 
.... Le mann roumy se compose de 20 onces; le 
mann italique et mesry, de 1 6 onces. — Tabet a 
dit : . . . Le mann est egal a 1 * rati , ce qui fait 
18 onces, 3 o estars et 1 kk metqMs 1 . Le mann d’A- 
lexandrie egale 1 rati et 8 onces ; le mann des medi- 
caments, 1 rad et 20 (sic) onces; lemann d’Antioche, 
1 2 o (sic) onoes 2 . — Sar les meswres et les poids Uijaux 
des Arabes . . . Le mann a un poids de 287 [-] 3 der- 


4,320 derhams = i 3 l. 347, g 36 . L’auteur ajoute (p. 3 i 41 que, 
suivant quelques-uns, cette once est de 2 i ratls, mais que la pre- 
miere evaluation est celle actuellement eu usage. 

1 Puisque 1 4 4 melqals = 1 i rati, le rati = 96 metqals, qui 
sont des darahhmy , et le rati de Tabet ebn Qorrah est celui du Roum 
= 3 iy gr. 80S. 

2 11 faut voir certainement ici une erreur de copiste. 

3 Je retablis la fraction, evidemment omise par le copiste, car 
nous savons que 180 metqals = 267 y derhams. 
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hams; en metqals, de t 80 metqals, et, en onces, 
de 2/1 onces. ( Madjmoudhfilhesdb .) 

Mann. Legalement et usuelieinent, a Herat, il 
equivaut a ko estars; chaque estar est legalement de 
k y metqals 1 et usuellement , de 7 metqals 2 . Le mann 
egale legalement 180 metqals et, dans 1’usage, 280 
metqals. Djdme er-romouz et ses scholies, a propos de 
la mention de I’aumone de la rupture dujeune. ( Dic- 
tionary of technical terms, edition Sprenger, p. 1 356 . ) 

Le maim egale 2 ratls de Baghdad , soit a 5 y \ der- 
hams. — Le mann du Hedjaz est de 260 derhams. 
— Le mann de 1 ’Yaman se compose de 1 0,008 der- 
hams. (El Djabarty.) 

Parmi les quantites ( macjddir ), nous citerons : Le 
mann , egal a 2 ratls. ( Ed-Dahaby. ) 

HLkX* manaynah ? petite mine. 

Monaynah. II contient, dit-on, un mana. — Une 
copie porte qu’il contienl 9 mann. (Ez-Zalirawy.) 

jjiio nachch. 

Et — (le mot) nachch (signilie aussi) — une demi- 
once — ce qui fait — 20 derhams , — car (les Arabes ) 
appelient les ko derhams une once; les 20, un 
nachch et les 5 , une nawah. — Ainsi s’est exprime 
El Djawhary. De la cette tradition que le Prophete ne 

1 Ce qui doiine pour le mann 180 metqals ou 2 ratls de Bagh- 
dad de 90 metqals (de 4 gr. 4i4). 

- Si ces deux valeurs sont ideutiques, comme 1’auteur semble le 
dire, le metqal u'uel serai t de 2 gr. 8375 4. 
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constitua a aucune de ses femmes un don nuptial de 
plus de 12 onces 1 , dont le total est de 5 oo derliams, 
suivant I’opinion adoptee par El Djawliary. II a ete 
djj aussi que le nachch est le poids d une nawah d or 
et encore , a-t-il ete dit, le poids de 5 derliams. Sui- 
vant d’autres, c’est le quart d une once dansles ecrits 
de l’imam Ech-Chafe'y. ( Qamous ; Tddj cVarous.) 

Le nachch est de 20 derliams. (Le Menhadj , com- 
mentaire de la Resalah d’Ebn Abi Zayd.) 

Sar les mesures et les poids legaax des Arabes 

Le nachch est egal a une demi-once d’argent, soit 
2 o derliams. ( Madjmouah fi’l hesab. ) 

«Jedemandai a 'Aichah (disait Abou Salemah) 
de combien etait le don nuptial que le Prophete 
constituait a ses femmes. — Le don nuptial qu’il 
constituait a ses femmes, me repondit-elle , est de 
1 2 oqiyah et 1 nachch. — Sais-tu, ajouta-t-elle, ce que 
c’est que le nachch? — Non, lui repondis-je. — 
C’est, me dit-elle , la moitie de Yoqiyah. — Cela fait 
done 5 oo derliams. Tel est le don nuptial accorde 
par le Prophete a ses femmes. En consequence, le 
nachch est, d’aprescela , de 20 derhams 2 . » (Maqrizy, 
Poids et mesures, p. 22; S. de Sacy, traduction, 
p. 36-37.) 

1 II faut intercaler, ce me semble, « et un nachch » , car les 
13 onces de 4 o derliams chacune lie font que !\ 8 o derhams. Comp, 
d’ailleurs la tradition rapportee par Maqrizy (ci apres). — 5 oo der- 
hams sont le quantum legal du don nuptial. 

1 En eflet les 12 onces de \ o derhams egalant 480 derhams, il 
reste , pour aller a 000 derhams, 20 derhams comme valem’ du 
nachch. 
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naw&h, noyau de datte. 

'Abel er-Rahman ebn 'Awf epousa une feinme 
moyennant (an don nuptial consistant dans) le poids 
d’une nawah d’or. (Ei Bokhary, Traditions musul- 
manes, edition Krehl, III, p. 2 3 2 .) 

Nawah. Elle est les {- d un metqal 1 ; quelques-uns 
disent 6 qirats 2 et d’autres, les y dun derliani kayl 3 . 
(Ez-Zahrawy.) 

Poids usites cn medecine : . La nawah est egale 

a 6 qirats. (Djirdjis, Escurial, 844.) — Poids et me- 

sures en usage en medecine : La nawah egale 

2 daneqs 4 . (El 'Antary, Escurial 844.) 

La nawah represente 5 dcrliams (ou ■}• de 1’once). 
(Le Menhddj, Commentaire de la Resdlah d’Ebn 
Abi Zayd.) 

La nawdyah (sic) pese ~ de metqal et , dit-on, 6 qi- 
rats 5 . On dit aussi (qu’elle pese) 5 derhams kayl et, 
dit-on encore, •§■ de derham. Ouelques-uns disent : 
un demi-derham kayl. ( Menhddj ed-deukkdn.) 

Nawah. Une once d’or, ou 4 dinars, ou cequi pese 
5 derhams ou 3 derhams ou 3 \ ( derhams). ( Qdrnous. ) 
— Se dit dune once d’or. Suivant une opinion, ce 
terme s’applique 4 quatre pieces d’or monnaye , ou 

1 Les | (lu metqal-darakhmy = 2 gr. 207. 

3 0,1 33 <j 7X6= 1 gr. io 35 ou la moitie de la valeur pre- 
cedente. 

3 Les | de 3,0898 = 1 gr. 2359}. Les | de 3 , 3 io 5 = l gr. 3 j 42 . 

4 II s’agit evidemment ici du daneqou^ de la daralhmy, 0,0 5 1 7.) 
X 2 = 1 gr. io 35 ou (> qirats. 

* Au lieu de 6 qirats, le 111s. de Gotlia n” 3006 porte : 1/2 met- 
qal-derliam. 
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bien a ce qui pese 5 derhams, ou 3 derhams, ou 
3 y derhams. On dit : « II l a epousee moyennant une 
nawdh dor », c est-a-dire moyennant une once d or. 
Ou bien la nawdh est k dinars, ou ce qui pese 5 der- 
hams, ou 3 derhams, ou 3 y (derhams). Le commen- 
tateur a ajoute : « Ce sens est pris de celui de noyau 
de datte » ; dans la Ndhdyali , il est explique par « piece 
d’or de la valeur de 5 derhams ». ( Ogidinos .) 

Quant a la nawdh , Abou 'Obaydah dit que e’etait 
5 derhams. Suivant quelques-uns, c’est le noin d un 
poids de 5 derhams , que l’on appelle nawdh , comme 
on appelle les 20 derhams nachch, et les ho der- 
hams, oqiyah (once). Selon d’autres , la nawdh estun 
morreau d’or de la grosseur d un noyau de datle, 
et dont la valeur egale 5 derhams. (Maqrizy, Poids et 
mesares; S. de Sacy, traduction, p. 3y-38.) 

La nawdh d’or pese 5 derhams, d’apres le plus 
grand nombre (des docteurs). Ahmad (ebn Hanbal) 
la fait de 3 derhams; mais c’est plus de 2 dinars. 
( Kanz d’El 'Ayny, p. 1 5 1 .) 

Sur les poids des mddecins, acceptes a I’ananimite 
par les oarrages grecs : . . La nawdh est le \ d un 
derham. — La nawdh est 2 daneqs. — Sur les me- 
sures et les poids legaax des Arabes : .... La nawdh 
est un nom servant a (designer) 5 derhams. ( Madj - 
mou' ah fil hesab .) 

lidmech , 1 hdmui. 

Lhdmin (sic) est egal a 5 estars, 20 derhams et 

1 Cest ainsi qu’nn lit dan* le tevle imprime du Canon d’Avi- 
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4 oboles. (Yohanna ebn Serafioun , Canon d’Avi- 
cenne.) 

Poids usites en medecine : .... Hamech , 5 ratis et 
20 estars. (Djirdjis, Escurial 844.) — Poids et mesures 
en usage en medecine : .... Vhamech se compose de 

5 estars, 20 derhams et 4 oboles. (El 'Antary, Es- 
curial 844.) * 

jjiJi hamach. 

Hamach, 6 qirats. (Ez-Zahrawy.) 

yUy* hayman. 

Hayman, 2 5 estars. (Ez-Zahrawy.) 

h' hay man 1 , 2 5 estars. ( Menhddj ed-deakkun.) 

. warsfoun. 

ff arsVoun. II contient 2 darakhmy et demie, cest- 
a-dire 2 metqals et demi 2 . (Ez-Zahrawy.) 

cenne. It est facile de voir qu’il ne s’agit que d’un seul et meme poids. 
Le ms. de 1 ’Escurial porte deux fois hamech; ce qui ferait croire 
que e’est la bonne lecon. Pour la valeur qui lui esl attribute, Djirdjis 
seul n’est pas conforme aux deux autres medecins et son evaluation 
semble erronee. 

1 Les mss. 2006 et 2007 portent hemyan. 

’ 8 gr. 27625. Peut-etre le warsi 'orin est-il une mesure. 
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VALEURS DE DIFFERENTES H ABBA ff (GRAINS) 
RAPPORTEES AD GRAMME. 


Grain d’orge de 5 au 20 ' du dinar et au 1 4' da 
derham (Kurtz, Moultaqa) = ~ dinar =77 der- 
ham 

Grain d’orge =*7 qirat (Jean fils de Ser. , Colien 
el 'Attar) = 77 dinar ( Qamous ) = A qirat on 

o,i83g-j 

kharroubah de Syrie (Escurial 844) = 

= daraklimy. Bakhtyacliou* ( Madjmouah ). . . 

Habbah du derham = 77 derham = 70 grains de 
moutanle (Eliya, Maqrizy, Djabarty) 

Grain d’orge du dinar de 2 4 qiriits de 3 7 grains 

d’orge (Moqaddasv) — 4 *^ — 

Habbah de 82 , 3 au dinar et de 37,61 au derham “ 
(Ehn el Djyab, Maqrizy) 

Habbah de Syrie = 1 grain d’orge = ~ derham 

3,3io5 

(daraklimy) = 7 ^ daneq ( Moqaddasy) = — — — • 

Habbah de 1’Andalos pour 1’or et 1’argent (Ms. 

de Genes) 

Habbah (grain d’orge) des habitants de la Mekkc 
avant l’islamisme, de 8 j- au daneq , de 5o | au 
derham b et de 72 au metqal (Maqrizy) 


o 81 o4 4 1 4 

o 0459797 
O o5i4g} 

o o52o4tx 
o 03.3633^7 

o o55i7& 
o 058463^ 

o o6i3o5 7 


" Avec la daraklimy, on aurait 0,007 '16 *’*1 . 

b D’apres le D r Perron (I, p. 564 ), ces 5 o | grains d’orge representent 
1 i 12 grains de caroube, derham plus faible, ajoute-t-il, qne le derham 
d’Egiplc, d’uu grain de caroube et dc ~ de grain. 1 4 r 1 y; -■ 1 6 grains 

de caroulie — * -i— 7- = o,o 65684 )-). 

30 f 
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Grain de ble (qamhah) = A kharroubah = A qirat 
de 24 au dinar (Maqrizy)’ ! 

Habbah = ~ derbam. (Djawhary, Ebn el Djyab) . 

Habbah de 1 ’argent en Orient = ~ derham de 
1 2 qirats = A qirat de 1 ’argent = j daneq ( Ms. I 
de Genes) = 1 habbah de i'Andalos (Ms. I 
de Genes ) = Ay derbam ( Madjmou'ah ) 

Habbah (grain de ble) dont 3 = -At derham et I 
48 = 1 derham et 6,g 12 = 1 rati mesry ( G. du 
Kateb ) 

Habbah ou A kharroubah, deduite des poids en 
verre publies par M, E. T. Rogers 

Habbah des medecins = 1 A grain d’orge ( Escu- 
3 , 3 io 5 


rial 844) de 0,048979 A ou - 


48 


Habbah du metqal = Aj- metqal = 100 grains de 
moutarde (Eliya) == A de qirat ou 4 arcuzzcli 
(Hdwy) 

Habbah de 1 ’or en Orient = A- metqal de 20 qirats 
= A qirat de Tor (Ms. de Genes) = 1 — Jiabbab 1 
de I’Andalos (Ms. de Genes) = Aj dinar (Maq- 1 
rizy, Djabarty) I 

Habbah = Aj du metqal de 4,7292 A 

Habbah (grain) de earoube syrienne — 1 qirat = 


3 , 3 io 5 


( Madji 


, 3,0898 

mou an ) = ~ ■ ( Dababy ) . . 


18 ' J ' 16A 

Habbah (grain) de earoube de 16 au derham 
( Madjmouak ) 

Habbah (grain) de earoube = 3 oo grains de mou- 
tarde (Dahabyl 


o sr o 6 i 3 o 5 A 


o 06407 Af 


o ©65448 

o 0689687.5 

o 07.35A 

O 078827 

o i 83 gA 
o 1931128 


' Au metqal mesry de 4 gr. 
!V. 


6347 ( Ed*Dahaby ) , on aurait o gr. 1931120. 

20 
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VALEURS DE DIFFERENTS QiRATS RAPPORTEES AU GRAMME. 


Qirat = A_ dinar a la Mekke (Qanions, Oqidnos) 
4,4 1 4 
24 

4,7292881 

ioa —1—2 1 ? 

24 

Qirat = 4 grains d’orge* (Jean fils de Serapion). . 
Qirat de Syrie = 32 grains d’orge k (Moqaddasy) . 
Qirat = ~~ metqal = 3 habbah ' = Aj derham dokhl 

(Zahrawy) 

Qirat = 1 kliaiTOubali (Zahrawy) I 

Qirat = 4 grains d’orge* = 1 hharroiibah de Syrie I 

(Djirdjis) I 

Qirat = 4 grains d’orge* ('Antary, Cohen ell 

'Attar) I 

Qirat = 3 habbah c (Comm . del 'Ardjouzah'j ( 

Qirat = A. dinar = 3 grains d’orge e (Maqriiy . . I 
Qirat = Aj derham = Aj 4 metqal ( Madjmouah ).. I 
Qirat = Aj darakhmy = 3 habbah Hoitayn [ibid.). I 
Qirat = 4 grains d’orge * — 1 kharroubab syrienne. 1 
Qosla [ibid.) 


° sr 18.392 
0 1 97°^rr 


o 18392 


Qirat — — metqal = —^ derham = 2 5o grains 

de moutarde (Daliabv) 

Qirat mesry de 64 grains de ble au derham mesry 
ou ldgal de 16 qirats, et de 24 qirats au metqal 
mesry de 4 gr. 6347 — 262 i grains dp moti- 
tarde (Dahabv 


ig3i io5 


■ Dr o gr. o4j979 
* De o gr. o.i 254 2 y. 
c De o gr. o 6 ioo 5 2, 

1 Ce metqa] ressortirait a 4 gr. 0979 ( . 
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* 


Qirat de Constantinople = 267 f grains de mou- 
tarde (Dahaby) 

Qirat = - — = — - ( Baladorv ) 

10 21 V 

Qirat = 5 grains d’orge* = ^ metqal ou dinar 

= — derham ( Kanz ) 

Qirat = -Jj- metqM = 3 hahbah b ( J fadjmc uah ) . . . 
Qirat = — derham = 5 grains d’orge f ibid. ). . . . 


Qirat de l’or en Orient = i metqal = 3 haibali 

de Tor (Ms. de Genes) 

Qirat = 5 grains d’orge (Feuille de garde) 

Qirat de la seunnah = i metqal = ■— derham 

(Djabarty) 

Qirat des Hanafites = 3oo grains de moutarde = 

metqal = derham (Dahaby) 

Qirat de l”Iraq = dinar ( Qdmous ) 

Qirat = derham (Eliya) 

Qirat = daneq dn derham = -Jj derham ( Mailjma' 
el anheur ) 

Qirat = derham = 4 Itabbah e (Madjmouah) . . 
Qirat de 1’argent en Orient = 4 habbah de 1’ar- 

gent = derham (Ms. de Genes) 

Qirat de Tends — - y derham de Cordoue ( Bekry } . 


o gr 19697475 


o 2 207 


o s5 7 4 { 


? 


* De o gr. o 44 14 . 
b De o gr. 0735 f. 

1 De o gr. o 6437 —7. 


jo . 
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VAI.F.l RS DE DIFFERENTS DA5F.QS RAPPORTEES A I GRAMME. 


Daneq = | obole (.sic) (Jean fils de Serapion). . . . 
Daneq = - derham ( Fath el Mo' in, Uduy, Qdmous, 
Oi/ianos, Djaharty, Dahaby ) =2 (prats 1 (Ebn el- 
Djyab) — ~ derham de 12 qirats (Eliya) = 7 der- 
ham — 8 f grains b (Maqrizy) = A derham 
8 habbah de I’argent (Ms. de Genes) = A derham 
= 3 qirats ( Madjmouah ) = A derham de 70 grains 
d’orge' (Feuille de garde) = 8 grains d’orge = 

i derham de 48 grains d'orge (Baqer) 

Daneq des medeeins, des jupi-consnlles et autres = 

-) derham (Comm, de Y Ardjouzali) 

Daneq = 3 qirats (de 4 grains d’orge) on hlianoubali 
de Svrie = 7 derham (darakhmy) (Djirdjis) = 
10 habbah de Svrie on grains d’orge (Moqaddasy) 

— 7 derliam hayl = 7 derham dohlil (Zalirawy, 

Cohen el ’Attar) 

Daneq = 7 dinar (de 20 qirats) = 3 7 qirats J — 
10 habbah = \o areuzzah * ( Ildwy ) = 7 metqal = 
3 7 qirats ( Madjmoii'ah ) = A dinar = 4 tassoiidj 

— 8 habbah — 16 grains d'orge [ibid.) 

Daneq du metqal (de 20 qirats) = 10 grains d’orge 

(ibid.) 

Daneq du dinar = 3 qirats et 1 habbah (3 ) qirats) 

(Resalali Cliumxiyah) 

Daneq du metqal de 4 gr. 729285 7 


j 

\ 


o 01497 


I 





‘ Dc o gr. a. 17.4 J. 
b De o gr. o6i3o.*> )). 
e De o gr. oi 'n 4. 
d De o gr. 2207 . 

* De o gr. oiSJg [ . 


O 


7882 j 
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VALECRS DE DIFFERENTES ONCES EN DERHAMS ET EN CRAMMES. 


Once = 7 metqals (Jean fils de Serapion) 
(de 3 , 3 o 5 ?) 


Once = 7 metqals (Jean fils de Serapion) 


(de 4 , 4 1 


Derhams. 

( 77 ) 

(,o) 


Grammes. 


23 ,i 735 
.50,8980 


Once = 7 metqals (Jean fils de Serapion) 
(de 4,729285 !•?) 

Once du rati rovuny = 6 metqals (Elivai 
(de 4 , 4 i 4 ) 

( 10 t) 

(8-1 

Once = 24 nauah ['Antary) (de i,io 35 ).. . 

Once = 1 { estar (de 19, 863 ) de 4 7 met- 
qals (de 4 , 4 1 4) Djawhary ( Ebu el Djyab). 

Once = 8 metqals ( Mailjmoti'uh ) (on da- 
rakhmy de 3 , 3 o 5 ) 

Once d’apres une demt-once en \ erre de ma 

{87I 

(87) 

(8*) 

Once = 7 metqals (Baqer, Qamoiis) (de 
4 , 4 1 4 ) 

(10) 

Once du rati rotimy [Guide da Kuteb) 

IO 

Once du rati liariry (ibid.) 

IO 

Once de Seville de 16 au rati (Ebn Abi 
Osavbe'ah) 

(10) 

(ou de 10 darakhniY?) (ibid.).. 

( 5 °t) 

Once du temps d’Ebn cl Djvab= 2oderhams 
de I’Andalos ( Ebn el Djyab) (de 1,0764 7?;. 



33 ,i o 5 o 

26,48 lo 1 

26.4840 

26.4840 
2 6,484o 
3o,o2oo 

80.8980 

30.8980 

80.8980 

3 o, 8 g 8 o 

33 ,io 5 o 

3i, 5283 r 


* Cette once represente la seUirmc paitic tin rail du M ij.lm’li dc 
'i2 3 gr. 7 4 4. 
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Once = lo^derhams ('Antary) ( de 3 , 0898?). j 

Once de Baghdad du rati de 128 derhams 
des Maiekites (Maqrizy) 

(on du rati de 1 28 darakluny ?). 

Once = j j metqals de 1 ’or (Zahraivy) (de 

4,4 1 4 ) 

Once du rati de Baghdad ( de 90 metqals ou 
1287 derhams) = 7 t metqals (Eliya) . . . 

Once du meme rati de Baghdad (Djabarty, 
Eliya , etc. ) 

Once = 7 v metqals = 10 | derhams (Djir- 

d j is ) 

Once du rati arabe ou de P'lraq ('Antary) = 
10 derhams-darakhmy 

Once = 7 metqals [Qainowi, Oqidnos) (de 
4,729286 A?) 

Once = 1 | estar (de 1 9,803) = 7 ~ metqals 
(de 4 , 4 i 4 ) (Qumovjj Oqidnos ) 

Once = 7 ( metqals = 10 7 derhams ( Matlj- 
mouah) 

Once d’aujourd'bui et des medscins (Baqer). 

Once = 7-77 metqals (Elian warn) (de 4 , 4 1 4 ) - 

Once du rati de Baghdad de g 1 metqals ou 
i 3 o derhams (Eliya, Djabarty, etc.) = 
10 7 derhams {Guide du Kdteb) 

Once du rati de Mesr (Eliya, Guide du 
Kdteb, etc.) = 076 hubbalt ( Guide du 
Kdteb) (de 0,06437-77(1 


Derhams. 

Grammes. 

10 -i 

32,4429 

■of 

32,95781 

(«?) 

39,7260 

(■°f) 

33,1000 

10 f 

33,io5o 

>°7 

33,io5o 

>04 

33,io5o 

(■of) 

33, 1000 ' 

(>«*} 

33,io5o 

(■of) 

33,io5o 

lof 

33,io5o 

10 7 

33,io5o 

■of 

33,4 7 28j 

■°f 

33,47284 

l 2 

• 

37,0776 
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Derhams. 

Grammes. 

Once de Tunis (Moqaddasv) 

Once du Maghreb = ^ (Ebn Batoutah). . . . 

12 

37,0776 

Once du rati de Qalyoub, du Fayyoum et 
folfoljr ? ( Guide da Kateb ) 

| 12 > 

38,6225 

Once du nianu de bois d’aloes indien ( Hawy ). 

‘31 

41 , 1973 ^ 

Once du rati moumeny ( Guide du Kateb ) . . . 

i4 

43,2572 

OncedeMeiilah (Bekry) (derhamsde3,o8g8?). 

i5 

46,3470 

(derhams de 3,3 io5?). . . . 

(‘61) 

49,6575 

Once d'Alayah ( Guide da Kateb) 

i5 

46,3470 

Once du rati layty (ibid.) 

*6 f 

5 1 ,4 966 -f- 

Once du rati djarouy (ibid.) 

26 

80,3348 

Once du rati de Damiette (ibid.) 

2 lh 

84,9695 

Once du rati de Fouivwah (ibid.) 

3o 

92,6940 

Once du rati de Mahallah (ibid.) 

Once = 4o derhams (Menhddj) 1 

Once legale = 4o derhams (Ebn el Djyab). . 

Once de l’argent= 4o derhams (Maqriiv).. 

Once du temps du Prophete = 4o derhams 
(Kanz) 

33^ 

‘02, gg331 

Once legale du Hedjai= 4o derhams (Madj- 
mouah) 

Once des lesieologues , des traditions et des 
temps anciens — 4o derhams (Baqer). . . 

Once du rati de la Mekhe ( Baladory, Qamoiis , 
Maqrizy, etc.) 

1 4o 

1 23,5920 

(ou de 3,3io5 ?) 

(1>7) 

1 3 2 , 200 
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Derhams. 

Grammes. 

One; du rail d’Aiep ( Guide du Kdteb) 

4 o 

120,5920 

Once du rati de Damas (Eliya, Guide du 
Kdteb , Djabarty)= 4 onees du Maghreb 



(Ebn Batoutah) = (Nabrawy) 

5 o 

l 54 T 49 GO 

Once de Syrie depuis Hems jusqu’a El 
Djefar, de 4 o el quelques derhams a 5 o 



(Moqaddasy) 

5 o 

1.54,4900 

Once de Syrie (Eliya, Fasy, Djabarty, etc.). 

5 o 

154,4900 

Once du rati de Hamah (Nahrawv) 

55 

169,9390 

Once de Chayzar ( ibid. ) 

5 7 

176,1 186 

Once d’Aiep (ibid.) 

63 

1 94,6574 

Once du rati de Hems (ibid.) 

66} 

3 o 4 , 44 i 7 } 

Once du rati de Jerusalem (Guide du Kdteb). 

66} 

205,9866} 

Once des ratls d’Osyout, de Taha et de 



Tahta (ibid.) 

83 } 

257 , 4833 } 

Once de la Mekke pour le beurre = i } ratls 



mesrys (Fasy) 

336 

1038,1728 

ou = a | ratls 



mesrys (Fasy) 

36 o 

111 2,3280 


Comp, aussi sous rail , Yoncc etant it; plus generalement ledouzieme 
du rail. 
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Nota. A cause des nombreuses repetitions, j’ai adopte pour le 
tableau des rails les abreviations sunantes : 


c Ant El 'Antary, Escurial n° 844- 

Bat Ebn Batoutah. 

Bek El Bekry. 

Char Chardie el isldm. 

Dah Ed-Dahaby. 

Dj El Djabarty. 

Djir Dj irdj is, Escurial n* 844- 

E Eliya. 

Esc. Q 2 C) . . Ebn el Divab, Escurial n 3 naq. 

Fadl Ebn Fadl Allah. 

Fg Feuille de garde du n° iot4, Suppl. ar. 

G. Cleop. . . Appendice nux QEuvres de Galien : Ex libris 
Cleopatrw. 

G. Diosc . . . Ibid., Dioscorides. 

G. voter. . . Ibid. , De mensuris et pomleribus veterinarionun. 

Gay De Gayangos : Hist, of moll, dynasty. 

H Ebn Hauqal. 

1st Ellstakhry. 

K Guide du Kdteb. 

Madjtn.. . . MadjmouGihfi'l hesdb. 

Maq El Maqrizy. 

Md Menhddj ed-deukkan. 

Iftoh Mohammad ebn Ismail. 

Moult .... Moultaqa el abheur. 

Moq El Moqaddasy. 

Nab En-Nabrawy. 

Nas Nasiri Khosrau. 

Oq Oqidnos. 

Q. 58o.. . . Qualremerc, Notices et exlraits des mss., ms. 
ar. n° 38o (El Bekry). 
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Q. 583. . . . Quatremere , ibid. ms. ar. n° 583 (Ebn Fadl 
Allah). 

Qd Qdmous. 

Res Er-Resalah ech-chamsiyah. 

Soy Es-Soyouty. 

Zahr Ez-Zahrawy. 


N. B. Lorsqu’un auteur ne precise pas le cliiffre des derhams dont se com- 
pose uu rati, mais que ce cbiffre resulte de son enonc£, il figurera entre 
parentheses dans la colonne des derbams, comme dans ie tableau des onces. 
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VALELRS DE DIFFERESTS RATLS EN OERHAMS ET EN GRAMMES. 



Derhams. 

Grammes. 

296,3434 

297,9460 

297,9450 

3i5,i5g6 

Libra = 90 kolcee (drachmes de 3,3io5) 


Rati roumy = q onces ( de Baghdad ? de 

33,io5) ('Ant.) 

Rati de Venise (Dj.) 

102 

Rati de 1’Inde (sir) = 70 metqals (Q. 583). 

(l02f ) 

317,21941 

Libra = 96 drachmes (de 3,3io5) = 
576 oboles (G. Cleop., Diosc.) 

(102 f) 

317,8080 

Rati roumy = 72 metqals = 102 1 der- 
hams (E.) 

102 ^ 

317,8080 

Le rati =12 onces de 1 j estar (1’estar de 
4 i metqals) (= 72 metqals). Djawhary 
(Esc. 929) 

(»02f) 

3 17,8080 

Le rati motlaq = 12 onces = 2 4 estar ( de 
4 metqals-darakhmy ?) (Madjm.) 

(l02|) 

317,8080 

Rati roumy (Dj., Dah.) 

102 y 

317,8080 

Rati d'Antalyah = 96 darakhmy ('Ant.).. 

( 102 t) 

3i 7,8080 

Rati roumy (romain) de Stcile (Edrisy). . 

112 

346,0576 

Rati de 11 onces ~ et | (Maqr.) 


35 v ,o4351 

Rati hariry (de la sole) (K.) 

1 20 

370,7760 

RaU roiimy ( K.. ) 

120 

370,7760 

Rati de 1’Andalos = rati de 1’Orient de 
go metqals — 5 H derhams de 1’Anda- 
los (Ms. de Genes) 

(124 77 ) 

385,1716 H 


* L’auteur dit «d'Eg)ptc». Cepeudant 70 melqals de 4 , 4 i 4 = 308,98; 
ce qui ferait pour le derharn d’Egypte 3 gr. 01738 yyj; ou bieu il faut 
donncr au metqal le poidsde 4 gr. S 3 17-^. 
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Derhams. ! 

Grammes. 

Rati du Maghreb (Dj.) 

12 7 i* 

392,8460 

Rati de la France et desFraucs (Dj.); des 
Francs (Dah.l 

128 

395,4944 

Rati d'El Qayrawan pour la viande = 
12 onces de Baghdad (de 10 der- 
hams) (H.) 

128 

395,4944 

Rati des Malekites = 7874.08 liabbah 
(Esc. 929) 

1 28 

395,4944 

Le rail =128 derhams hayl , poids de sept . 
Abou * Obajrd (Maqr.) 1 

1 28 

395,4944 

Rati de Baghdad (Sidi Khalil) 

128 

395,4944 

Rati de 1 ’Iraq et de Baghdad =12 onces 
de 10 \ derhams = 128 derhams hayl 
— rati jalfaly (Maqr.) 

128 

395,4944 

Rati de Baghdad. Ebn Abi Zayd (Ms. de 
(lenes) 

128 

395,4944 

Libra = 90 holes: (metqals de 4 , 4 . 4 ) 
(G. refer) 

(l28f) 

397,2600 

Rati de Baghdad = 128 £ derhams hayl 
= 20 estars de 6 f derhams ou 4 4 met- 
qals (Zahr.) 

128} 

397,2600 

Rati de la medecine = 120 derhams b 
(daralvbmy?) (Zalir.) 

(.284) 

397,2600 

Rati de Baghdad — 90 metqals (E.) 

1284 

397,2600 

Rati de Baghdad , d’apres En-Xawawv (K., 
Ebn Qasem, Dj.) 

1284 

397,2600 

Rati arabe ou de l 'lraq = 12 onces dc 
to derhams (darakhmy?) ('Ant.) 

(.284) 

397,2600 


devaluation du rati da Maghreb par Eli\a (voir plus bas) parait plus 
certaine. 

b 120 dcrhante de 3,o8g8 donneraicnt pour cc rati 3 70 gr. 7 - 76 . 



NUMISMAT1QUE ET METROLOGIE MUSULMANES. 309 


Dei hams. 


Gramme*. 


Le rati (Mob.) 

Le rati = 1 3 onces de 1 7 estar de 4 7 
metqals (le nietqal de 1 7 derhara ) ( Qa., 

o?0 

Rati de Baghdad ou de 1 ’Orient = 90 met- 
qals de Baghdad (cliaque metqal pesant 
7a 7 liabbah de 1 ’Andalos) = 20 e'tars 
de 4 7 metqals de I’Ovieut (Ms. de 

Genes 1 

Le rati = 12 onces = 20 estars = go met- 
qals ( Mailjin.) 

Le rati = 120 derhams (darakhmy?' (Fg.'j. 
Rati de l"Iraq = 90 metqals (Baqer) .... 

Le rati du temps des quatre premiers 
khalil'es, suit ant quelquesjurisconsultcs 
( Retidd el Mohtar ) 

Rati de Baghdad ( Oq .) 

Rati de Baghdad, d'apres En-Nawawy = 
90 metqals legaux = 85 7 metqals mesrj 

(Dali.) 

I,e rati (Djir.) 

Rati du Maghreb y compris la Sicile et 
1 ’Andalos ( anterieurement a El Moqad- 

dasy) —rati de Baghdad (Moq.) 

Rati du Fares pour la viande, le pain, etc. 

— latl de Baghdad (Moq.) 

Rati de Baghdad (K. , Mil., Nab. ), d’apres 

Er-Raley (K.) 

Rati de i 3 o derhams tar l (Maqr.) 

Le rail (Fg.l 


128} 

.897,2600 

:•»»*) 

397,2600 

128 t) 

397,2600 

128i) 

397,2600 

.28}) 

897,2600 

.28^) 

397,2600 

128'- 

.897,2600 

1287 

397,2600 

A 287) 

397,2600 

129 

398,5842 

i3o 

/101 ,6740 

i3o 

401,6740 

100 

4 0 1,6780 

100 

4 0 1 ,6740 

1 3o 

401,6740 
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Dcrhams. 


Le mtl = gi metqals ( Re's .) 

Le rati, le rati de P'lraq = 20 estars de 
6 i derhams (Moult.) 

Rati de Tlraq = -j rati de la Mekke = 
| rati de Mediae = 9 1 metqals = g r met- 
qals legaux = 68 metqals savrafvs 
(Baqer) 

Rati de l”Iraq = 1 3 o derhams de 48 grains 
(Querry) 

Le rati du temps des quatre premiers 
khalifes ( Reudd el Mohtar) 

Rati de l’Yaman et rati de la Mesopotamie 
= rati de Baghdad (Moq.) 

Rati du Maghreb = 96 metqals (E.) .... 

Rati des MaleUtes = 128 derhams (da- 
rakhmy ? de 3,3 io 5 j = 7874,08 habbah 
(Esc. gag) 

Rati folfolr (dupoivre) = 1 rati de Baghdad 
4 -io derhams (Moq.) 

Rati du Maghreb, y compris la Sicile et 
l’Andalos, a 1 'epoque des Fatemitcs 

( M °q-) 


(r3o) 

(i3°) 

1 3o 

i3o 

i3o 

1 3o 
i 3 7 | 

(i4o) 

(i4o) 


Rati du Moultan = rati du khalife fate- 

mite (Moq.) 

Rati leafy en verre du musee du Louvre. 
Rail mesry = 144 derhams kayl (Zahr.).. 
Rati mcsry = i 44 derhams de larqent 
(Nas.) 


(i4o) 


\[\\ 


Rati mesry= 6912 habbah 0,06 'i .17 ■—) 

(*•)■■■ (.44) 


Grammes. 

401,6740 

401,6740 

401,6740 

401,6740 

401,6740 

401,6740 

423,7440 

423,7440 

432,5720 

432,5720 

432,5720 

437,2067 

444,9312 

444,9.81 2 

444,981 2 
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Rati mesrj (K.., Fadl. (Soy.), Dj.) d'Egypte 

et du Caire (.Nall.) 

Rati mesry — 96 metqals mesrys = 100 j 
metqals ItSgaur = 1 1 rati de Baghdad 
(Dab.) 

Rati de Tunis = 12 onces de 12 derhams 
(Moq.) 

Rati des Genois = rati mesry (Fadl.) .... 
Rati de Constantinople— rati mesry (Fadl.). 

Rati de Qalyoub (K.) 

Rati du Fayyoum (K., Dj.) 

Rati falafy {Us. folfoly) (K.) 

Rati qafy ( de Detain) et folfoly (Dj. , Dah.). 
Rati du Maghreb = ~ rati deDamas (Bat.). 

Rati qoslantiny (de G. P.) (Dj.) 

Rati folfoly =10 onces de Baghdad de 

10 j derhams (H.) 

Rati d’El Qayrawan = rati folfoly (H.).. . 
Rati de Seiille — 16 onces de 10 derhams 

(Gay.) 

Rati de Fez et de Tunis (Dah.) 

Rati de Fez , de Tlemsan et de Tunis (Dj.). 
Rati du Djezireh (Me.opotamie) (Dj.). . . 
Rati (de Seiille) du temps d’Ebn el 
Djyab = 16 onces de 4 80 liabbah du 

dinar = 7680 habbali (Esc. 929) 

Rati moumeny (K.); maymoimy (Dj.) 

Rati zyiity de Sam. Bernard = 1 4 onces 
de Mesr 


Derhams. 

Grammes. 

iib 

444,9312 

' iib 

444,93 1 2 

(•M) 

444,9312 

(. 44 ) 

4 d 4 , 93 l 2 

(. 44 ) 

444,931 2 

. 5 o 

463,4700 

1 5 o 

403,4700 

. 5 o 

463,4700 

i 5 o 

463,4700 

1 00 

463 , 4 yoo 

1 58 

488 ,i 884 

(160) 

494 , 368 o 

(1G0) 

494 , 368 o 

(160) 

494 , 368 o 

160 

494 , 368 o 

160 

494 , 368 o 

162 

500,5476 


004,4571 } 

168 

519,0864 

168 

5 1 9,0864 
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Rati istamboiily (deC. P.) et roomy ( Dj • - 

Rati d”Alayah (K. , Dj.) 

Rati du Maghreb — ~ rati indien = ij 
rati mesry (Bat.).. . . x 

Rati d ■ Medine (rati de P'lraq etant de 
128}) (Baqer) 

Rati de Medine ( Char . ) = 3 o estars ( Moult.) 
(rad de P'lraq etant de i 3 o) (Baqer) 
= ij rad de P'lraq (Querry) 

Rati d’Yatreb (Medine) jusqu’a Qorh 
(Moq.) 

Rati layty (K., Dj.) 

Rati de la Mekke (rati de P'lraq etant de 
128 4 ) (Baqer) 

Rati de la Mekk: (rati de P'lraq etant 
de i 3 o) [ibid.) 

Rati de Khowayy, d’Ormyah et du Djebal 
(Moq.) 

Rail de Nesibe et d’El Djayy =310 met- 
qals (E.) 

Rati d’Akhlat (Khelat) (Nas.) 

Rati djarouy (K. , Dj.) 

Rati d’Arzan et du Djezireh = 220 mct- 
qals (E.) 

Rad Azroumy et Djouzy (Dj.) 

Rati de Damiette (K., Dj., Dah.) 

Rati pour tout, exceptr pour la \iande, 
it Tenes =22 onces (de i 5 derbams) 
Rek.l 


Derhams. 

Grammes. 

1 76 

543 , 8 o 48 

180 

556 ,i 64 o 

(180) 

556 ,i 64 o 


595,8900 

19a 

602, 5 i 10 

200 

617,9600 

200 

617,9600 

20-h 

794.6200 

260 

8 o 3 , 348 o 

3 oo 

926,9400 

3 oo 

926,9400 

3 oo 

926,9400 

3 1 2 

964,0176 

0 / > 

OI47 

971,0800 

3 so 

988,7360 

33 o 

1019, 634 o 

( 33 o) 

O 

rO 

c 
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Rati d’Arachqoul = 22 onces (de i5 der- 

Derhams. 

Grammes. 

hams) (Bek.) 

Rati de Melilah et de Nakour = 22 onces 

1 ( 33o) 

1019, 63do 

(de i5 derhams) (Bek.) 

(33o) 

1019,6340 

Rati de Seray (Q. 583) 

33o 

1019,6340 

Rati deFouwah (K., Dj.,Dah.) 

36o 

1112,3380 

Rati de Qennesrin (Moq.) 

doo 

1235,9200 

Rati deMahallah (K., Dj., Dah.) 

Rati de la Mekke appele maim — 1 2 onces 

doo 

1 

1 235,9200 

(de do derhams) (Moq.) 

(d8o) 

i 483 ,io 4 o 

Le ratl= 12 onces de do derhams (Qd.). 

d8o 

id83,io4o 

Rati de la Mekke avant 1’islamisme (Maq.). 
Rati d’Alep (K.) = d £ rads de Baghdad 

d&Q 

i 483 ,io 4 o 

(de J28 derhams) (Zahr.) 

Rati Dahery ( Dj.) , en usage au bazar d’Alep 

(d8o) 

i 483 ,io 4 o 

(Nab.), tahery= 336 metqdls (£.).. • . 

d8o 

id83,iodo 

Rati du marchd de Meyyafardqlu (Nas.)., 

d8o 

id83,iodo 

Rati syrien [Oq.) 

Rad de Qenneh == 3 | rails du Caire (Gi- 

O 

OO 

i483,iodo 

rard, Descr. de I’Egypte, t. XVII). . . . 

(5od) 

1 557,3592 

Rati de Syrie = 3 * rads du Maghreb ( Bat.). 
Rad de la principaute de Marmara = 

(5do) 

1668,4920 

d ratls mesrys (Q. 583) 

Rati de la principaute d’Antalia = d rads 

(5 7 6) 

1779,7348 

mesrys (Q. 583) 

(5 7 6) 

1779,7248 

* 11 est a supposcr que le copiste a omis la fraction -J ; 

car 1 80 X 3 - 3 - =* 


600 derhams, nombre generalement admis pour le rati syrien. Nous sa- 
vons d’ailleurs que pour Ebn Batoutah le rati du Maghreb se compose de 
180 derhams. 
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Rati de Kara Hisar (Q. 583) 

Rati syrien par rapport au rati mesry (Dj.). 
Rati syrien = 6oo derhams isayl ( /ahr . ) . 
Rati syrien, de Tripoli et de Damai ' K. , 

DjO ••• 

Ratls de la Syrie, depuis Hems jusqu’a 

El Etjefar (Moq.) 

Rati de Damas (K.., Nab., Dah.) 

Rati de Madyan et d’Avlah = rati de Syrie 

(Moq.) 

Rati de Balad = 420 metqals (E.) 

Rati de Tripoli (Dj., Dah.) 

Rati de Hamah et d’El Ma'arrah (Nab.).. 

Rati de Chayzar (Nab.) 

Rati d’Alep, de Hamah et d’El Ma'arrah 

(Dj-) 

Rati d’Alep (Dah.) 

Rati de Ramleh (Dj.) 

Rati d’Alep (Nab.) 

Rati de Hems ( Nab. ) 

Rati de Jerusalem (E., K., Dj.), de Na- 
plouse, 'Ateky etde Ba'albakk (Dj.).. . 

Rati de Jerusalem (Dah.) 

Rati islambouly (de C. P.) (Dj.) 

Rati de Baysan (Dj.) 

Rati d'Akka (Dj.) 

Rati d’Osyout, de Taka et de Talitu (K.). 
Rati d"Adjloun, d’Osyout, de Talha et de 
Tahta.(Dj.) I 


Oernams. 

Grammes. 

(5?6) 

1779,7248 


1880,7065 

6oo 

i853,88oo 

6oo 

i853,88oo 

6oo 

i853,88oo 

6oo 

i853,88oo 

(Goo) 

i853,88oo 

6oo 

i853,88oo 

63o 

1946,5740 

66o 

2039,2680 

684 

2114,4232 

720 

2324,656o 

720 

222 . 4 , 656o 

7-4 2 

2292,6316 

7 56 

2335,8888 

79i 

2453, 3oi2 

800 

2471,8400 

864 

2669,5872 

876 

2706,6648 

goo 

2780,8290 

g5o 

29.35,3100 

IOOO 

3089,8000 

IOOO 

3089,8000 
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Rati d’Osyout et de Tahta (Dah.) 

Derhams. 

lOOO 

Grammes. 

3o8g,8ooo 

Rati de la viande a Tenes = 67 onces (de 
i5 derhams) (Bek.) 

(ioo5) 

8105,2490 

Rati de la principaute de Tinghislou = 
environ 7 ratls mesrys (Q. 583) 

(1008) 

3i i4,5i84 

Rati d’Ardebll (H., 1st).. 

io4o 

3213,3920 

Grand rati de Chirai = 8 ratls de Baghdad 
(Moq.) 

(io4o) 

32i3,3g2o 

Le plus faible rad du pays de Roum = 
8 ratls mesrys (Q, 583). 

(l 1 52 ) 

3559,4496 

Rati d’Aqserai = 8 ratls mesrys (Q. 583). 

(1 i 52 ) 

3559,4496 

Rati de Taba (Dj., Dah.) 

1200 

3707,7600 

Rati de la viande dans 1’Andalos = g ratls 
Jolfolys (de i5o? derhams) (H.) 

(»4a5) 

4402,9650 

Rati de Siwas (Dj.) 

t44o 

444g,3i2o 

Rati de la viande, des frgnes, etc., a El 
Qayrawan = 10 rati sfolfolys (de- i5o ? 
derhams) (Bek.) 

(i5oo) 

4634,7000 

Rati d’Antioche (Dj., Dah.) 

i56o 

4820,0880 

Rati de la viande a Tahart = 5 ratls (de 
33 0? derhams) (Bek.) 

(i65o) 

5098,1700 

Le plus fort rati du pays de Roum = 
environ 12 ratls mesrys (Q. 583) 

(1728) 

5339,1744 

Rati de la principaute de Kastamouniah 
= environ 16 ratls mesrys (Q. 583). . . 

(a3o4) 

71 18,8992 

Rail de la prineipaut6 de Qawia, environ 
(Q. 583) 

(a3o4) 

7118,8992 

Rati de la principaule de Berki = 1 6 ratls 
mesrys (Q. 583) 

( J 3o4) , 

7118,8992 
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Rati Lakhmy, Khatkary ( Khankary, khan- 
kady) ? et des habitants de Merou (Dj.). 
Rati des habitants d’El'Orfah (Dj.) , d'Or- 

fah (Dah.) 

Rati de la viande a Baghayah = 20 ratls 
faljolys (da i5o? derbaras; ' Bek.) . . . 

Rati de Kerminan (Q. 583) 

Rati de la principaute de Tawaza (Q. 583 ). 
Rati de la principaute de Brousse (Q. 583 ). 
Rati de la principaute de Foukeh (Q. 583 ). 
Rati indien =20 ratls du Maghreb = 

2 5 ratls mesrys ( Bat. ) 

Rati de Dehly = 20 ratls du Maghreb 

(Bat) 

Rati de Bougie = 33 ratls mesrys (Dj.). . . 
Rati des briques a Mosoul = 60 ratls (de 
Baghdad ?) (E.) 


Derhams. 

Grammei. 

2I100 

74 i 5 , 52 oo 

2 4 oo 

74 13,5200 

( 3 ooo) 

9269,4000 

3 i 20 

9640,1760 

3 i 20 

9640,1760 

3 i 20 

9640,1760 

3 i 20 

9640,1760 

( 36 oo) 

1 1 1 23,2800 

( 36 oo) 

1 1 123,2800 

( 4752 ) 

14682,7296 

( 77 * 4 t) 

23835 , 6 ooo 
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3,0898 

6,1796 

9,2694 
1 2 , 35 ga 
10,4490 
18 , 5388 
2 1,6286 

24,7184 

27,8082 
30,8980 
61,7960 
92,6940 
1 23,6920 
154/1900 
i 85 , 388 o 
2 16,2860 
247,1840 
278,0820 
3 o 8 ,g 8 oo 
617,9600 
926,9400 
1 235,9200 
1544*9000 
i 853 , 88 oo 



3 o,ooo 


70.000 

80.000 


2 1 62,8600 
2471,8400 
2780,8200 
3089,8000 
6179,6000 
9269,4000 

1 2359.2000 

1 5449.0000 
i 8538 , 8 ooo 
2 1 628,6000 
24718,4000 

27808.2000 

80898.0000 

61796.0000 

92694.0000 

1 23092.0000 

1 54490.0000 

1 85388 .0000 

216286.0000 

247184.0000 

278082.0000 

308980.0000 

617960.0000 
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PR1NCIPAX.ES FRACTIONS DU DERHAM. 


I p 5449 
» 0299 
2 o 5 g 8 
o 7724-7 

2 3 1 73 T 

o 44 1 4 

0 8828 

1 3242 

1 7606 

2 2070 
2 6484 

0 3862 i 

1 i 586 7 
J 93ii i 

2 7035 7 


t*\m 
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SYSTEME DE POIDS D’ ANANIA DE CHIRAZ. 


A propos du qirat de o gr. i 83 g i, compose de 4 habbah de 
o gr. 045979 i, j’ai dit (notes 1 , p. a 43 et 3 ,p. 282 ) que telle me pa- 
raissait etre la valeur attribute au grain par Anania de Cbiraz , auteur 
du VTi' siecle , dont le Traitd des poids et mesares, redige en syriaque, 
fut communique en traduction a M. Queipo ( Essai sur le systeme me- 
trique des anciens peaples, 1. 1 , p. 196). Le savant metrologue espa- 
gnol a dresse (p. 197 et 199) deux tableaux dans lesquels il presente 
successivement le systeme de poids etabli par Anania et les valeurs 
absolues qu’il croit devoir retablir de tous les poids de ce systeme. 
II a pris pour point de depart le grain de o gr. 0492 (plus exacte- 
ment 0,04926 ~ puisqu’il est le ~ du metqal de 4 gr. 7292854). 
Le lecteur trouvera dans le tableau suivant les evaluations de 
M. Queipo et, dans la demiere colonne, celles qui me semblent 
devoir etre attribuees aux poids mentionnes par 1’auteur armenieD , 
et parmi lesquelles je retrouve principalement la valeur de la da- 
rakhmy, celle du metqal de Baghdad, de 1 ’once, du rati et du qentar 
du Roum (Asie Mineure) 1 et celle du qentar de Baghdad. 

On se rappellera que 1 ’once du Roum se compose de 6 metqals 
( de 4 gr. 4 1 4 ) ou 8 dwakhmy { de 3 gr. 3 1 o 5 ) ; ce qui donne , pour 
la livre ou rati du meme pays, 96 darakhmy ou drachmes, ou 
72 metqals. 

1 Je regrette de ne pouvoir partager 1’opinion de 1'illustre metrologue de 
Madrid; selon moi, Anania de Chiraz a cu en vne, comme le melropoli 
tain de Nesibe, les poids et mesnres de 1’Asie Mineure et Don ceux de 
l'Egyple. 
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SYSTEME DE POIDS 


traduit du syriatjue par M. Petermann, 

( Vasqaez Qaeipo , Kssai sur h systeme metrique | 


Grain 

AsSarion ou lepton 

Plaschit 

Keration 

Sing-- = 

Grammar 

Termed 

Sime< 

Drachma 

Dahekan .... i 

Site! 

Untia . . .• 

Litra i 

Kendinar 1 100 

Talend 1 2 5 

Chancharoukankar. 1 38 



■ Darakkmy on drachme. 
b Mctqal de Baghdad. 

* Oocc da rati roumy. 
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D’AMNIA DE CBIRAZ, 

professeur 3 1 ’Universite de Berlin. 
des anctens peoples, t. I, p. 197 et 199.} 


HETABLISSEMENT 




PAR 

M. QUEIPO. 



Grain 



; . . . 

1 

0^0492 

0,0459797 












0,1379375 







Qirat 



1 

4 

0 1967 

0,1839k 




4 

l6 










Scrupule 



6 

24 

• 1800 

i,io 35 

Tremisse (jde I’exagium) 



8 

32 

1 5700 

1,4717 

Semisse (7 de i’exagium). 


— 

12 

48 

2 36 oo 

2,207 

Drachtne 



.8 

72 

3 54 oo 

3 , 3 io 5 * 

Mithkal ( exagium ) 


.... 

24 

9 6 

4 7200 

4 . 4 x 4 ” 

Side 



36 

• 44 

7 0800 

6,621 

Once 


1 



28 3200 

26 , 484 ' 

Livre 

1 

12 



309 84oo 

3 i 7 , 8 o 8 d 

Centipondium 

IOO 




33984 0000 

31780,800 ' 

Talent 

125 




42000 0000 

39726,000 1 

Canthar 

*- 

00 

00 




46900 0000 

43807, 5 o 4 


d Rail roumy de 72 mctqala de 4 Jp". 4ii ou de 96 drachmas de 3 gr. 3 io 5 . 

* Qcntar roumy de 100 ratls roumy . 

* Qentar du rati de Baghdad de 90 metqals. 
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ETUDES 

SUR 

L’EPIGRAPHIE DU YEMEN, 

PAR 

MM. Joseph et Hartwig DERENBOURG. 

( SUITE *.) 


VI. 

LE VOYAGE DE M. ED. GLASER DANS L'ARABIE MERIDIONALE. 


M.Ed. Glaser vient de s’arretera Paris, apres avoir 
termine le voyage qu’il avait entrepris sous les aus- 
pices de la commission du Corpus inscriptionum semi- 
ticarum. Les rapports de M. Glaser, les notices geo- 
graphiques et archeologiques qu’il a rassemblees et 
les inscriptions qu’il a copiees constituent un en- 
semble qui permet d’apprecier les resultats obtenus. 

Ancien aide-astronome a 1’observatoire de Vienne 
et prepare par de fortes Etudes orientales, M. Ed. 
Glaser s’arreta d’abord tour a tour en Tunisie et en 
Egypte pour se perfectionner dans 1’ etude de l’arabe 
parle et pour se familiariser avec les moeurs des 
musulmans. Cette periode preparatoire , prolongee 

1 Voir Journal asiatiqiie , -f serie , t. XIX , p. 36 i et suiv. ; 8 ' serie , 
t. 11, p. 229 et suiv. 
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forcement par la revolte d’Arabi Pascha et par le 
desarroi quelle avail cause dans cette partie de 
1’Orient, ne fut point perdue pour notre voyageur : 
il en profita pour completer son outillage materiel 
et scientifique ; et enfin, le 1 i octobre 1882 , il de- 
barquait a Hodaida, sur la cote de la mer Rouge. 

Malgre les lettres d’introduction dont M. Glaser 
£tait porteur de la part des autorites turques de 
Constantinople, il re§ut a Hodaida un accueil peu 
encourageant. Un eveuement recent avait ravive dans 
ces regions la defiance k 1 ’egard des etrangers. M. Sieg- 
fried Langer, explorateur autrichien , avait , quelques 
mois auparavant, expie sa temerite par line mort 
violente a quelques joumees de marche au nord 
d’Aden 1 . Le gouvernement focal devait-il affronter la 
responsabilite d’exposer un nouveau voyageur euro- 
peen a subir le m^rae sort? Les protestations de 
M. Glaser finirent par avoir raison des scrupules 
que le wall de la province avait fait valoir pour l’em- 
pecher de venir jusqu’a San'a. L’autorisation lui en 
fut enfin donnee , mais a condition qu’il ne s’y livre- 
rait a aucun travail et sous la reserve qu’il laisserait 
ses instruments de precision 4 Hodaida. 

L’inaction a laquelle M. Glaser fut condamne 
par une volonte toute-puissante fut neanmoins mise 
h profit par lui pour 1’objet meme de son voyage. 11 
recueillit de toutes parts des renseignements sur les 
points du Yemen qui meritaient d’etre visites, et il 
se livra k une etude approfondie des deux ouvrages 

1 Voir D. H. Muller, Siegfried. Langer s Reiseberichte. 
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de Al-Hamdani, la Djezirat al-'Arab et le Iklil, fun 
une description geographique , 1’autre une descrip- 
tion archeologique de i’Arabie meridionale. 

Peu a peu M. Glaser sut assez bien gagner la con- 
fiance du wali pour ne pas etre inquiete dans fetude 
archeologique des environs de la capitale. Bientot il 
fut autoris6& faire venirses instruments, et des lors 
il se livra a une serie de recherches meteorologiques 
et astronomiques dont nous ne pouvons apprecier la 
valeur. M, Glaser affirme avoir le premier determine 
d’une mani&re tout a fait exacte la position geogra- 
phique de San'a , grace a fobservation complete d une 
occultation detoile. 

Apres une longue attente, le gouvcrnement otto- 
man et le wall se deciderent a ne plus entraver le 
voyage de M. Glaser. Us avaient acquis la conviction 
que celui-ci connaissait suflisamment la situation 
politique du pays et qu’il deploierait assez de tact 
et de prudence pour d un cote ne pas compromettre 
par des paroles ou des actes inconsideres faction des 
autorites turques, pour ne pas s exposer dun autre 
cote lui-meme a des dangers dont elles tenaient a 
le garantir. A partir de ce moment , M. Glaser put 
entreprendre son exploration du Yemen, grace a la 
bienveillance et a la haute protection de Son Altesse 
le minislre Edhem Pascha et de Son Excellence le 
wall du Yemen. 

Le premier voyage deM. Glaser eut lieu du 1 6 oc- 
tohre au i5 novembre 1 883 . La limite extreme en 
fut la ville de Souda , ou dominait alors le soi-disant 
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imam Scharaf ed-Din et que quatre bataillons turcs 
devaient lui enlever. M. Glaser utilisa cette expedi- 
tion , a laquelle il se joignit , pour visiter le sommet 
du celebre Djebel Din (yjuo), ou se trouve le tom- 
beau du well (saint) Koudam ibn Kadim (yd 

entre San'a et 'Amran, et pour copier dans 
la mosquee situee sur cette montagne quelques in- 
scriptions himyarites. Ses autres etapes furent 'Am- 
ran, dont le kasr est un des chateaux forts les plus 
celebres entre ceux que renferme la partie superieure 
du wadi nomme Al-Baun (y_^>), le Djebel 'Ayali 
Yezid, avec les ruines de Da'an (ylss), Schir 
et Yeschi'. A Souda meme, nulle trace d’antiquite 
himyarite. 

Le deuxieme voyage de M. Glaser, entre le 2 5 no- 
vembre 1 883 et le 7 janvier 1 88 A , eut 1 ’itineraire 
suivant. De San'a, il se rendit d’abord & Schibam 
Bait Akyan et a Kaukaban, ou il fut aussi heureux 
dans ses trouvailles epigraphiques que dans ses de- 
couvertes geographiques; puis a la ruine de Bainoun 
(yj^Lo) , qui ne contient aucune inscription , et aHousn 
'Arous (yayj* enfin a Tawila, 1 ’endroit le 

plus a 1’ouest qui ait conserve des vestiges de 1’anti- 
quite himyarite, peut-etre la frontiere occidentale 
des anciens pays himyarites, que semble limiter la 
chaine alpestre du Serat. M. Glaser etait arrive a 
Tawila le 2 decembre; de la, revenant sur ses 
pas jusqu’a Schibam, il se rendit a Thila et gravit la 
montagne la plus elevee de la chaine des Masana'a 
leDjehel Hadour esch-Schaikh (g-iJ! jjyacw), 
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montagne habitee dans 1’antiquite par les Beni Azd 
(sj>l De Thila, M. Glaser redescendit dans la 
vallee du Baun , oil , en dehors de 'Amran , ii vit Nedjr 
Medinet Al-Koufiar sur le Djebel Djennat, 
Bad'a Medinat Sallit (ouJUo , Raida 

Sur le plateau volcanique qui s’etend entre 
'Amran et San'a, et qui probablement formait au- 
trefois le noyau du pays des Toubba' etdes Hamda- 
nites, M. Glaser decouvrit les magnifiques mines de 
Haz ()Lw), 'Erren (^Jc. ou yljt) , Bait Goufr (o>*j 
yte), Rou' ou Rou (gy ou , Beni Zoubair (.*£ 

Ka'a Mermal ou plaine de Mourammal, contrees qui 
fournirent nombre d’inscriptions et qui furent etu- 
diees au point de vue topographique , grace au 
sextant, a la boussole et au chronomfetre astrono- 
mique. 

Le schaikb 'Abd Allah Sa'r de 'Amran se rendant 
it Kohlan pour y soumettre des tribus re- 

belles, M. Glaser s’attacha a lui pour visiter aussi 
Kohlan et 'Afl’ar, deux endroits anciens que notre 
voyageur ne considere pas comme himyarites , et 
qui sont situes sur le versant occidental du mont 
Serat. 

De 'Affar, M. Glaser continua sa tournee a tra- 
vers les pays souleves et se rendit a Hadj , puis dans 
un village nomme Kaukaban , qui ne lui parait 
pas d’origine himyarite. Le a janvier 1 884 , M. Gla- 
ser se rendit au Djebel Miswar montagne 

escarpee sans routes, oil il perdit deux mulets preci- 
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piles dans 1’abime. La decouverte del’ancien Mesdjid 
Fa is ((j^U J^wo) fut une compensation pour cet 
accident. PuisM. Glaser retourna a Sana, en passant 
par Bait Idhaka (xiSAji cuj), marche du Djebel 
Miswar. 

Le troisieme voyage, accompli du 3i janvier au 
1 lx fevrier i 884 , eut pour theatre le pays de Arhab 
et de Haschid qui , d’apres la tradition des KabcVil 
( JjLi), appartenait aussi a 1’ancien pays des Toubba' 
et s’etendait de Radjaou en Arhab jusqu’a 

Kaukaban. Laplupart des inscriptions de cette region 
mentionnent le dieu Ta’lab Riyam, surnomme 
d’apres le petit village de Riyam, situe a Arhab sur 
une cbaine de collines, le Djebel Elwa (sy! J*?-). A 
Riyam, il y a encore le cuite d’un well (saint), 
. servi par qaelques foukahd, dont la reunion constitue 
une hidjra M. Glaser ayant constate partout 

ailleurs dans le Yemen zaidite que ces saints, au- 
jourd’hui regardes comme des saints musulmans ou 
au moins comme des precurseurs del’islam, sont en 
realite des personnages veneres de lantiquite sa- 
beenne, ne met pas en doute que le sanctuaire ac- 
tuel de Riyam doit contenir des souvenirs precieux 
de 1’ancien cuite de Ta’lab. On sait qu’un pheno- 
mene analogue s’est produit pour les divinites paien- 
nes de la Grece et de Rome apres le triomphe du 
christianisme. M. Glaser, malgre son courage et sa 
perseverance, ne reussit pas a vaincre la resistance 
acharnee que les habitants de Dhaiban (yU>i>), au 
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nombre de six milie bommes, iui opposerent pour 
fempecher de penetrer a Etwa et a Riyarn. M. Gla- 
ser croit avoir inspire aux habitants assez de confiance 
pour esperer un meilieur succes si jamais il repasse 
dans ces regions. Pour cette fois, il a explore dans 
le pays de Arhab la contree nommee la Khoubba 
( , un centre de ruines himyarites, les chateaux 
forts primitifs du Lahedj et du Abyan actuels , d’ori- 
gine bakilite, Sirwah et Thafar (;Ulo). Quant au 
pays des Haschid, M. Glaser fa traverse de l est a 
1’ouest, parcourant les territoires des Beni Djoubbar 
(jZL Kelbin et le Sayad (.wall), qui 

comprendla celebre ruine de Na'at (kpU). Cette par- 
tie du voyage a ete tout particulierement perilleuse , 
et M. Glaser est le premier Europeen qui fait affron- 
tee. 

La delimitation d une partie de la frontiere himya- 
rite, teile que nous la devons a M. Glaser, setend 
a l’est de la ligne qui a le parcours suivant : Djebel 
Hadour Nebbi Schou'aib ibn Mahdana (le village se 
nomme Metne), a une journee au sud-ouest de 
Sana , montagne haute de 3,2 oo metres; de 1&& Ta- 
wila, Djebel Miswar, Djebel Gourban (a Test de 
Souda), et de la vers le wadi Nedjran. A partir de 
Metne («***) vers le sud, M. Glaser, bien que n’ayant 
pas explore ces contrees, suppose que la ligne doit 
passer ipeu pres vers 'Oudain , Ta'izz. (>*) et 

doit atteindre la mer pres de Abyan , de sorte que 
les ports principaux des anciens Himyarites, et peut- 
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etreaussi ceux des Sabeens, se seraient trouves , non 
pas sur les cotes de la mer Rouge, mais sur les cotes 
du Hadramaut. 

Gomme le pays ou les genealogistes arabes pla- 
cent l’ancienne residence des tribus hamdanitcs, 
c’est-ii-dire des Haschid, des Bakil et des Yamites, 
etait situe dans les deux grands wadis et leurs af- 
fluents, 1’un venant de Kaukaban et traversant succes- 
sivement le Baun, le Hachid actual et Hirran, 1’au- 
tre prenant son point de depart au sud de San'a et 
passant par les territoires de Bel Harith, Arhab, etc. 
sous le nom de Kharid (sjti.) , deux wadis qui s’unis- 
sent dans les pays habites par les Dhou Hosain , on 
peut supposer que les inscriptions himyarites du 
wadi Nedjran sont reflet dune emigration des tribus 
sabeennes ou himyarites, ayant fonde en quelque 
• sorte une colonie, comme on rencontre aussi des 
colonies sabeennes ou himyarites au nord de la pe- 
ninsulearabique. Car, d’apres M. Glaser, le pays situe 
au nord et au nord-esl de Khamr G*) ne presente 
plus le caractere des regions himyarites ou sabeennes , 
bien qu’au temps present ces contrees soient habi- 
tees par des tribus hamdanites. 

M. Glaser a copie deux cent soixante-seize inscrip- 
tions ou fragments d’inscriplions ; beaucoup soqt 
inedites, quelques-unes rectifient des textes ante- 
rieurement connus. Pour apprecier .-i sa juste va- 
leur cette recolte epigraphique, il est bon de se 
rappeler que les Arabes enlevent des ruines toutes 
les pierres transportables, soitpour se les approprier, 


rv. 


22 
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soit pour tes employer comme materiaux de con- 
struction, soit pour les vendre. 

Voici comment les pierres se repartissent geogra- 
phiquement : 

N“ 1-27, 4 g, 84 , 85 ,San'a. 

N° 28, Bait Baus. 

N” 29-48, copies anciennes manuscrites de diverses pro- 
venances. 

N os 50-78 , copies faites par un israelite indigene. 

N° 79, ruine de Schir (jjw£). 

N 0! 8 i- 83 , Djebel Din (qjuo sur la frontiere des 

'Ayal Soraih et du Beled Hamdan. 

N°" 86-100, Kaukaban, 

N oi 101-127, Schibam et ses environs. 

N° 128, Tawila (aAjjIs) , sur la rive gauche du wadi La'a. 

N° 129, Hadour escb-Schaikb (gwfiJ! jjyiia-). 

N" 80, i 3 o-i 33 , 'Amran, dans le Baun. 

N" 1 34 -i 35 , Nedjr. 

N°* i 36 - 2 io, Haz (jh*.), dans le Beled Hamdan. 

IS" 2 1 1-2 13 , 'Erreo ou 'Erran. 

IS" 2 i4-a42 , Bait Goufr. 

N° 243, Kourbat, dans le pays des 'Ayal Soraib. 

IN 01 244-245, Raida ( 50 yj) , dans le pays des 'Ayal Soraih. 

N” 246-248, Beni Zoubair, dans le pays des 'Ayal Soraih. 

IS 01 249-260, Rou' ou Roii', dans le pays des 'Aval Soraih. 

IS" 261-263, Djir an, dans le Beled Zindan , a Arhab. 

N° 264, Sirwah, a Arhab. 

N” 265-267, Djebel Thanein pres de Na'at,a Iiaschid. 

N°‘ 268-274, Na'at. 

N“ 275-276 , Yerim ouTa'izz, copies faites a Hodaida. 

Un fait qui ne se rattache pas directement k 
1'objet du voyage de M. Glaser a ete mis par lui 
en pleine lumiere. On savait deja que le schfisme 
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avait pousse des racines profondes dans le Yemen, 
mais on ignorait ia presence d’un etat ismaelien dans 
la region de Yam , dont nous avons parie precedem- 
ment. Le nom seul du chef, qui est appele Dai, 
suffit pour reveler le caractere religieux de sa dignite 
et ies croyances de ses sujets. M, Glaser considere 
ces Ismaeliens comme des descendants des Kar- 
mates. C’est la un point de vue qu’il a developpe 
dans un rapport qui traite de leur pays et de leur 
religion. 
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Etudes bouddhiques. 


LES AVADANAS JATAKAS, 

PIR 

M. Leon FEER. 


Dans line serie d articles, j’ai etudie les conditions 
diverses auxquelles les etres peuvent parvenir en 
raison de leurs vertus et de leurs vices, de leurs 
bonnes et de leurs niauvaises actions. J’ai fait ce tra- 
vail d’apres 1’Avadana-Cataka exclusiv ement , puisant 
nies renseignements dans les diverses decades de ce 
recueil, sauf la deuxieme et la quatrieme qui , jus- 
qu’A present, sont restees en dehors de mes recherches. 
Je me propose maintenant, pour clore cette etude 
un peu speciale, d’examiner les recits des deux de- 
cades laissees de cote a dessein, et quelques-uns de 
ceux des autres sections qui ont avec eirx une cer- 
taine analogic. Mais je dois auparavant revenir en 
peu de mots sur la classification quc l’on peut faire 
des textcs denommes Avadanas. 
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1 . CLASSEMEN'T DES AVADANAS. 

D’apres les specimens que nous offre 1’Avadaua- 
Cataka (je ne dois parier ici que de ce recueil), les 
recits appeies Avadanas peuvent se partager en trois 
classes : i° les Avadanas qui se rapportent a lavenir 
et qni forment en realite un groupe a part, une ca- 
tegorie speciale , a laquelle convient la denomination 
deVyakarana; 2 ° les Avadanas relatifsau present, qui 
nous retracent un enchainement de faits successifs 
separes par de tres faibles intervalles de temps. Ces 
recits ne sont pas nombreux, onpeut les considerer 
commc une exception. Nous en comptons sept sur 
cent; o° les Avadanas relalifs au passe et toujours 
divises en deux parties : un recit du temps present et 
un recit du temps passe qui pent se decomposer en 
plusieurs episodes. Ces Avadanas sont de beaucoup 
les plus nombreux, puisqu’ils forment plus des deux 
tiers de la compilation totale; nous pensons ne pas 
nous tromper en voyant en eux le veritable type de 
ce genre deceit. 

Mais cette troisieme classe , qui est si vaste , com- 
porte elle-meme des subdivisions. Nous ne voulons 
pas rechercher toutes les distinctions qu’on y pour- 
rait faire; nous nous attacherons 4 une seule,quiest 
fondee sur 1c role prete au Buddha. 

Dans ie recit du temps present, le Buddha joue le 
role d’acteur ou de temoin ; memo quand il ne con- 
nait le fait que par ou'i-dire , il est encore temoin : 
c’est toujours l’auteur de la compilation qui fait le 
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recit. t)ans le recit du temps passe , au contraire , la 
parole passe au Buddha : c’est Ini qui est le narra- 
teur et il n est que narrateur; ii ne joue aucun role 
actif. Mais il connait les faits par sa memoire om- 
nisciente et les apprecie. Tel est, en general, 1’Ava- 
dana pur et simple. 

Cependant il peut fort bieti se trouver que le 
Buddha ait 4te mele aux faits passes qu’il rapporte. 
Dans ce cas, 1’Avadana change de caractere et de 
ftom; il devient un Jataka. En effet, cette denomi- 
nation s’applique specialement a tout recit qui re- 
late une particularity quelconque d une des existences 
passees du Buddha, et ce recit est toujours fait par 
1 ’acteur lui-meme ; car il n’y a que lui qui ait assez 
de memoire pour en avoir conserve le souvenir. 
C’est lui d’ailleurs qui raconte les actions passees des 
autres ; a plus forte raison n’y a-t-il que lui qui puisse 
raconter les siennes propres. 

On pourfait done definir le Jataka : un Avadana 
dans lequel le Buddha , au lieu de donner des expli- 
cations sur le passe d’autrui , en donne sur son propre 
passe, ou en donne a la fois et sur le sien et sur 
celui d’autrui. 

Or il y a, dans 1’Avadana-Cataka , un certain 
nombre de ces Jatakas, ou Avadanas-Jatakas. La 
deuxieme et la quatrieme decade ne sont fortnees 
tout entieres que de textes de ce genre ; on en compte 
en outre trois autres repartis dans le reste de la com- 
pilation; ce sont : VIII, 5; IX, i; X, 7 . 

D’apres tout c<= qui precede, les cent textes dont 
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se compose 1’Avadana-Calaka peuvent etre distribues 
en. groupes de la maniere suivante : 


Avadanas de l’avenir ou Vyakaranas ‘ . 18 

Avadanas du temps present 7 

Avadanas du passe 5 a 

Avadanas-Jatakas 2 3 

Total 100 


On voit que les Avadanas proprement dits , ceux 
que j’appelle les Avadanas du passe , ne forment 
guere plus de la moitie , et que les Jatakas occupent 
presque le quart du recueil. II vaut done bien la 
peine de s’occuper de ce quart pendant quelques 
instants. 

Nous etudierons successivement la quatrieme 
decade , la deuxieme decade , les Jatakas isoles. 

2 . JATAKAS DE LA QUATRIEME DECADE. 

Nous avons deja signale le caractere special de la 
quatrieme decade; elle semble occuper une place & 
part et avoir et6 intercalee apres coup dans la com- 
pilation Les textes qui la composent et qui, dans 
la mention finale du chapitre, sont qualifies de ((Ja- 
takas du Bodhisattva » , appartiennent a ce quej’ap- 
pellerai les Jatakas « classiques », parce qu’ils se lient 
de pres aux Jatakas du recueil pali. Ils portent les 
litres suivants qui sont tous, a l’ exception de deux 

1 Voir Journal asiatiqne , juiHet iltTi mbre 1879, p. 290 ct 2 y 'i . 
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dont nous ajoutons la traduction, autant de noins 
propres : 

l. Padmaka; — a. Kavada (la bouchee); — 3 . Dharma- 
pala; — 4 - Civi; — 5 . Surupa; — 6. Maitrakanvaka; — 
7. <^a§a (le lievre); — 8. Dbarmagavesi ; — 9. Anatbapin- 
dada; — 10. Subhadra. 

J’ai natureliement cherche k identifier chacun de 
ces Avadanas-Jatakas avec tfuelqu’un des 547 textes 
de ia compilation palie ; je n’ai reussi que pour quatre 
d’entre eux. Je m’attendais a mieux, et je suis oblige 
de croire , jusqu’a preuve du contraire , que 1’insucces 
relatif de mes efforts tient a des changements de 
noms. Je pense qu’on finira par arriver a 1 ’identifi- 
cation dun plus grand nombre de textes, peut-etre 
de tous les dix. En attendant, voici les titres des 
quatre textes identifies et eeux de leurs equivalents 
palis , accompagnes les uns et les autres de leurs nu- 
meros d’ordre. 

( 7 ) =; Sasapandita ( 3 x 6 ) 

?ivi ( 4 ) = Sivi ( 499 ) 

Dharmapala ( 3 ) = Cula-Dhammapala 1 ( 388 ) 

Maitrakanyaka (6) = Mittavindaka (82 , io 4 , 369, 439) 

Dans les recits de la quatrieme decade , le futur 

Buddha Cakyamuni, que j’appellerai le Bodhisattva 
pour etre plus bref, et pour me conformer d’ailleurs 
a 1’usage bouddhique, a les conditions suivantes. 
Deux fois, il est animal : lievre (7) et gazelle (10); 

1 Le Maha Dhammapdla a equivalent Sanscrit dans le Maha- 
vastu. 
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une fois, il esi marchand navigateur ( 6 ); sept fois, 
il est roi ou fils de roi : roi de Civi ( 4 ) , roi de Be 
nares sous les noms de Padmaka ( i ) , Surupa ( 5 ) , 
Brahmadatta (a), Ikharmagavesi , fils et successeur 
de Brahmadatta ( 8 ) ; mais il est aussi Dharmapala , 
fds de Brahmadatta (3), et un autre fils de Brahma- 
datta non denomme ( 9 ). L'epoque de deux recits, 
on pourrait meme dire de trois , n’est determiner par 
aucrrn nom propre. 

On vient de voir que Cakyamuni a ete jadis un 
pere et ses trois fils. Il*hc faut pas s’etonner de cette 
bizairerie; nous avons eu deja 1 ’occasion de faire re- 
marquer^que, d’apres le Jataka pali, le regne de 
Brahmadatta a vu une foule d’actions vertueuses 
accomplies par le Bodhisattva sous les formes les plus 
diverses, et que, par consequent, il faut ou bien 
admettre l’existence de plusieurs Brahmadattas 1 ou 
bieu ne pas attacher d’importance a ce nom, et se 
resigner 4 des impossibilites et a des contradictions 
insolubles. La predominance du nom de Brahma- 
datta indique du reste la parente dc notre quatrieme 
decade avec le recueil pali. 

Il est a remarquer qu’aucun des recits du temps 
passe de nos dix textes n’est rapporte a uir Buddha 
quelconque. Une seule fois ( 10 ), on rencontre le 

1 Voir Journal asiadt/ue, mai-juin 1875, p. 4o 1 . — Du res'.e, 
i’Avadana-Cataka lui-mcme nous parte, dans les recits 77 et 79, 
d’un Brahmadatta , roi de Benares , contemporain de Cakvamuni , et 
partant, bieu distinct du Brahmadatta ou des Brahmadattas cites 
dans la quatritme decade. 11 est done tout naturel d’admettre plu- 
sieurs rois de ce nom , qm a du etre fort en vogue. 
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nom d’un Buddha ( Kacyapa) , mais dans un episode 
ou il n’estpas question du Bodhisattva. Ainsi presque 
tous les faits du temps passe, on peut meme dire 
tous, hormis un seui, s’accompiissent sans 1’inter- 
vention d’un Buddha; les dieux, les genies de di lie- 
rents ordres y paraissent souvent , les Buddhas jamais. 
C’est un trait de ressemblance de plus de la qua- 
trieme decade de 1’Avadana-Cataka avec le Jataka 
pali. 

En effet , dans la plupart des Jatakas palis , aucun 
Buddha n’est nomine ; les faits sont censes se passer 
a une epoque oil il n’y a pas de Buddha : ce qui est 
bien nature! , puisqu’on a souvent soin de faire re- 
marquer la rarete de I’apparition d’un Buddha et le 
privilege de vivre au temps oil il en existe un. Quand 
le Jiitaka pali cite un Buddha, c’est ordinairement 
Kacyapa , le predecesseur de Cakyamuni ; et il 
parait d’ailleurs sous-entendu que les faits racontes 
dans cette compilation se passent ordinairement, si- 
non du temps de ce Buddha , au moins dans la p6- 
riode qui lui est assignee, en tout cas, dans le Bha- 
drakalpa qui est 1’age actuel. Quand ils sont rapportes 
a une periode anterieure (ce qui est tres rare), le 
texte prend soin de le dire clairement, sans nean- 
moins preciscr l epoque. Les recits de la quatrieme 
decade de l’Avadana-Cataka me paraissent corres- 
pondre, en ce qui touche la chronologie (qu’on me 
pardonne 1’emploi de ce mot en pareille matiere), 
parfaitement d’accord avec 1’immense majorite des 
Jatakas palis. Aucun Buddha n’y est nomme; les faits 
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se passeilt dans le Bhadrakaipa , et tres probablement 
dans la periode de Kacyapa. 

Voici quelle est, en general, feconomie des textes 
de la quatrieine decade. Le Buddha se distingue par 
une superiority eminente et remarquable, succes, 
science, vertu, sante, etc. Les Bhixus etonnes en 
demandent la cause. Le Buddha repond qu’elle est 
bien simple; car etant arrive a la perfection, il doit 
posseder dans une plus grande mesure les vertus et 
les avantages dontil etait deja pourvu avant de 1’avoir 
atteinte; et, ace propos, il raconte un fait d’une de 
ses existences passees. 

Ainsi le Buddha jouit d une parfaite sante pen- 
dant que tout le monde est malade (1) : cela vient 
de ce que, etant roi, il s’ etait sacrifie pour sauver 
son peuple de 1’epidemie. 11 r^ussit a maintenir dans 
la confrerie un membre recalcitrant qui sen etait 
echapp6 deux fois (7); cela vient de ce que jadis, 
etant lievre , il avait donne sa vie pour ne pas se se- 
parer d’un ami cheri. Il repond par la douceur a la 
haine que Devadatta manifeste contre lui ( 3 ); mais 
deja il s’etait laisse tuer par ses parents sans proferer 
une plainte ni concevoir aueun sentiment mauvais. 
IJn Bhixu occupe a recoudre ses vetements ne peut 
enfder son aiguille; dans son impatience, il demande 
qui possede les merites religieux (4); Cakyamuni 
repond et raconte le devouement par lequel il se si~ 
gnala etant roi de Civi. Anathapindada n’ayant pu, 
selon sa coutume, balayer Jetavana, les Bhixus, ex- 
cites par fexemplo de lour maitro . sont pleins d’en- 
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train pour le balayage dont ie Buddha leur enumere 
les cinq a vantages. Anathapindada etant survenu et 
exprimant ses vifs regrets d’arriver si tard et de 
n’avoir pu remplir son office accoutume , Bhagaval 
preche sur le respect de la loi (8); et c’est la ma- 
niere dont il recommande cette vertu qui 1’amene a 
raconter les merites qu’il s’etait acquis sous le nom 
de Dharmagavesi. Unc predication sur le don ( 2 ) et 
une autre sur la piete filiale (6) causent une telle 
impression que le Buddha interroge raconte a ce 
propos le devouement dont il fit preuve dans une fa- 
mine, etant roi de Benares ( 2 ), et les aventures de 
Maitrakanyaka (6). L’histoire de Surupa (5) est ra- 
contee a propos du respect que le Buddha inspirait 
quand il donnait son enseignement sans qu’on speci- 
fic le point sur lequel la lecon portait ce jour-la. 

Il reste a parler de deux textes cjui s’ecartent de 
1’ordonnance generate; le 1 o' recit a trait a I’initia- 
tion, a 1’arrivee a l’etat d’Arhat et a l’entree dans le 
Nirvana , de Subhadra au moment ou Cakyamuni 
lui-meme allait entrer dans son Parinirvana. On y 
explique pourquoi le disciple preceda le maitre. Le 
g c recit est original a plus d un titre : le Buddha y 
acquitte une dette de jeu dont ii s’etait porte garant 
dans une existence anterieure et qui n’avait jamais 
ete payee. Voici done un fait tout profane, qui n’a 
rien de religieux ni de vertueux, qui meme coudoie 
le vice. Car c’est chose grave que d’avoir ete mele au 
jeu, ce jeu qui fait tant de mal, et dont les traditions 
epiques de flnde rapportent les fiiriestes elfets, et a 
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ce tort s’ajoute celui de n'ayoir pas rempli i’enga- 
goment pris. 

Ce recit n est pas lc seul ou 1c Bodhisattva ait ete 
en defaut : on sait que , etant Maitrakanyaka , il avait 
raeconnu unc fois de la facon la plus grave son 
devoir envers sa mere, en sorte qu’il lui avait fallu 
passer par de rudes epreuves pour arriver ii com- 
prendre a fond et enseigncr avec superiority la piete 
fdiale. 

Je complete cette analyse de la quatrieme decade 
en donnant comme specimen la traduction de deux 
textes, l’un identifie avec un dcs Jatakas palis, 1’autre 
non identifie. Parmi ceux de la premiere categorie , 
je choisis le Dharmapala. 

DHARMAPALA, IV, 3. 

Le bienlieureux Buddha. . . residait a Rajagrlia, a Venu- 
vana. dans l’enclos du Kalantaka. 

Lorsque Devadatta, l’egare, afin de tuer Bbagavat, lanya 
(conlre lui) l’elephant Dlranapalaka , repandit une poudre 
eoqxjisonnee, aposta un meurtrier, il se monlra constam- 
inent I’adversaire mortel, 1’ennemi jure de Bbagavat; et Bha- 
gavat ne iui repondit que par des sentiments d’amitie, des 
sentiments de bienveillance , des sentiments de compas- 
sion. 

Alors les Bliixus questionnerent Bbagavat : Vois , Bbaga- 
vat ! ce Devadatta fait tous ses efforts pour tuer Bbagavat ; et 
Bbagavat , rempli pour lui de sentiments d’amitie , de senti- 
ments bienveillants , ne lui repond que par des sentiments de 
compassion. 

Bhagavat repondit ; Qu’y a-t-il d'etonnant , Bhixus , si 
maintenant le Tathagata a eloigne de lui les attachements , a 
eloigne la liaine, a eloigiie l egarement, s’il est delivre de la 
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naissance, de la vieillesse, de la mala die, de la morl, du 
cliagTin , de la lamentation , de la douleur, du tourment d’es- 
prit, de la calamite, s’il ala loute science, la connaissance de 
toutes les manifestations, la connaissance de tout ce qu’il 
faut connaitre, si ( enfin) il a acquis 1’empire (sur lui-meme) , 
puisque, dans la voie du passe, alors que, ayant encore des 
attachements , ayant de la liaine , n'etant qu'un petit gar§on , 
en presence de celui qui s’avan^ait pour me tuer, je n’ai pas 
laisse ma pen see se perverlir? Ecoutez cela et fixez-le bien et 
dument dans votre esprit, je vais parler. 

Autrefois , Bhixus , dans la voie du passe , dans la ville de 
Benarfes , un roi appele Brahmadatta exercait la royaute . . . 

L’epouse de ce roi, appelee Durmati, etait d^reglee , colere , 
violente. De celte Durmati etait ne un seul fils du nom de 
Dharmapala, observateur de toutes les lois, compatissant , 
croyant, vertueux. . . Tous les bralimanes (et les) maitres de 
maison de Benares le reclierchaient , le clioyaient, le clieris- 
saient, se plaisaient a le voir. Or il allait chez un maitre pour 
apprendre a lire avcc (d’aulres enfants). 

Par la suite , dans la saison du printemps , quand les arbres 
sont en fleurs, que la foret retentit des cris de 1’oie, du 
heron, du paon, du perroquet, de la perruche, du coucou, 
du faisan, (le roi) avec la Feine * entourd des femmes de son 
gynecee , sortit pour aller au pare. La , comme le roi jouait 
dans le pare avec la gent de son gyn6c6e, la reine Durmati , 
dominee par la jalousie el la colere, s’emporta avec violence. 
Le roi, pour la (calmer) , lui presenta un breuvage. Mais elle, 
dans sa fureur, langa au roi cette declaration : Je veux boire 
le sang de mon fils si je prends seulement la moitie de ton 
breuvage! — Certes il n’y a pas, comme on dit, de mauvaise 
action qu’on ne soit capable de commettre , lorsqu’on s’aban- 
donne aux passions (de l’amour). Le roi Brahmadatta, bien 
qu’il fut juste, n’etait pas coinpletement detachc des desirs et 
des passions : aussi, malgre les efforts des personnes de son 
gynecee pour 1’apaiser, il ful brule par le feu de la colere. Puis , 
cette colere 6tant montee au plus baut degre , il donna cet 



ETUDES BOUDDHIQUES. 343 

ordre : Allez, conpez la gorge a Dharmapala, et faites-lui 
boire le sang ! 

Le jeune prince Dharmapala, qui etait alors dans la salle 
des enfants, ayant appris cette nouvelle, s’ecria : Helas! a 
quelles miseres les etres (ne) sont-ils (pas) condamnes dans 
le Samsara, puisque, sous 1'empire de la coiere, une femme 
sacrifie jusqu’au fils sorti de ses Gancs! - — Puis Dharmapala, 
pare de tous ses ornements , tomba aux pieds de son pere et 
lui dit : (He) bien ! cher (pere) , apaise-toi ! je n’ai pas commis 
d’offense ; ne me sacrifie pas ! II nest point de pere qui ne 
desire des fils et ne les cherisse. — Le roi repondit : Mon fils , 
si ta- mere te fait grace, moi aussi je te fais grace. 

Alors Dharmapala pleurant s’avanqa en presence de sa 
mere, tomba a ses pieds, et lui dit en faisant 1’anjali :Mere, 
fais grace, ne m’ote pas la vie! — Mais elle, en d£pit des 
paroles plaintives, lamentables, entrecoupees qui lui etaient 
adressees, ne fit pas grace. Les executeurs, avec une arme 
trancliante bien affilee , couperent la gorge au jeune prince 
Dharmapala et firent boire le sang a la reine Durmati. Le 
repentir ne naquit point au cceurde Durmati; quant au jeune 
Dharmapala, il mourut avec des sentiments joyeux 1 a 1’egard 
de son pere , de sa mere et des executeurs. 

Bhagavat ajouta : Que pensez-vous, Bhixus? Celui qui en 
ce temps-la, a cette epoque, fut le jeune prince appele Dhar- 
mapala, c’etait moi. Cette reine Durmati (d’alors), c’ etait ce 
Devadatta (d’aujourd’hui). Alors deja, tombe entre ses mains 
meurtrieres , j’ai fait naitre en moi pour lui des sentiments 
d’amitie; et maintenant qu’il fait tous ses efforts pour me 
tuer, je n’ai pour lui que des sentiments d’amitie, des senti- 
ments .de compassion. 

En consequence, Bhixus, voici ce que vous devez apprendre : 
nous developperons envers tous les etres nos sentiments d’a- 
mitie (ou d’amour, maitra). 

1 C’est-a-dire exempts d’aniertiune. Lexpression saiiscrite est 
cittum prasddya, rendue eu tibetaiu par sems drja-vu. bskyed-nas. Elle 
parait designer ici le calme de 1’ esprit , le silence des passions. 
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De ce recit je rapproche la version paiie dont 
voici la traduction : 

CULA-DHAMMAPALA. 

« C’est moi qni ai fait le mal , etc. « ; c’cst la le Cula-Dhamma- 
pala-Jataka quo le maitre, risidani a Venuvana, pronon§a a 
propos des tentatives de meurtre de Devadatta. 

Dans d’autres naissances (jataka ), Devadatta ne put meme 
pas faire peur au Bodhisattva; mais dans ce Cula-Dhamma- 
pala-jataka , il fait trancher les mains et les pieds au Bodhi- 
saltva , age seulement de sept mois , puis le fait couper en 
morceaux. Dans le Daddara-jataka , qui est le Tittira ( i 38) , 
il le tue en le saisissant a la gorge , cuit sa chair dans un four 
et la mange. Dans le Khantivadi-jataka (3i3), il lui fait 
donner deux mille coups de fouet, lui fait couper les oreilles 
et le nez, lui prend les bras pour 1’etendre sur le dos et lui 
pieliner la poitrine , si bien que le Bodihsattva , redevenu libre , 
meurt le jour meme. Dans le Cula-Nandiva-jataka ( 223 ) et 
dans le Maha-kapi-jataka ( 5 1 6) . il le fait egalement mourir. 
G’est ainsi qu’il fit des efforts constants pour le tuer mdrne 
alors que (le Bodhisattva etait devenu) Buddha*. 

Un jour les Bhixus elaient reunis en conference sur la loi : 
Chers amis (disaient-ils) , Devadatta imagine des expedients 
pourlamort des Buddhas : je ferai mourir le parfait Buddha, 
s’est-il dit; et il a aposte un archer, fait derouler une roche, 
lache un elephant. — Tel etait le sujct de leur entretien. — Le 
maitre arriva et dit : Pour quel sujet etes-vous reunis en ce 
moment? — Pour tel sujet, repondirent les Bhixus. — Ce 
n’est pas seulement aujourd hui : autrefois deja , il s'est ever- 
tue pour me faire mourir: mais maintenant, il ne peut meme 

1 Tai eu un instant la pensee de supprimer cette partie tlu com- 
mentaire relative aux attentats do Devadatta. Mais il m’a paru inte- 
ressant de la conserver. Les numeros des Jatakas que j ajoute entre 
parentheses ne sont pas dans le texle; je les donne d’apres la liste 
numerolee que j'ai dressee des levies du Jatala pali. 
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pas m’effrayer. Autrefois, quand j'etais un enfant, le petit 
Dharmapala, son propre fils, il a reussi a me faire perir et 
cooper en morceaux. La-dessus , le maitre raconta une histoire 
du passe. 

Autrefois , a Benares , un roi nomine Maha-pratapa exer^ait 
la royaute. Le Bodhisattva naquit dans le sein de la premiere 
epouse Candradevi; on lui donna le nom de Dharmapala. 
Quand il av.iit sept mois , sa mere , fayant lave a 1’eau chaude 
et pare , etait occupee a le faire jouer. Le roi vint dans les 
appartements de la reine ; celle-ci , occupee a faire jouer fen- 
fant , distraite par sa tendresse pour fenfant , oublia de se 
lever a la vue du roi. — Le roi se dit : c’est a cause de son 
fils qu’elle lemoigne de forgueil et ne fait pas attention a 
moi ; quand fenfant sera grand , elle dira de moi : Tu n’es 
qu’un liomine (comme les autres), et ne tiendra pas compte 
de moi; je veux le tuer des a present (ce fils). 

Rentre chez lui et assis sur son trone, il appela lexecuteur 
des liautes oeuvres en disant : Qu’il vienne avec tout son 
appareil. — L’executeurarrivadans son costume rouge-jaunc, 
porteur de guirlandes rouges, et sa liache sur fepaule, 
muni de ses instruments pour tuer, couper pieds et mains. 
Il salua le roi : Sire, que dois-je faire? dit-il; et il resta im- 
mobile. — Va trouver la reine, prends Dharmapala sur son 
giron et aniene-le. 

La reine, sachant quo le roi etait rentre chez lui tout en co- 
lere, etait assise, pressant fenfant contre sa poitrine et pleu- 
rant. Le bourreau arriva, la frappa par derriere, lui arracha 
fenfant des mains, le prit et, retoumant atipres du roi, dit : 
Sire , que dois-jc faire ? — Prends une planche , dit le roi , 
place-la devanl (moi) et lixes-y fenfant. — Le bourreau fitce 
qui lui etait ordonne; la reine Candra etait venue pleurante a 
la suite de son (ils. 

Sire , que dois-je faire? dit le bourreau. — Coupe les mains 
de Dharmapala. — Grand roi , dit la reine Candra , mon fils 
n’a que sept mois; c’est un enfant, il ne sait rien. Ce n’est pas 
lui qui est coupable , c’est moi : coupe-moi done les mains 
iv. i3 


umimu 
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a nioi. C’est pour expliquer cela qu’elle dit la stance (pre- 
miere) : 

C’est moi qui suis coupable, qui ai offense le roi Maha-pratapa ; 
laisse aller ce Dharmapala et coupe-moi les mains, Sire. 

Le roi regarda le bourreau. — Sire, que ferai-je? — 
Coupe les mains a Dharmapala sans tarder davantage. 

A 1’instant le bourreau saisit sa hache affilee , et comme les 
tondres pousses d’un roseau , il trancha les deux mains de 
1'enfant qui, pendant que ses deux mains etaient coupees, ne 
pleura ni ne se lamenta, obeissant a la patience eta 1’amour. 
La reine Candra prenant les extremites coupees, les mains, 
les p!a§n sur son sein, couverte de sang et se lamentant. 

Sire, que ferai-je? dit le bourreau. — Coupe les deux 
pieds, repondit (le roi). A 1’oule de ees paroles, la reine 
Candra dit la deuxieme stance : 

C’est moi qui suis coupable, qui ai offense le roi Maha-pratapa ; 
laisse aller ce Dharmapala ct coupe-moi les pieds, Sire. 

Le roi repeta 1’ordre au bourreau qui trancha les deux 
pieds. La reine Candra mit les pieds sur son sein, couverte 
de sang, pleurant et se lamentant, et dit : Seigneur Maha- 
pratapa, les enfants qui ont les mains et les pieds coupes 
doivent etrc nourris par leur mere; je travaillerai pour vivre 
ct je nourrirai mon fils, livrc-le moi. 

Sire, qu’ai-je fait? dit le bourreau; 1’ordre donne par le 
roi est execute. — Pas encore. — Que ferai-je done mainte- 
nant? — Coupe-lui la (etc. — Aces mots , la reine Candra dit ; 

C’est moi qui suis coupable, qui ai offense le roi Maha-pratapa; 
laisse aller ce Dharmapala; coupe-moi la tele, Sire. 

Ce disant, elle tendit la tetc. 

Le bourreau dit : Sire, que ferai-je? — Coupe la tete a 
1 enfant. — II coupa la lete et dit : L’ordre du roi est execute. 
— Pas encore, fut-il repondu. — Que ferai-je done ? — Regois- 
le sur la poinledu glaive ct fais ce qu’on appelle tin nsimdlu. 
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Lui done langa ie cadavre en fair, le regut sur la pointe 
du glaive, en fitce qu’on appelle un asimala. 1 et dispersa (les 
morceaux) sur le sol. La reine Candra mit sur son sein les 
chairs (depecees) du Bodhisattva en se lamentant sur son 
fds , et prononga ces stances : 

Ce roi n’a-t-il done ni parents, ni amis d’assez bon coeur four dire 
au roi : Ne tue pas ton propre Gls? 

Ce roi n’a-t-il done ni parents, ni amis d’assez bon coeur pour dire 
au roi : Ne tue pas ta descendance, ton fils? 

Apres avoir dit ces deux stances, la reine Candra, portant 
dans ses deux mains la chair du coeur de son fils , prononga 
une troisieme stance : 

On a coupe les bras a Dharmapala, 1'heritier de la terre, (ccs bras) 
qui etaient oints d'essence de sandal : la \ie m’est devenue impos- 
sible. 

Pendant qu’elle se lamentait ainsi , son coeur se brisa commc 
un bambou dans une foret de bambous en feu , et elle ter- 
mina sa vie a l’instant metne. 

Le roi, ne pouvant se tenir sur le siege oti il s’etait assis 
les jambes croisees , tomba sur le sol contre un arbre qui le 
fendit en deux et retomba a terre. Mais , malgre son epais- 
seur de quatre nahutas et deux milliers de yojanas, cette 
terre, ne pouvant supporter les qualiles de ce (roi) , se fendit 
et forma une crevasse.' Des ilammes sorties de f Avici, 1’cn- 
tourant comme une couverture de laine, le saisirent et fen- 
trainerent dans l’Avici. On rendit les derniers devoirs aux 
restes de Candra et du Bodhisattva. 

Lemaitre, ayant rapporte cette instruction sur la loi, fit 
cette application du Jataka : le roi d’alors e’etait Devadatta ; 
Candra etait Maha-prajapati; quant au petit prince Dharma- 
pala, c’i'tait moi. 

1 Asimala (litt. xguirlande du glaive*) me parait designer les 
morceaux d un corps decoupe aiec une anno tranchante. 
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Voici maintenant un des Avadanas-Jatakas dont je 
ne connais pas d’equivalent. Je choisis cehti dans 
lequel le Buddha est caution d une dette de jeu. 

ANATHAPINDADA, IV, 9. 

Le bienheureux Buddha. . . . residait a Jetavana, dans le 
pare d’Anathapindada. 

Or Bhagavat s’elant leve de bon matin, ay ant pris son 
vase el son manteau, entra dans Cravasti pour mendier, si 
bien que, en circulant toujours, il finit par arriver dans la 
grande rue. La, dans la grande rue, il rencontra un brah- 
mane. Celui-ci apercut le bienheureux Buddha. ... Asa vue 
(il le regarda) de nouveau, le considera pendant un assez 
long temps , puis tra^a une ligne sur le terrain ' et dit a Bha- 
gavat : O Gautama, tu ne franchiras pas cette ligne avant de 
m’avoir remis cinq cents puranas. 

Alors le bruit se repandit dans Cravasti que Bhagavat avail 
ete arrele dans la grande rue par un brabmane a cause de 
cinq cents puranas*. Des que le roi de Kogala Prasenajit eut 
appris (la chose), il se rendit entoure de ses ministres au 
lieu ou elait Bhagavat; cl quand il y fut arrive, il parla ainsi 
a Bhagavat : Que Bhagavat aille (librement)! je payerai. — 
Bhagavat repondit : Aon, grand roi! cc n’est pas a toi, e’est 
a un autie de payer. 

Pareillement Vicakha, mere de Mrgara , Bsidatta pres'dente 
du gynecee’, Cahra, Brahma et Ies autres dieux; Vaicravana 
et les autres gardiens du monde parent dc Tor de toute na- 

1 Eo proreile lapptlle un trait de I histoire romaine, le cercle 
trace par 1 ’ambassadeur romain Popilius I^a-iias autour du roi de 
Syrie Antiochus Epiphane. (Tite Live, xi.v, 12.) It s’agit ici d’un 
usage indien ; voir a ce sujet : Revue critique r juin 18*79, p. 491-492. 

* Cette phrase manque dans le manuscrit Sanscrit qui est ici tres 
defectueux. 

3 R y aurait des explications a donner a propos de res deux per- 
sonnages; mais ce serait trop long. 
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ture et se rendirent aupres de Bhagavat. A eux aussi Bhaga- 
vat dit : Ce n’est pas a vous de payer. 

Cependant le maitre de niaison Anatbapindada , informe 
de ce (qai se passait), remplit d or de toule nature un bassin 
dor jusqu’a concurrence de cinq cents puranas et plus, etse 
rendit aupres de Bhagavat : Que Bbagavat prenne cela ! dit- 
il. — Bhagavat repondit : Maitre de jnaison , remets toi-meme 
cette (sonime) au brahmane. — Et ainsi, le maitre de maison 
Analhapindada remit son bassin d’or enlre les mains du 
bralnnane. 

Les Bliixus , ayant un doute, question nerent Bbagavat, 
celui qui resout tous les doutes : Bhagavat , ce brahmane a 
barre le chemin a Bhagavat, et Anatbapindada a paye les 
karsapanas. Bhagavat, d’oii vient a ce brahmane la puissance 
de barrer le chemin? — Bhixus, vous desirez le savoir? dit 
Bhagavat. — Oui, venerable! repondirent les Bhixus. — 
Bhagavat reprit : Ecoutez done et mettez bien et dement dans 
votre esprit ce que je vais dire. 

Jadis le Tathagatn, dans ses existences anterieures. . . . 
[le fruit des oeuvres et la transmigration). 

Autrefois Bliixus, dans la voie du passe, dans la ville de 
Benares, un roi nomine Brahmadatta exergait la royaute. . . 

Le fils aine de ce roi etait associe a 1’empire. Un jour, dans 
la saison du printemps, quand les arbres sont tout en fleurs, 
que la foret retentit du cri de 1’oie, du heron, du paon, du 
perroquet , de la perruche , du coucou , du liiisan , ce prince 
s’y rendit avec une suite (composee) de fils de niinistres, se 
livrant aux jeux et aux divertissements. Un de ses compa- 
gnons, fils de ministre, se mit a jouer aux d^s avec un autre 
homme. Or le fils de ministre perdit contre cet homme cinq 
cents puranas, et le fils du roi i'ut elabli sa caution. Le 
(prince) etait solvable; mais il se dit : je suis Je fils du roi, 
et ne paya rien 1 . Parce que cette dettc n'a pas etc payee, j’ai 

1 Cette phrase n’est pas dans le texte sanserif ou au mains dans 
le manuscrit. 
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eu pendant toules mes transmigrations un deficit dans mes 
jouissances; et, maintenant que je suis un parfait et accompli 
Buddha, ma Bodhi a ete insultee par ce (brahmane) 1 . 

Que pensez-vous , Bhixus ? celui qui , en ce temps-la , a 
cette epoque-la, fut le fds aine du roi, 1’associe a f empire, 
e’etait moi; celui qui fut le fds de ministre, c’etait cot Ana- 
thapindada, le maitre de maison. Quant a 1’liomme, c’etait 
ce brahmane. 

Ainsi, Bhixus, les actions noires donnentun fruit noir, etc. 

Je passe maintenant a la deuxieme decade. 

3. AVADANAS DE LA DECX1EME DECADE. 

Les recits de la deuxieme decade sont aussi des 
Jatakas, de veritablcs Jatakas, bien que la com- 
pilation n’ait pas le soin de leur donner cette quali- 
fication , comme elle le fait pour les textes de la qua- 
triemc decade; mais ils forment une categorie a part, 
quo je distingue en disant qu’ils ne sont pas « classi- 
ques»; je veux faire entendre par la qu’ils s’eloignent 
du type des Jatakas palis plus que ne le font les recits 
de la quatrieme decade , avec lesquels ils presentent 
des differences notables. La quatrieme decade explique 
les perfections morales et les avantages de tout genre 
dont le Buddha a le privilege, et en quelque sorte 
le monopole, par la pratique des vertus qu’il avait 
cultivees dans les existences anterieures. La deuxieme 
nous le montre recevant des honneurs varies qui 

1 Cette phxase n’est pas dans le tibetain qui la rcmplace sans 
doute par la precedente; mais les deux phrases ont leur raison 
d’etre. Les plus anciens textes ont du presenter des differences et 
des lacunes en cet endroit. 
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s’expliquent par ceux qu’il avait lui-meme rendus a 
d’anciens Buddh s. La morale de cette decade peut 
se resumer ainsi : Honore, tu seras honore; rends 
hommage aux Buddhas , tu seras Buddha a ton tour 
et tu recevras des hommages. La deuxieme decade 
est la contre-partie de la premiere. La premiere nous 
montre des individus de toute classe devenant Bo- 
dhisattvas k la suite d un hommage rendu au Buddha ; 
la deuxieme rappelie les actes analogues auxquels 
Cakyamuni doit d’etre devenu Buddha. 

Tandis qu’aucun Buddha n’est cite dans les recits 
du temps passe de la quatrienie decade, il en est cite 
un dans chacun de ceux de la deuxieme. Cela etait 
indispensable et exige par le plan meme des recits. 
Voici les noms de ces personnages : 


Bhagiratha (1) 
Brahma ( 2 ) 
Candana ( 3 ) 
Candra ( 4 ) 
Indradainana ( 5 ) 


Indradhvaja (8) 
Prabodhana (7) 
Purna (10) 
Ratnacaila (6) 
Xemankara (i)) 


Ces noms de Buddhas sont la seule indication 
precise que renferment nos textes. On nc dit rien 
sur l’epoque de leur apparition qui a eu lieu atite 
dhvani (dans la voie du passe). Cette expression vague 
permet de leur attribuer une prodigieuse antiquite; 
d’autres donnees nousy obligent. Le Jdtaka-niddnam , 
sorte de preambule ou d introduction au Jataka pali, 
adopte du reste par les Tibetains qui l ont l’ait passer 
dans leur langue et incorpore dans le kandjour, 
nous apprend quelle fut la condition de Cakyamuni 
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sous les vingt-quatre Buddhas qui font precede. Ces 
vingt-quatre Buddhas sont les memes que ceux dont 
traite le Buddhavamso , et dont le premier et le plus 
ancien , Dipankara , a paru quatre asankhyeya-kalpas 
avant « notre Buddha ». Or aucun des Buddhas cites 
dans la deuxieme decade ne figure dans le Nidana et 
le Buddhavamso. Ils appartiennent done a uu passe 
superieur a quatre asankhyeya-kalpas. Pour le redac- 
teur des recits de la deuxieme decade, ceux de la 
quatrieme et 1’immense majorite des Jatakas palis 
relatent des histoires d'hier. 

Ce n’est pas seulement pour ces dates d’un passe 
fantastique que nos textes sont sobres Vindications 
precises. Ils nous en refusent d’autres dont les livres 
bouddhiques ne sont ordinairement pas avares. Sauf 
une seule fois, le nom que portait le Bodhisattva 
n’est pas donne, non plus que celui du pays qu’il 
habitait. Sa condition fut presque toujours celle de 
roi. Une seule fois il avail ete marchand ( 1 ), et une 
autre fois brahmane et premier ministre d’un roi 
(8). Dans tous les autres textes, il est roi, roi non 
denomme, habitant une capitale non denommee. 
Par exception, on nous apprend que, du temps du 
Buddha Ratnacaila, il regnait sous le nom de Dhar- 
inabuddhi. Comme la reception faite au Buddha par 
ce roi, qui etait le futurCakyamuni. est repetee huit 
fois dans des termes a peu pres identiques, il nous 
parait utile de donner ici ce developpement : 


Autrefois, dans la voie du passe, un parfait el accompli 
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Buddha du nom de N. parut dans le monde. . . Or le par- 
fait et accompli Buddha N., voyageant a Iraversles contrees.. . 
arriva dans uae capitale. Le roi Xatrya, qui y avait re§u 1’onc- 
tion royale, apprit cette nouvelle : N., le parfait et accompli 
Buddha, en parcourant les regions, est venu dans notre 
royaume. A cette nouvelle, il se rendit dans tout 1’appareil 
de sa majeste et de sa puissance royale au lieu ou etait le 
bienheureux N. , le parfait et accompli Buddha. Qu.ind il y fut 
arrive , il salua avec la tete les pieds de N. , le parfait et accom- 
pli Buddha, puis s’assit a peu de distance. Quand le roi 
Xatrya , qui avait et6 solennellement sacre , fut assis a peu de 
distance, Bhagavat Tinstruisit par des lois propres a faire 
(naitre) la Bodhi. Alors le roi, ayant concu de bonnes dis- 
positions, se leva de son siege, rejeta son manteau sur une 
epaule , fit 1’anjali en s’inclinant du cote ou etait Bhagavat et 
dit a Bhagavat : Que Bhagavat. . . . 

Void les divers actes par lesquels le Bodhisattva 
avait honore les Buddhas d’autrefois : comrne mar- 
chand, il avait fait passer le Gauge a Bhagiratha et 
aux 62,000 Arhats de sa suite, puis les avait nourris 
et soignes (1); comine brahmane, il avait loue In- 
dradhvaja par un hymne a cent padas (25 vers) et 
1’avait heberge (8); comme roi, il avait heberge 
Brahma et avait fait edifier pour lui un palais en 
bois de sandal gocirsa (2), construit un vihara pour 
Indradamana ( 5 ), baigne et lave Candana dans un 
etang malgre une secheresse ( 3 ) , promene dans son 
royaume le manteau de Candra attache a la banniere 
royale pour faire cesser une epidemie (4), prolonge 
de cinq ans le sejour offert a Ratnacaila dont la pre- 
sence avait fait cesser un cruel lleau (6), ofl’ert un 
concert a Prabodhana dans le pare ou ce Buddha, 
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plonge dans la meditation , en fut tire par les sons 
d une agreable musique (7); enfm offert 1’hospitalite 
pour le reste de ses jours, et eleve apres sa mort un 
stupa au Buddha Xemankara (9). 

Les merites accumules par ces divers actes avaient 
valu a Cakyamuni, outre une existence heureuse dans 
le Samsara, le privilege d’etre comble d’honneurs 
par les mariniers de la riviere Ajiravati ( 1 ) , d’arracher 
a la mort et de faire entrer dans la confrerie un 
homme condamne a la peine capitale pour crime 
d’adultere (8), de se faire construire un palais par 
Indra et la troupe celeste ( 2 ) , de sauver une caravane 
de marchands sur le point de mourir de soif ( 3 ) , de 
mettre fin a une contagion et d’amener a la loi le 
peuple qui en avait soulferl (4), de faire cesser par 
des prodiges la malveillance d’Ajatacatru (5 , 6), de 
vaincre les plus habiles musiciens en les convertissant 
par une instruction dogmatique dont les raisonne- 
ments etaient empruntes a la musique ( 7 ) , de rece- 
voir de Bimbisara des honneurs extraordinaires et 
de faire une entree triomphale a Rajagrha 1 (9), de 
recevoir d un Cresthi de Rajagrha des dons et des 
honneurs que Cakra vient accroitre en y ajoutant les 
siens (10). 

La scene se passe , pour le recit du temps present, 
cinq fois a Rajagrha ( 4 , 5 , 6, 9, 10), trois fois a 
Cravasti ( 3 , 7, 8), une fois sur les bords de l’Ajira- 


1 Ce fait est relate parmi les etenements remarquables de la vie 
du Buddha Cakyamuni. 
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vati (1) et line fois dans le paysdc Kauravya (2), cite 
cette seule fois dans tout le recueil. 

Pour donner une idee plus precise de ces sortes 
de recits, j’en traduis ici deux, un dans leijuel Ca- 
kyamuni a ete roi, un autre dans lequel il joue le 
role de simple particular. Je choisis dans la premiere 
categoric le recit 1 intitule «la colonne » (Stambha). 

STAMBHA, II, 2. 

Le bienheureux Budclha. . . . cheminant a travers le pays 
des Kauravyas, Unit par arriver a la ville dc Kauravya 1 . Or 
la multitude (qui habitait) Kauravya avait des tendances 
d' esprit genereuses a I’egard de la discipline du Buddha et 
se plaisait dans la liberalite. Bhagavat eut done cette pensee : 
si j’evoquais ici £akra , le roi des dieux , entoure de la troupe 
des Maruts , afin que , asavue, leurs racines de vertus puissent 
se developper! Alors Bhagavat produisit (cn lui-meme) une 
pensee mondaine : lie ! lie ! que Cakra , le roi des dieux , 
accompagne de la troupe des Maruts, vienne ici avec des 
poutres en bois de sandal <jocir.su 2 . 

A l’instant oil cette pensee Cut produite, Cakra, le roi des 
dieux, entoure de la troupe des Maruts, arrive cn meme 
temps que Vigvakarma et les qualre grands rois en toures 
dune foule de dieux, Nagas, Yaxas, Gandharvas, Kumblian- 
das, munis de poutres de bois de sandal gocirsa, poussant 
des ha ! ha ! et faisant retentir bien haut les cris de kila ! kila ! 

1 Le tibetain dit : Ku-ru-i gron-hhycr «Ia ville de Kuru». 

2 Le mot Sanscrit G o-cirsa, que je traduisais (avec Burnout, par 
ntete-de-boeuf», a pour equivalent en tibetain 1’expression Sa-mchotj 
a terre excellente, superieure » , ou mieux « excellence de la terre», 
peut-ctre « premier produit du sol». Cette interpretation tibetaine 
me donnant des doutes sur 1’exactitude de la traduction «tete-de- 
boeufn , je prefferc reproduire le terme original , sans essayer une tra- 
duction. 
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11s construisirent a 1’intention de Bhagavat un palais fait en 
bois de sandal gocirsa; puis, dans ce palais, Cakra, le roi des 
dieux, olfrant a Bhagavat et a la congregation des Cravakas 
des inets divins, un lit et un sifege divins (pourcliacun d eux) , 
des parfums divins , des guirlandes de fleurs divines , les traita 
avec lionneur, respect, consideration, veneration. 

Alors la multitude des Kauravyas, en voyant ces magnifi- 
cences divines, fat dans un supreme elonnement et se livra 
a cette pensee : le bienheureux Buddha ne serait-il pas le 
premier dans le monde, puisquc les dieux avec Indra lui 
rendenl un culte? Ayant done fesprit penetre d’une (bonne) 
inclination, la foule sc rendit aupres de Bhagavat; une fois 
arrivee pres de lui, cllc s’assit a peu de distance. Assise ainsi 
a peu de distance , la multitude des Kauravyas eut une joie 
extreme a I’oceasiorv de ce palais 1 . 

Alors Bhagavat, ayant fait disparaitre ce palais, fit a propos 
des quatre verites sublimes une demonstration de la loi rela- 
tive a rimpermanence (de touteschoses), demonstration telle 
quo, apres 1 'avoir entendue, parini les homines (habitant) 
Kauravya, quelques-uns atteignirent le fruit de (Irota apatti , 
quelques-uns celui de Sakrd-agatni, quelques-uns. . . . (Con- 
versions a divers degres). 

Alors les Bhixus, ayant 1’esprit incline vers Bhagavat par 
la vue de I'adoration divine, questionnerent le bienheureux 
Buddha : Ou Bhagavat a-t-il cree ces racines de vertu? 

Bhagavat repondit : Autrefois, Bhixus, dans d'autres nais- 
sances, le Tathagafa a accumule. . . (le fruit des oeuvres et la 
transmigration). 

Autrefois, Bhixus, dans la voie du passe, un parfait et 
accompli Buddha du uoni de Brahma parut dans le monde. . 

( description d’un ancien Buddha). 

Or le parfait et accompli Buddha Brahma, voyageant a 
travers le pays entoure de 62,000 Arhats, arriva dans une 

1 Tasmim prdsdde lyurtham praiddam ulpuduyati; sorte de jeu de 
mob sur prdsada (palais) et prasudu f joie religieuse). 
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capitale. . ; ( Reception par le roi) '. Que Bhagavat accepte une 
residence de trois mois dans cette capitale qui m’apparlient. 
Je fournirai a Bhagavat et a la confrerie de ses auditeurs des 
vetements, des aliments, de la literie, des sifeges , des re- 
medes, des ornements. 

Brahma, le parfait et accompli Buddha accepta par son 
silence. Alors le Xatrva, le roi qui avail ete solennellement 
sacre, fit faire pour Bhagavat un palais de sandal goftrsa. 
Apres l’avoir pare d’etoffes diverses, orne de toutes sortes 
de fleurs, encense de plusieurs vases de parfums, il 1’ofFrit 
a Bhagavat et a la confrerie de ses auditeurs, les rassasia 
pendant trois mois d’aliments purs, consacres, et les couvrit 
d'habils varies et excellents. Apres quoi il fit un voeu pour 
la Bodhi. 

Bhagavat dit : Que pensez-vous, Bhixus? Celui qui, en ce 
temps-la, a cette epoque-la, fut le Xatrya, le roi sacre solen- 
nellement, c’etait inoi. Cest pour avoir rendu un tel hom- 
mage au parfait et accompli Buddha Brahma , c’cst par la 
maturite de cet acte que j’ai eprouve dans le Samsara un 
grand bien-etre, et que maintcnant, arrive a la Bodhi par- 
laite, au dessus de laquelle il n’y en a pas, je regois de tels 
hommages. 

En consequence, Bhixus, voici ce que vous devez apprendre : 
[Honorer, respecter le maitre). 

Je tlonne niaintenant le recit dans lequel Cakya- 
muni avalt ete marchand; il a pour litre Navika tiles 
mariniers ». C’est le premier de la decade. 

'NAVIKA , II, 1. 

Le bienlieureux Buddha . . . residait a Cravasti , a la partie 
inferieure du cours de 1’Ajiravati, dans un village de mari- 
niers. 


Voir le (let eloppement ci-ilcssus, p. 352 - 3 . 
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Or les mariniers se rendirent au lieu ou etait Bhagavat. 
Quand i!s y furent arrives, ils saluercnt avec la tete les picds 
de Bhagavat et s’assirent non Join de lui. Quand ils furent 
assis a une petite distance, Bhagavat les rendit attentifs, les 
instruisit , les eclaira , les rejouit par un discours sur la loi. 
Apres les avoir rendus attentifs, instruits, eclaires, rejouis 
par un discours sur la loi presentee de plusieurs manieres, il 
garda le silence. Alors les mariniers, se levant de leurs 
sieges, rejetant leurs manteaux sur une epaule et faisant 1’an- 
jali du cote de Bhagavat, dirent a Bhagavat : Que Bhagavat 
avec 1’assemblee des Bliixus accepte pour demain un repas 
sur les bords de f Ajiravati ; nous le ferons traverser en barque. 
Bhagavat accueillit par son silence la demande des mariniers. 

Alors les mariniers nettoyerent la rive dc 1’Ajiravati de 
toutes pierres, de lout gravier, de tout sable; a la place, ils 
dresserent des parasols, des etendards, des bannieres; ils 
ornerent de fleurs des vases d'encens et preparerent unc 
nourriture sainc et parfumee; puis, ayant fait un amas dc 
fleurs considerable, ils ornerent le lieu du passage avec des 
autcls de (leurs. Ensuite ils firent annoncer 1’hcure a Bha- 
gavat par un messager : C’est le moment, Bhagavat; le repas 
est pret, 1'heure cst arrivee. 

Alors Bhagavat, entoure d’unc troupe de Bliixus, suivi dc 
1'assemblee des Bliixus, se dirigea du cote ou etait le village 
des mariniers. Quand il y fut arrive, il s’assit en avant de 
1’assemblee des Bliixus sur un siege prepare (pour lui). 

Quand les mariniers virent que 1’assemblee des Bliixus avec 
le Buddha en tete etait commodemcnt assise, ils les rassa- 
sierent (en les servant) de leurs propres mains, avec des 
mets solides et liquides, purs et consacres. Apres les avoir 
ainsi rassasies et combles dc diverses manieres (en les ser- 
vant) de leurs propres mains par des mets solides et liquides, 
pnrs et consacres, quand ils virent que Bhagavat avail fini de 
manger, s’etait lave les mains cl avail mis de cote son vase , 
ils prirent des sieges plus has (que le fieri) et s’assirent de 
vant Bhagavat pour entendre la loi. 
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Alors Bhagavat, connaissant les bonnes dispositions, les 
elements et la nature de ces mariniers, leur fit une demons- 
tration de la loi renfermant les verites sublimes telle que, 
aprfes 1’avoir entendue, quel([ues-uns de css mariniers attei- 
gnirent le fruit de Crota-apatti , quelques-uns le fruit de 
Sakrd-agami, etc. ( conversions a des degres divers), et 1’assem- 
blee tout entiere fut vivementportec pour le Buddha , attachee 
a la loi, pleine d’.empressement pour la confrerie. Puis ces 
mariniers , avec de grandes marques de respect , transporterent 
le Buddha avec la confrerie des Bhixus (a 1’autre rive). 

Les Bhixus, ayant l’esprit incline (a croire) par la vue de 
ces hommages rendus au Buddha, queslionnerent le bien- 
heureux Buddha : Ou Bhagavat a-t-il produit ces racines de 
vertu? 

Bhagavat repondit : Le Tathagata , Bhixus , a accumule 

(le fruit des oeuvres etla transmigration). 

Autrefois, Bhixus, dans la voie du passe, un parfait et 
accompli Buddha du nom de Bhagiratha .... (apparition d'un 
ancien Buddha). . . . parut dans le monde. En voyageant en- 
toure de fia.ooo Arhats a travers le pays, il alteignit le bord 
de la Ganga. En ce moment, un chef de caravane , entoure de 
plusieurs centaines (de compagnons) , transportait ses mer- 
chandises de 1’autre cote du fleuve Ganga. Or il regnait 
dans ce pays une grande crainte des voleurs. Le chef de ca- 
ravane apenjut le parfait Buddha Bhagiratha entoure de 
62,000 Arhats. A cette vue, il ressentit dans son esprit les 
meilleures dispositions. Ayant done f esprit bien dispose, il 
adressa la parole a Bhagavat : Avant toutes choses, dit-il, jc 
ferai passer Bhagavat. Le parfait et accompli Buddha Bhagi- 
ratha accueillit par son silence la proposition du chef de ca- 
ravane. Alors le chef de caravane fit triomphalement traverser 
le fleuve en barque au parfait et accompli Buddha Bhagira- 
tha ainsi qua la confrerie des 62,000 Arhats. Puis, apres 
1’avoir rassasie de mets consacres, il fit un veeu pour la Bodhi. 

Bhagavat dit : Que pensez-vous, Bhixus? Celui qui , en ce 
temps-la, a cette epoque, fut le chef de la caravane, c'etail 
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moi , qui ai I'ait passer en barque le parfail et accompli Bud- 
dha Bhagiratha entoure de scs 62,000 Arhats, qui l’ai ras- 
sasie de mels consacres et qui ai fait un vceu. C’estpar la ma- 
turite de cet acle que, dans le Samsara, j’ai eprouve un 
grand bien-elre, et que, maintenant, arrive a la Bodlii par- 
faite, au-dessus del aquelle il n'y en a pas, j’ai obtenu de tels 
actes d' adoration. 

En consequence , Bliixus , voici cequ’il vous faut apprendre... 
( Honorer , respecter le maitre). 

Tous lesrecits dela deuxieme decade se deroulent 
de la memo maniere, avec cette uniformite de plan. 
II en est un cependant qui , sans precisement s’ecarter 
du type fondamental, se distingue par un episode 
tout a fait remarquable. Le heros du temps present 
au sujet duquel le Buddha fait le recit du temps 
passe devient Arhat (8). Ce texte semblerait done de- 
voir prendre place parmi ceux qui traitent de farri- 
vee a fetal d’ Arhat, et parmi lesquels se trouvent ceux 
que nous appelons les Jatakas isoles. 

4. A VA DA X AS -JATAKAS ISOI.ES. 

Ces textes sont au nombre de trois : VIII, 5 ; IX; 
1, et X, 7. Dans le recit 8 de la deuxieme decade, 
auquel il vient d’etre fait allusion , l’arrivee a I’etat 
d' Arhat n est qu’un simple episode : la partie essen- 
tielle est ce qui concerne le Buddha; et fon peut 
reprocher a cet Avadana d’etre incomplet; car il ne 
fournit aucune explication sur cette arrivee a l’etat 
d’Arhat qui, dans d’autres recits, donne lieu a tant 
de commentaires. 

A cet egard , les trois textes ilont nous avons main- 
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tenant a nous occuper different notablement les 
uns des autres et du 8 e de la deuxieme decade. 
Le 5 ' de la huitieme decade ( consacree anx Arhatis) 
se dedouble; il y a d’abord le Jataka qui conlient les 
explications relatives au Buddha, et ensuite 1 ’Ava- 
dana qui fait connaitre la cause de 1’arrivee de l’he- 
roine a 1 ’etat d’Arhat. Le recit 1 de la neuvieme de- 
cade ne separe pas les deux elements, il les unit 
constamment r on peut le ranger dans les Jatakas 
classiques. Le recit 7 de la dixieme decade est aussi 
rapproclfe que possible d’un Avadana ordinaire; le 
Bodhisattva v intervient dune maniere tout a fait 
episodique dans le recit du temps passe, a finverse 
du recit 8 de la deuxieme decade qui nous a montre 
une arrivee A I’etat d'Arhat melee d’une fa^on episo- 
dique au recit du temps present. 

Le r^cit IX , 1 , est done le plus normal et le plus 
simple. Le Bodhisattva 6tait un Rsi vivant au bord 
de la mer; par ses merites il sauva d’un naufrage des 
marchands navigateurs qui, au moment de s'era- 
barquer, lui avaient rendu hommage et avaient im- 
plore son appui. Plus tard le Bodhisattva etant devenu 
Buddha , les marchands deviennent Arhats. L’epoque 
du recit du temps passe parait etre lixee au temps 
de Ka^yapa; car il est dit que les marchands se 
firent initier a son ecole. Ces particularites et le 
plan du recit, tout nous porte a rattacher, comme je 
1’ai deja dit, cet Avadana-jataka a la categorie des 
Jatakas que j’ai appeles classiques. 

Dans le recit 5 de la huitieme decade , le Bodhi- 
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sattva est aussi un Rsi ; il etait fils du roi de Benares 
Brahmadatta , mais avait renonce a la couronne et 
vivait en ermite dans un desert des gorges de 1 ’Hi- 
mavat. Une tiile de Kinnara s etait presentee a lui, 
dansant et deployant tous ses charmes pour le faire 
tomber; mais il avait resist^ a la tentation et mis en 
fuite la seductrice en la traitant de laide. Cette fille 
de Kinnara est fheroine du recit du temps present 
de notre texte; elle y devient Arhati. Tout ce Jataka 
se tient bien; c’est un Jataka classique; fepoque n’est 
pas determinee; mais nous avons vu que c’est un 
cas tres frequent, pour ne pas dire le cas le plus ha- 
bituel. 

Cependant 'la suite de notre texte, l’Avadana 
qui succede au Jataka, souleve une difficulte. Le 
Buddha y raconte le fait qui a valu a cette fille de 
Kinnara farrivee a letat d’Arhat : si bizarre qu’il 
soit, je n’aurais rien a y redire si le texte ne le pla- 
cait au temps de Krakucchanda, le troisieme Buddha 
avant Cakyamuni. Comme facte vicieux doit avoir 
precede facte vertueux , il faut sans doute le reporter 
tout au moins au predecesseur de Krakucchanda 
qui est Vicvabhu; on pourrait meme remonter jus- 
qu’i Sikhi et meme Vipacyi sans se perdre dans un 
passe trop eloign^ (je parle en me placant au point de 
vue bouddhique , car il ne s’agit pas de moins de 
91 kalpas). Seulement comme les Jatakas rapport 4 s 
au regne de Brahmadatta semblent dater ordinaire- 
ment du Buddlia Kaeyapa , 1’histoire de la tentative 
de seduction de la fille de Kinnara se trouve reculee 
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dans un passe inattendu. On en ponrrait tirer un ar- 
gument en faveur de la multiplicity des Brahma- 
dattas et de la possibility de concilier certaines don- 
nees contradictoires. Nous acceptons cette conclusion 
qui tend a diminuer le nombre des extravagances 
du Bouddhisme (il en restera toujours assez) , et nous 
n’insistons pas davantage sur cette question. 

Dans le texte X, 7, le role du Bodhisattva n’est, 
avons-nous dit, qu’un episode, un accessoire; mais 
faccessoire est si important qu’il fait presque oublier 
le principal. L’epoque de fevenement du temps 
passe est fixee, c’est celle du Buddha Pusya. Or ce 
Buddha. est connu; c’est, a n’en pas douter, le Phusso 
du Buddha\ amso et du Ja taka-Nidana , le predecesseur 
de Yipacyi dontnous parlions tout a l’heure. Ce qui 
nous reporte au 9 2® kalpa , intervalle de temps fort 
respectable. 

D’apres les livres palis, du temps de Pusya, le 
Bodhisattva etait un Xatrya appele Vijitavi qui re- 
nonca a la royaute, se fit initier, lut les Pitakas, en- 
seigna la loi et pratiqua la perfection de la morality, 
en sorte que Phusso lui predit la Bodhi. L’Avadana- 
Cataka ne nous dit absolument rien de la caste et 
de la condition du Bodhisattva a cette epoque; mais 
il appuie beaucoup sur son degre de perfection , sur 
sa rivalite avec le Bodhisattva qui doit lui succeder, 
Maitreya. « Notre Buddha » gagne 9 kalpas grace k la 
faveur de Pusya : ce qui ne l’empeche pas d’en avoir 
encore 9 2 & fourniret de devoir laisser passer devant 
lui six Buddhas. On voit que le Bouddhisme n’epargne 
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pas ies epreuves et ies preparations laborieuses a ses 
plus grands heros. 

Ce texte nous parait teliement eurieux que nous 
nous decidons a en donner la traduction pour clore 
cette etude. 

vir.uPA, X, 7 . 

Le bienlieureux Buddha . . . residait a Cravasti , a Jeta- 
vana , dans le jardin d’Anathapindada. 

Or il y avait un maitre de maison riche. . . 11 lui naquit 
un fils qui vint au monde avec un corps tout couvert de dif- 
formites. L’enfant etait laid, repoussant, remarquable par 
dix-huit defectuosites physiques *. En voyant combien tous ses 
membres etaient laids et repoussants, combien il etait difforme , 
son pere et sa mere furent absorbes dans leurs reflexions. 

On celebra une fete a 1’occasion de sa naissance , et on lui 
donna un noin : Quel sera, dit-on, le nom de cet enfant? — 
Les parents dirent : Puisque, en naissant. il a ete laid et 
difforme, que son nom soit done Viriipa («laid» ou « dif- 
forme »). 

Quand il fut devenu grand, la honte qu’il eprouvait lui 
causa de grandes angoisses. En quel autre lieu irais-je bien? 
se dit-il; ou pourrais-je resider? Apres avoir delibere , il se 
rendit dans le pare Sujirna. 

Or Bhagavat, entoure de ses quatre grands auditeurs , vint 
dans le pare Sujirna 1 . Lui, apercevant Bhagavat, fut rempli 
de honte, et alia de cote et d'autre cherchant a fuir. Mais 
Bhagavat, par sa puissance surnaturelle, le fixa sur place si 
bien qu’il ne put s’enfuir. Bhagavat, avec ses grands audi- 

1 C’est un chiffre reglementaire , nous avons deja vu que 1’Arhati 
Virupa etait nee avec dix-huit difformites. Voir Journal asiatique, 
avril-juin i883, p. 437 . 

1 Tout ce qui precede est d’une autre redaction dans le Kandjour. 
Mais dans toute la suite du recit, le Sanscrit et le tibelain repren- 
nent leur coincidence liabituelle. 
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teurs, oblint alors le calme parfait de la cessation ( Nirodha - 
samapatti). Quand il £ut sorti de la cessation (Nirodha) , il 
prit la forme de Virupa. Une fois transform^ de la sorte , il 
se munit d’une ecuelle remplie d’ aliments, et, quand il se 
vit pres de Virupa, il eprouva une vive joie et 1’appela en ces 
termes : Arrive , ami ! d’ou viens-tu ? Arrete ! nous sommes 
tous deux compagnons et camarades. En disant ces paroles, 
Bhagavat lui offrit de la nourriture , et il eut les sens rejouis. 

Alors Bhagavat se presenta (de nouveau) sous sa forme 
propre, et Virupa, vovant le bienheureux Buddha, lui dit : 
Tu es maintenant beaucoup plus beau; par 1’inBuence de 
quel acte ? Bhagavat repondit : Je possede une science appelee 
« la mere qui enfante les bonnes dispositions d’esprit 1 » ; c’est 
par l’influencede cette (science). — Alors ce Virupa eprouva 
de bonnes dispositions d’esprit envers Bhagavat et ses grands 
auditeurs qui avaient obtenu la demeure definitive (alaya- 
samapannu )*, Aussitot la beaute se montra dans sa personne; 
puis il se fit initier et l’etat d’Arhat se manifesta pour lui. 

Les Bhixus, ayant cornju un doute, queslionnerent le 
bienheureux Buddha, celui qui resout tous les doutes: Vene- 
rable, quels actes Virupa avait-il faits pour etre laid, repous- 
sant, remarquable par dix-huit difformites, et pour que, 
apres son initiation, 1’i‘tat d’Arhat se soit manifesto pour lui? 

Bhagavat repondit : Bhixus, autrefois Virupa dans des 
naissances anterieures. . . . (le fruit des oeuvres et la transmi- 
gration). 

1 Citta-prasada-jata-janani. Le tibelain traduit tres simplement 
sems-dgah-var-byed-pu t qui rend fesprit joyeux ou bien dispose • , sans 
donner d’equi\alent a jata, qui doit avoir ete ajoute par un copiste. 
La traduction du mot Sanscrit vidya par rigs-snags indique quil 
s’agirait d’un vidya-mantra. 

1 Le tibelain emploie pour traduire celte expression les memes 
termes qui lui ont servi a reudre iSirodlta- samapatlim samdpanna; 
ces deux expressions seraient done equivalentes. Mais Nirodha (ou 
son equivalent tibelain hgog-pa ) ue peul a\oir ici le sens qu’il a plus 
haut. 
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Autrefois, Bliixus, dans la voie du passe, un Buddlia 
Homme Pusya . . . ( apparition d'tin ancien Buddha) parut dans 
le nionde. Par la suite , il entra dans une capitale et y resida. 
Comme Pusya, le parfait et accompli Buddha, etait 
absorbe dans ses meditations , ii apergut en ce moment deux 
Bodhisattvas qui etaient pres l'un de 1’autre , les bienlieureux 
Cakvainuni 1 et Maitreya. Pour Maitreya, la serie des efforts 
personnels (svasantati) etait completement inure, mais la 
discipline par I’intelligence du sens des livres ( arihapakvu 
fdstra vaineyd ’ ) n’etait pas completement mure. Quant a (ia- 
kyainuni, la serie des efforts personnels ( svasantati ) n’etait 
pas completement mure; mais la discipline ( vaineyd ) dtait 
completement mure. 

Alors Pusya , le parfait Buddha , pour murir completement 
la serie des efforts ( santati ) du Bodhisattva Cakyamuni, gra- 
vit la montagne de l’Himavat, entra dans une caverne (rem- 
plie) de pierreries, s’y assit les jambes croisees, et atleignit 
(dans cette position) 1’element de la lumiere (tejodhdtu). 

A ce moment, le Bodhisattva Cakyamuni gravit la mon- 
tagne de I’Himavat pour y cliercber des fruits et des racines. 
En rodant ca et la , il apergut Pusya , le parfait et accompli 
Buddha. Aussitot qu’il l’eut apergu, il tomba dans une telle 

1 Ce passage est un de ceux qui prouvent nettemcnt que Qakya- 
muni estbien le nom officiel du Buddha actuel, selon les Bouddhistes 
du \ord. Il est done nature! que Burnouf , traitant du Bouddhisme 
intlien, d’apres les textes du Nepal, ait adopte ce nom et fait mis a 
la mode, comme Childers a fair de le lui reprocher (Diet., article 
Sakiyo et note, p. 417 ). Les Bouddhistes du Sud, eux-memes, 
11 ’ignorent pas re nom; mais ii est rrai de dire que le canon pali 
donne habituellement a «notre Buddha*, c‘est-a-dire au Buddha 
actuel , le nom de Gotama. C’est a cau-e de cela que Childers rejette 
le nom de Qakyamuni et proteste contre fabus qu’on en ferait, selon 
lui, sur le continent. 

1 Le tibetain ne rend pas les mots arthapakvafdstra . . ■ qui sont 
peut-dtre une adjouction posterieure et ne se retrouvent pas dans 
la phrase suiiante, oil il semble qu’ils devraient reparaitre. 



ETUDES BOUDDHIQUES. 307 

exlase que pendant sept jours et sept nuits il se tint sur un 
seul pied, le louant par une seule stance (que voici) : 

Ni dans le ciel, ni sur la terre, ni dans ce monde, ni dans la de- 
meure de Vaicravana, 

ni dans le palais du Meru , ni dans la residence divine , ni dans 
les regions principales ou secondaires, 

parcourut-on la terre entiere , dans tous ses reliefs, (la terre) avec 
ses montagnes et ses forets , 

on ne trouvera pas , 6 le premier des hommes , un particulier, 
un grand Cramana d’une vigueur semblable 4 la tienne. 

Alors Pusya , le parfait et accompli Buddha , vov ant que 
la serie des efforts ( santati ) du-Bodhisattva (iakyamuni etait 
parfaitement mure, lui donna son approbation en cestennes : 

Excellent! excellent! homme de bien, par cette force et cet 
heroisme 

que tu as acquis, 6 le meilleur des Dvijas, tu as franchi d’un 
seul bond neuf kalpas , 

puisque aujourd’hui tu as loue un Tathagata. 

Cependant Bhagavat, entoure d’illustres dieux, se tint 
dans cette grotte, si bien que la divinite qui 1’habitait, ay ant 
peu d’illustration , ne pouvait plus se mouvoir a l’aise dans la 
grotte. Alors , prenant un regard farouche , elle menace Bha- 
gavat; mais elle a beau uienacer pendant longtemps, elle ne 
peut faire aucun tort a Bhagavat. Eprouvant alors de bonnes 
dispositions, elle se dit : Ce Rsi est plein d’eclat et a des 
vceux prospferes ; et prenant un air bienveillant, elle tomba 
aux pieds de Bhagavat, implora son pardon et lui offrit des 
aliments. 

Bhagavat dit : Que pensez-vous , Bhixus ? Celui qui , en ce 
temps-ia, en ce moment-la, fut la deesse habitante de la 
grotte, c’etait ce Virupa. C'estpar suite de la maturation de 
cet acte qu’il a eprouve dans le Saihsara une douleur sans fin, 
et c’est par cette m£me cause que maintenant encore il s’ est 
trouve (si) laid. Mais parce que, ensuite, son esprit est entre 
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dans de bonnes dispositions , sa laideur l a quitte ; la beautti 
s’est montree en sa personne, et, apres son initiation, la 
qualite d’Arliat s’est manifestee pour lui. 

Bhixus, les actes entierement noirs produisent un fruit 
entieremenl noir, etc. . . 

II y aurait sans doute des observations a faire, 
des explications a donner sur ce recit. Mais cela ne 
serait pas de mon sujet. J’ai voulu simplement 
montrer letroite connexion des Avadanas et des Ja- 
takas, entre lesquels la ligne de demarcation est 
quelquefois difficile a saisir. Les Jatakas ne sont au 
fond qu’une classe particuliere d’Avadanas. 

Je termine ici cette serie d etudes sur i’Avadana- 
Cataka , qui pourrait aisement faire 1’objet dun tra- 
vail plus etendu ; mais il faut se restreindre. 

Le lecteur aui'a pu remarquer que ce dernier ar- 
ticle n’est en quelque sorte qu’un appendice a un 
article precedent, intitule : Comment on devient Bud- 
dha. C’est que, en effet, les decades 2 et lx traitBnjt 
comme la premiere de cet important sujet. Avec des 
deux autres recits que nous avons signales , diles re- 
presented le tiers de la compilation. Ce n’est vrai- 
ment pas trop; car si tous les etres ne peuvent deve- 
nir des Buddhas , si les Buddlias(malgre 1’extravagante 
multiplication que les Bouddhistes se sont arises d’en 
faire) sont encore en petit nombre, eu egard a la 
masse des etres individuels, on ne saurait trop mon- 
trer a ceux-ci l’ideal auquel ils doivent tendre et le 
modele qu’ils doivent suivre. 

Du reste, si la dignite presque inaccessible de 
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Buddha est proposee au iecteur dans trente-trois 
recits , celle d’Arhat , moins elevee , mais non moins 
liberatrice, fait la matiere de plus de quarante re- 
cits, et si nous y joignons les dix textes qui en- 
seignent la maniere de devenir Pratyeka-buddha, 
on voit que les instructions ne manquent pas pour 
aider les gens de bonne volonte a atteindre le Nir- 
vana . soit comme Buddhas , soit comme Pratyeka- 
buddhas , soit comme Arhats. 

II ne reste plus que les buit dixiemes du recueil 
pour premunir le Iecteur contre des situations infe- 
rieures, et sur cette minime fraction un dixieme seu- 
lement pour la detourner dune seule des mauvaises 
voies. II semblerait au pi-emier abord que la partie 
du vice a ete negligee ; mais ce qui en est dit est tel- 
lement fort et 1’acquisition des plus seduisants et des 
plus briflants avantages s’ach&te par de si longues 
et si penibles epreuves que, en somme, on ne peut 
pits rep r ocher aux auteurs de ces recits de rendre le 
ehemin de la vertu trop facile et d’inspirer trop peu 
d’horreur pour le vice. Une seule preoccupation a 
pour effet de vicier tout cet enseignement moral par 
le caractere special qu elle lui donne : c’est celle de 
voir imiquement la confrerie du Buddha , de son- 
ger avant tout k elle, a ses interets, a sa propriete 
et a tout ce qu’exige son entretien. 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


SOCIETE ASIATIQUE. 


jL&c tj UiLa. DlCTlOXNAIRE DJAGATAl-TV RK-OSMAN1 , par 
*'CheIkh-Suleiman-Efcndi-Bokhari. Constantinople, U 98 de 1’he- 
f^gire (1880-1881). 

Cet ouvrage etant de ceux qu’on doit etudier longuement 
uvant d’entreprendre de les juger, je ne me suis pas presse 
d’en entretenir les lecteurs du Journal asiatique. J’avais d’ail- 
leurs un motif serieux pour garder le silence. J’attendais l’ap- 
parition du second volume que l’auteur nous prornel etxjui 
doit renfermer un clioix de poesies, emprunt^es a^deaecri- 
vains de l’Asie centrale dont les manuscrits se renc'omreni’ 
difficilement en Europe; mais comine ce second vmnSjie, ae 
beaucoup le plus interessant pour nous, peut ne voir Wjoar 
que dans un temps plus ou nioins long, je me suis decidi?^*' 
m’occuper d’abord du premier, saufa reprendre la plume une 
autre fois pour parler du second. 

L’auteur de notre lexique cst bien place pour traiter un 
pareil sujet. Natif de Bokhara , le djagatal est sa langue mater- 
nelle. Etabli depuis longtemps a Constantinople, il est initte 
a tous les secrets de 1’osmanii, et les longs voyages qu’il a 
entrepris dans le centre de 1’Asie et les provinces orientales 
de l’Europe ont developpe chez lui la passion de s’instruire 
lout en lui fournissant les moyens de la satisfaire. II a beau- 
coup lu et a su mettre ;i profit les nombreux documents qu’il 
a eus a sa disposition. Tout en rendant justice au merite de 
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YAbouchka, il 1’a trouve trop pauvre en renseignements lexi- 
cographiques ; et, quoiqu’il le mette a contribution, il a entre- 
pris de le completer, soit en I’enricliissant de termes qu’on y 
chercherait en vain , soit en citant des exeinples qu’il a recueil- 
lis dans ses lectures. Ce qu’il a pretendu faire, il l’a execute, 
en effet, et il n’est personne qui ne reconnaisse, apres un 
examen serieux de son Dictionnaire, que Suleiman Bokhari 
a rendu un veritable service a la philologie. 

L’auteur debute par un avertissement en turk osmanli , ou 
il fait ressortir toute Fimportanee du djagatai : 


ctL-»L b! ybJjJ SiLji 

y LmJ yj AjiXwi ' ^UAjJbfrl 


(Jj— L5I viLi-oUvS s-Sy yb*J | joj*aiLb 

yLjLi x->L.k x clj siajb&Ui aJJLc aAxXa**Ll<> 


SO*,; 


Vfeni ensuite une preface, redigee en djagatai, il cst vrai, 
msasjfens un style qui rappelle fortement la pbraseologie otto- 
iggn|^si Soignee de la simplicity du lurk de l’Asie centrale. 
r~ — larque les lignes suivantes qui justilient , je pense , mon 


S^reciation , en meme temps qu’elles sont pleines de pro- 
messes seduisantes pour le lecteur : 


<£)$ aljsoJ :>l$3 d)L» y> 

X-9 y XXA yLJ yUl^i 

ji JjU a£J^Uv>1 asUJj J 

A-£j^4ajJ 

Jl 
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. . .jbb Jyx* JjUi lilojj! Jo**} tgLiuxt 

^IaX C" * yU!y! 34 X ^ ui ^>M SjA. Jy ^ykyl t^>l 

ptXb>t oaaj .xXaaajjj <jyj^.y oj^» 

Cette preface en prose est suivie d’une autre preface en 
vers , egalement en djagatai. Lauteur y rend compte de ses 
nombreux voyages, et la termine par des voeux a 1’adresse 
du sultan Abd ul-Hamid : 


(tbLxj l Vl b w «Xa£ i -'j 

dLi-A-iLi JLg S y ~, jyJylyj 
ca_j! iLii i_jyL» . 

k-A - . 3 k-^> y aw y% 

!jy -A Hik J y... I j-t—A xJlJ j . ft AU yL£i 

w. l y-> ykX-^1* ^^kyikX-dy 

Vicnt ensuite, sous le titre de <Xc!yS, un expose &S pnn-> 
cipes grammaticaux qui regissent le djagatai. Uu Eun^Sea 
eprouve de la difficulte a se contenter de ce genre'"(f*%aB^aS, 
qui s’occupe bien plus de la pbysionomie des iniitq 
role qu’ds jouent reellement dans 1’expression de la pe^fi^ 
mais c’est ainsi que les orientaux comprennent la grammaife 
dans sa partie etymologique , et la seule observation que j’aie 
a fairc a propos des principes de Suleiman Bokhari , c'est qu’ils 
me paraissent absolument caiques sur ceuv qui servent de 
prelim inai res au Khouldceh-i-Abbdci. 


J’arrive maintenant au Dictionnaire lui-meme. J’y ai note 
plusieurs mots, au sujet desquels j’aurai des observations a 
presenter. II en est de m6me de quelques lacunes qu’il m’a 
paru utile de signaler. Avant tout, je signalerai une erreur 
que j’ai commise dans mon Dictionnaire en ecrivant, sur la 
foi de la premiere edition d’Aboul Gazi, jy -.A ,; t au lieu de 
jjyAjl, comme on le lit dans la deuxieme edition et dans le 
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lexique de Suleiman , qui 1 ’explique tres bien par - I ^ « , 

« pinces , tenailles ». 

Je commence par le mot pi^al , qui a ete oublie et qui si- 
gnifie o science, habilete, industrie». Je le rencontre tout 
d’abord sous la forme plij! , dans le Koutalkou-bilik ’ , p. 78 : 
(jjtiiy! (jjji kiLLo LCCil «il lui a donne 1’hospita- 

lite, la science, 1 ’ intelligence, la raison#. Dans le Tezhereh. 
ouigour, fol. 176 r°, p!i>j! traduit que porte l’original. 

viUjyoliji ,$b 0 L (J»,Lo 5 Lu Lob (jb* Oojjlo b 

cjL> LeLj « Baiezid , tu ne demandes 

rien a personne et lu n’exerces aucune Industrie; d’ou done 
te procures-tu de quoi manger » ? Si ce mot ne se renconlrait 
que dans les deux ouvrages ou'igours auxquels j’ai einprunte 
les exemples precites , je n’en aurais pas parle, mais voici 
que je le trouve dans le Ktcas-el-eiibia de Rubgouzi 1 2 , page 4 
de la preface : 

U»jl jj' 


«Toute son industrie consiste a pleurer beaucoup, en re- 

Ocijx' / 1 

citant des paroles qu ll compose lui-mfeme ». 

jjj est venu viLdpijjl , qui se lit dans ce meme ou- 
196 : JO-x-k-xi J5I 
't-A-j-jt— kiLJpijjl ■ Plutot que de 

niourir d’une maniere si honteuse, venez et perissons en mon- 
trant tout notre savoir-faire, les armes a la main ». 

Le verbe ^Akibb esl bien expliqu par et 

tikcol , mais on n’en cite pas d’exemples ; en voici deux , 

tires de Rubgouzi , p. 4 1 2 et 2 89 : ^jSuk^Ubb y jwJjj 
(£^)y* vtbiLkjjiJjj i«X*jL)U kiLLo «Paul blaina ces 

paroles et ne les accepta pas en presence du roi ». ys. 


1 Uigur is che sprachmonumenls un das kudathu Bilik , von Hermann Vam- 
b&ry. Innsbruck, 1870. 

a jo*a .s- Kazan, 1877. 
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« J’admire la puissance de 

Dieu ». 

Le mot &j>, outre les sens indiques dans ie Dictionnaire , 
designe encore « la table ou la piece de cuir sur laquelle on 
etend ce qu’on veut manger ». On lit dans Rubgouzi, p. 4o5 : 

Sji j> Jyt « On vit alors appa- 

raitre un terki, c’est-a-dire une table », et p. n : 



« La, il mena joyeuse vie, durant cinq cents ans, se diver- 
tissant avec sa compagne; il but a la coupe du kaucer et man- 
gea des delices de la table ». 

Le mot ne signifie pas seulement tfin, but», 

comme je 1’ai traduit mal a propos dans le seul exemple que 
j’en ai cite, mais encore « equipement, harnachement», ce 
que Suleiman a tres bien explique ; puis « fournitures , habil- 
lernents ». C’est ainsi qu'on lit dans les extraits publies par 
Shaw ( A sketch of the turki language) , p. 8 : SJLiiyuu 

« Nous avons prepare 
les vivres et des efi’ets pour les personnes qui sont |M#es * 
partir ». Ma traduction de Baber doit done etre aiiM : '$£ij^ (; 
fiee : « nous nous arretames pour preparer des fourniferi'es^S^ 
1’armee ■. 

ou manque dans le Dictionnaire de Suleiman. 

Ce mot, qui designe, dans Radloff, I, i54, et II, 663, une 
espece de pin, signifie de « la resine », dans le roman d'Abou 
Ali-Sinu p. g 2 , ou on lit : yydjj jjJltj SJoiU kjl 

1 .A . 3 JLjjt**,! ^ g-tp! 

« Tout ce qu ils employaient a prendre du feu , que ce 
kit de la cire, de la resine, un arbre avec ses branches, s’en- 
flammait egalementn. Du sens de rodne vient celui de « tor- 


Kazan , i S*S 1 . 
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clie», qu’on rencontre dans le alS 1 , p. 222 : gaj 

<Jj! Xw J i j & jK>* j3 Jl*i 4Ml Siybci*^ XiwwX 

xJl Jj J j i ^....AS ^5 _iVw^A—V' A — **j yt—5 X w wX jiXJo 

«Si quelqu’un, pendant le ramazan, allume une torclie dans 
une des maisons de Dieu, il lui sera donne une recompense 
egale a celle de tous ceux qui auront fait la priere dans cette 
mosquee ». 

Notre nouveau Dictionnaire enregistre bien le mot yl ius. 
dans le sens de « pauvre , sans famille » , mais il a omis la forme 
qui existe aussi, et dont on trouve un exemple dans 
Rubgouzi, p. io4 : Xjsa_i L«^jl cjljiw |<y^ Jjl 

^gLCabjl yj-nJjj « Tous ceux qui ont repondu ce jour-la ac- 
compliront le pelerinage, si pauvrcs qu’ils soient. Quant a 
ceux qui n’ont pas repondu, si riches qu’ils soient, ils ne s’en 
acquitteront pas ». Dans le Tezkereh ouigour, fob i4a v°, on 
lit : JlJ lijjl 

jXj, A-jlit ^J^LjU^ « Nous , nous avons re- 

cherehA la pauvrete et nous avons trouve la richesse; les 
autres ont recherche la richesse et ont trouve la pauvrete ». 
-ijLft yerbe « porter, supporter » , , comme 

lexplique le Khouldceli-i-Abbcici , est passe sous silence. En 
voici un exemple, tire du pSLuiM i>lS, p. 295 : ^bcllo js\ 

A-lgl SjLj <—>y A jl (_£JU t-Jyt ufjS Jylo 

<5j<Xo « Quand il dit que si les montagnes s’en apercevaient, 
elles ne pourraient le supporter et se fendraient en mille 
morceaux » 

Le mot signifie « angle , coin » , et je ne m’explique 

pas trop pourquoi Suleiman Bokhari 1’explique par 8 jL-LS 
viLJLjl ^ ft l iSS'fy* , sans parler de 1’orthographe 

qu’il a cru devoir employer. Le infeme mot se prend encore 
dans le sens de « bande , bandelette » , a ce qu’il me semble , 

' aLs Saint-Pptersbourg , 1885. 
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dans Rubgouzi, p. 4 oa : 

c->lksb Axj^SJUlb <^Aab « Les femmes 

s'etant reunies vinrent et virent qu’on avait lave le corps de 
Marie, qu’on 1 ’avait enveloppe dans le linceul et emport6. 
Elies trouverent des bandelettes, qu’elles s’attacherent a la 
tete, puis elles revinrent ». Si je ne me trompe, (jjlia-jj, dans 
cette acception , doit fetre ramene a la racine (*L» « cou- 
per, tailler » , d’ou vient ijjLiLafiyo t peau » , litteralement « ce 
qui peut 6tre coupe ou taille » , dont on voit un exemple dans 
Radloff, IV, 190 : 

I 4 S A A ^1 * 

jLii-jt liLo (jIXaj tffj-J ($1 

^1 — x_jLs-^v-j (jLsiL>L*ic 
(J j * > ts;U? 

« Parnri les gens de Tobolsk, le beg, qu’on nomme Ak- 
Bouga.dit: Le cheval, rapide comme 1 ’antilope, dont la 
plante des pieds est aussi large qu’une peau fortement 
tendue ». 

Le mot (jilj, qui n est mentioune dans aucun des diction- 
naires que j’ai a ma disposition , signifie proprement, suivant 
Suleiman Bokbari, « la terre qui reste en saillie, <_> 
qui forme remblai sur les deux bords d’un ruisseau, talus », 
et il en cite l’exemple suivant : 

j <_<J i^t aXjj 

* ■«-*-* (jit) _)biL> .» !j— =sl ^b fis- 

* Ne reste pas, les levres brulees de soif, dans la plaine de 
la desesperance ; celui qui est bien avise arrive jusqu’au haul 
de la berge , dans les jardins de la misericorde ». Lui-menie a 
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einplove cette expression da r . 

fh-s>< y- « &-x -> 


«J’ai franchi plusieurs berges escarpees (plusieurs cours 
d'eau) et plusieurs cols, je suis arrive au chateau de Kaboul ». 
Le verbe iA*^L«ybs est hien rendu par * ^ j k iL 

mais 1'exemple cite doit etre rectifie ; 

au lieu de 

^ c£*>s>! 


il faut lire, si je ne me trompe, coinme je l'ai im prime dans 
mon Dictionnaire : 


et traduire ^ par « s’est multiplie , s’est partage ». 

jrbLi est bien traduit par jy-^-yUs, yJvJLiuy* 

« grand sac de peau de mouton , gibeciere » ; mais Suleiman 
n’en donne pas plus d’exemple que je n’en avais donne moi- 
meme. En voici un tir6 du Tezkereh ouigour, fol. 175 v° : 

y-> jyl Is^LjU*! yjfj jib wyOb yyi'U j*j st^L 

y> liLiajl* bbL* 

cajlil U yMb*yl J*j (jU (jlVj Jyl JiACjb Ujfl-w >Axj 

jjjyl (jj-*.! ^bLx Jjl » Tout d un coup une 

vieille femme survint , ayant de la farine dans un sac : Viens , 
me dil-elle, enleve cette farine et viens avec moi a la ville. 
Je fis signe a un lion de s’approcher. II vint et je le chargeai 
de ce sac de farine ». 

cajyb*> ou cyjLo , outre le sens de « cotte de mailles » que 
lui donne Suleiman, a encore celui de .vase, vaisseau», 
comme on le voit dans le slS , p. 286 : j -o 

b y*>oLi yS yi jyl oyb o dJ-a^ASS?! 

A-affl .Quant au vase a boire l’eau, il vaut mieux se servir 
it- 23 


l*rai»er.tc xatusmu 
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d’un vase de terre ou de bois » ; et dans le roman d'Abou Ali 
Sina, p. 36 : \ yj 

tK-*-* ^LjLLs SiXjjg^p yo« 

y(X*^by»v ^b « La fille vit que, sur la nappe, etaient loute 
espece de friandises, dont pas une n’etait de celles qui se 
trouvent dans la ville de Misr. Les plats et les vases etaient 
d’os de poisson-eiephant ». A la page 3o du meme ouvrage , 
il est pris dans le sens d’encrier : ^b! 1 cajLo Ijl'i ^ 

^ijb x*\j jj nSjjSa ePrenant le kalem et 1 ’encrier, il dcrivit 
une lettre a l’adresse de son pere ». 

ou yyjLkw, que Suleiman rend par ov**aS,- 

r«X_j, (jjlii, sans en donner d’exemple, signilic aussi ((pre- 
sent, cadeau » , dans Rubgouzi, p. 417 : I ■, ^ . p i -- 1 

by— kj 

« Quand le soir arrivait, les principaux de Medine leur en- 
voyaient quelque chose en forme de present ». 

dans le sens de «diriger, incliner*, n’a pas ete 
indique. .Fen trouve cependant un exemple dans le 
p5A_wAl!, p. 398 , ou je lis : cxoli a. 

jJli yjj-xs AacvI^m j^bl « Qu’il tienne les 

mains tout pres de sa poilrine, sans les porter en avant, et 
qu it n'4leve pas la voix dans sa priere •. Le meme vprbe , au 
sens reflechi, se lit, dans le yfJJLo ja eaijS 1 , p. 19 : 

^(Xj^yW &XA4yAxX* 

« 11 se dirigea de sa personne vers la place d’Ouzin ». De la 
le verbe « faire, diriger, incliner » , dans la Legendc 

kiryuize d ir- Targoun *, p. 9 : 

ylOvw yJ-wyjLo tZ)l^** ylisJUa 

• Faisant evoluer tous ses membres (ses os), le noble cour- 
sier fait incliner sa croupe ». 

3 calve Kazan, 1877. 

Kazan, 1879. Cette legende be trome cuism dans Radioff. 

Til, 119. 
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Je ne sais pourquoi le mot ou gy* est traduit par 

, ymS JsjU , J;. Je ne le connais que dans le sens 

de « conseil , avis, sagesse , ruse, finesse*, dont on peut voir 
des exeruples dans Radloff, I, 172, 195, 409 : 

« sage » se trouve t. II , p. 592 , et ■ etre bien avise , 

bien conscille » , se lit dans les hikem d’Ahmed-Turkestani ', 
p. 71 : 

J A j w A aj 

« Sans etre pret a faire le sacrifice de sa vie , on ne peut 
connaitre les mysteres de 1 ’amour; sans renoncer aux liens 
de ce monde , on ne peut etre capable de se debarrasser de 
I’egoisine; sans etre bien avise, on ne peut arrivcr seul a se 
depouiller de soi-mAme ». — Nous avons rencontre plus liaut 
le mot gytym dans le meme sens. 

Le verbe ou , 011 , qui 

a ete oublie par Suleiman , est tres usit 6 dans le sens de » ca- 
resser, flatter avec la main ou autre chose ». Dans Radloff, 
III , l 1 4 , On lit : <_a_a_L-£ Sja—a-J l La—jjI (gSyLi Nt_j 
«La jeune Glle ayant porte Toie dans sa tente la ca- 
ressa » , et dans le , p. 65 : 

« Prenant le lion pour le boeuf, it lui caresse le 

dosi, et a la page 2 23 du memo ouvragc : aXjsLj 
» a- X. k j o Jji « Gabriel caressera eet honnne avec son 

aile». Ce verbe doit etre rapproche de j^LoLm, que 1 ’ auteur 
a fort bien explique par ^xJUam et aussi par viL«UA»>, ce qui 
est precisement notre mot, termine en dL», au lieu de y*. 

Je chercbe en vain dans le Dictionnaire de Suleiman le 
mot JUi «perclus, paralyse*, dont Rubgouzi s’est servi, 
p. 289 de son Kiftis : ^>1 til 

* ^M>j .'I ^ 35 ^- Kazan, 1878. 

a5. 
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1 t£j *. J JUl i£y& 

^l*, « On dit qu’ils etaient cinq aines et ca- 

dets. Trois d’entre eux etaient affliges d’une infirmite : 1 ’un 
etait aveugle , 1 ’autre perclus , un autre boiteux. Deux settle- 
ment etaient sains de corps ». On en trouve aussi un exemple 
dans Radloff, IV, 111, ou on lit : f^J> dLi-A-i^-d 

jL-u ^b! Jyi yli «Le 

frere cadet de cet homme devint de jour en jour plus malade ; 
ses pieds et ses mains furent frappes de paralysie, de sorte 
qu’il nc pouvait se tenir debout ». 

Je signale, en passant, sans reprocher a Suleiman de I’avoir 
omis, puisqu’il appartient au dialecte de Kazan, le verbe 

J J 

j Qt t ^ , qui est lui-meme, si je ne me trompe, pour 
tjjC'SKiys- , autrement dit , dont la forme plus con- 

nue serait , refleehi de «dormir». Dans 

un commentaire public a Kazan, sous ce titre : iyy-M y 

', l’auteur, expliquant le verset du texte sacre : 

fa fa? I 3 ^ fa fa? fa & tsj 

(sour, xviii , vers. 89), dit, p. 77 : Jjl jJjj 

yLsjj-J ZSjuyjl jP ylcyjj Aj>t/Uy iSjf? (j~bji Jji AAul, -* . 

Xutyi < Nous n’avons rien fait pour ce people ou il 
put se li\ rer au sommeil et se couvrir en dehors de ce soleil ».. 

«boeuf», a ete omis. On le trouve dans le * 1 $: 
p. 337 : ^4X3! 

"Ensuite leur langue ne 
pouvant plus fonctionner, ils bennirent corame des cbevaux 
et beugleront comme des boeufs ». Et,a la page i 58 : ^tviio 
ww.1 ^ 0 S j w. s c Que les 
gens tout a fait grossiers ne restent pas en dehors de la loi, 
a se bourrer et a empiler la nourrilure dans leur estomac ». 


L 3-4*. 


i?. Kazan, 1880 . 
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^ V « est biea rendu par y-e^-v-wLi et j L*-*w.. ? 

y*X_>yLi. , mais il s’applique aussi au nettoyage des dents , 
comme on le voit dans le sl4, p. a84 : yil^l o- » - wj 

y-*-^} dU:> y)^j jJoUyj Jl 

« II est de tradition de laver ses mains , de planter son genou 
en terre et de curer ses dents ». 

Le mot qui designe un «potier», a ete oublie. 

Cependant il a et6 employ^ par Rubgouzi, p. 4o4 : yl— =L 

yii Aft $jiy CSV-* b*yl 

jjf 5j^ « Lorsque je mourns, on me mit 

en terre. Un potier prit cette terre et fit d’elle des jarres et 
des cruclies ». On lit encore dans le yjJi£- *, p. 19 : 

y?j_ft 1<X * .wlLjyjl l~i A 
y 

yj— wyj. W. A. 1 (jl 

vi II dit : Plonge au milieu de 1’ Ocean; rapporte une poi- 
gnee de limon noir, que tu donneras au potier, pour qu’il en 
fasse cuire une jarre ». 

Le verbe viL « apporter, rapporler » , est pris quelque- 
fois abusivement pour dLojbys « enlever, elever, porter » , dans 
le |.3Lw3)l >Ls , p. 1 5 1 : U)y^ >£?■ yfc 

aIjI « La longueur de cbaque peche sera comme 

la come du bceuf qui porte la terre ». Hus loin , a la page 173, 
on le trouve dans le sens de * supporter » : 

yOwjl db-Lal J^l y) vdbUI y 8AA*wXy A^ 

AaXmI « On appelle huced ce sentiment qui fait qu'en 

voyant un bonheur arriver a quelqu’un , on ne peut le suppor- 
ter, et on desire qu’il disparaisse ». 

jv>J^ j*>vjy£ signifiant «avec bruit, avec fracas, bruyam- 


yjic- Kazan, iH58. 
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menti, a ete oublie par Suleiman. Jelis dans le pibwJJl 
p. 006 ‘ ityL yj i%y^ 1 — * — {j**? 

t_>j Jjl jLw ijjLi i_^J;S 5 jLj 

(j yZtyyi * Le ciel de ee bas monde , dont 1 ’epaisseur est 
de cinq cents ans de marche , eclatera en mille pieces , d’un 
seul coup, se fendra, sera renverse avec fracas et fondra 
comme du plomb ». Je retrouve la meme expression, avec 
une legere variante, dans Radloff, I, 208 : 

<J}S {J 

« Quelle est cette chose qui est frappee avec tant de fracas , 
6 mon Keupuk ? » 

Le verbe « se vetir et revetir » , que Suleiman a 

range, j’ignore pourquoi, dans la colonne du kef arubi, se 
prend aussi dans le sens de (et non 

comme on l’a imprime parmegarde) «faire entrer, placer, 
meltre en avant», mais il se prononce alors C’est 

ainsi qu’on lit dans Rubgouzi, p. 26 : ^ s Jjl 

^i_A_wbij yAjiCikcb Uj 

« D'abord je serai satisfait, ensuite je te pardonnerai tes pe- 
ches , puis je te ferai entrer dans le paradis ». Voici un exemple 
du verbe , ecrit dans le sens de « placer en 

avant, dans une position proeminente » , tire du 
caUj-UeJ! , p. 1 1 5 1 : yj ^ ^3A>1 

jAjbi « Ou sont ceux qui di- 

saient : Ce monde est notre royaume? Oil sont ceux qui fai- 
saient les fiers , en jetant leur poitrine en avant P » La forme 
se rencontre dans Garali, p. 5 2 : Jl — « —) j 

A=».) Osi=». Jji 

1 Kazan, 1879. 

5 , •- -Jljc pU). Kazan, 1878. 
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« Le Dieu tres haut ouvrira a cet homme les 

portes da paradis et l’y fera enfrer par celle qu’il choisira ». 
Enfin le meme mot est ecrit liLojjyiu^ dans une redaction 
tatare de la legende de Kkosrev-u-Chirin , datantde la fin du 
xi v“ siecle 1 : 



<ik£y-i 4 ?' 


« Chapour y fit entrer cette peri; il fit disposer sa place , 
en lui disant : Assois-loi a ton aise ». 

qui signifie « beau » , se rencontre souvent sous la 
forme comme on le voit dans le roman 1 de Seid 

Battal, p. 2 : 

vi)<X— A— W Jjt >5 

io 

« Ce Seid avail trois fils , tous trois extraordinairement 
beaux ». — On lit encore dans le , p. 56 : 

s *-»»£■ * A part ceux-la , celui 
qui a le plus de beaute est preferable ». Dans Radloff, 1 , 226 , 
designe « la fiancee » : 


T* 


y*r>- 




(jlioL? y*. r> U . 


• Celle dont les cheveux se rdpandent sur sa poitrine, est- 
ce ma fiancee (ma belle?}, est-ce bien elle?» 

Le mot dont il est question dans le Tezhereh ouigour, 
fol. 1 60 v\ n’est pas mentionne ici. Le temie employe par 
1 ’original persan est qui, selon le Borhdn-i-Kati , est 

une espece de vinaigrette ou saupiquet : a ^ j 

j j*+xj (ji) Il en r^sulte que La^ est le 

nom d’un mets aigrelet ou acidule. 


' Bibliotheque nationale, ancieu foods turk 3 ia, fol. 9/1 r e . 
5 jUa^' Kazan. 1878. 
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, qui designe proprement « la plaine , principalement 
celle qui est depourvue de verdure et de vegetation » , se con- 
strait avec les verbes , y } , dans le sens 

d’«aller aux latrines, de s’y installer#. C’est ainsi qu’on lit 
dans le Tezkereh, fol. 86 v° : U ^jL* Jua {jS-yfb 

cajtgJs bb b ybjb « Durant soixante- 

dix ans, chaque fois qu’il avait fait cesser sa purete legale en 
allant aux latrines, il n’avait pas manque de la renouveler». 
Et plus loin, au fol. 101 v° : Li ^)L> yt> 4>l 

Li Jijy-rg -Lji jlf iiLuOkiUU Cm«L< Lwyjdjt 

^jOC - wUtf 1 J )1 yjb liUL* 

« Chaque jour, lorsque ce juif s’installait aux latrines, il en 
rapportait les ordures qu’il venait verser sur le mihrab ou Ma- 
lik faisait ses prieres. Chaque jour aussi, ce dernier ne man- 
quail pas de les enlever ». De la vient le verbe , qui 

signifie « faire ses besoins » , comrue on le voit dans Rubgouzi , 

p. 27 r jjLi Lamj _>1 ‘ r **> J,t p>T 

l <_5^3A_)jjLj pil (jjoju! AJUjb yjjLLi Juul^AS*. 

« Adam n’eut pas plus tot acheve de manger cette pate qu’il 
eut mal au ventre. Gabriel, le prenant par la main, le con- 
duisit aux latrines. Lorsqu'il eut satisfait son besoin ». Et dans 

un autre passage, p. 55 : <Xj«j^L> t-#— jULjyj_i 

liLyxi^ib 

^<xUi « Prenant la vieille, il alia aux latrines et, se tenant 
impassible au-dessus de sa tele, il se soulagea et la fit perir 
sous ses ordures ». 

Je ne pousserai pas plus loin ces citations que j'ai peut- 
etre trap multipliees. Mon but n’a pas etc de faire la critique 
de 1 oeuvre de Suleiman Bokhari , mais d’ajouler au tresor 
lexicographique qu’il a mis si liberalement a la disposition 
des orientalistes. Ce nouveau Dictionnaire sera apprecie, 
comme il le merite , par tons ceux qui s’interessent aux etudes 
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turkes. Pour ma part , je 1’ai etudiy avec un soin dont celte 
notice elle-meme est un temoignage parlant. 

11 me reste , en finissant , a remplir un devoir auquel je 
ne saurais me soustraire. Si j'ai pu mettre a contribution 
pourles progres de la Jexicographie nombre d’ouvrages, aussi 
rares qu’interessants , je le dois a la liberality du savant bi- 
bliotliecaire de l’University impiriale de Kazan, M. Gottwaldt, 
qui veut bien me faire part des tresors dont. il dispose. Je 
lui dois d’ailleurs une reparation. C’est a tort que j’ai annonce 
comme inedits les extraits du Makhzen-ul-esrar que j’ai pu- 
blics a la suite du Miradj. Le texte entier du Makhzen avait 
paru a Kazan, des i858, par les soins de M. Gottwaldt, mais 
j’en ignorais 1’ existence ; ce sera mon excuse pour 1’erreur que 
j’ai commise, bien involontairement , a Regard d’un savant 
qui a sur moi les droits qu’un maitre a sur son oblige, j'ose- 
rais presque dire son disciple. 

Pavet de Courteille. 


STANISLAS GUYARD. 

Au debut de la seance du 10 octobre, dont on trouvera le proces- 
verbal dans le prochain numero , M. Barbier de Meynard , qui pre- 
sidait en l’absence de M. Adolpbe Regnier, a prononce les paroles 
suivantes : 

Un grand deuil , Messieurs , assombrit la reprise de nos 
seances. Un mois a peine s’ est ecoule depuis le jour fatal qui 
a enleve a la Societe un de ses plus savants et de ses plus 
devoues collaborateurs , eta notre affection un ami chez lequel 
les qualites du cceur egalaient celles de 1’esprit. Notre secre- 
taire adjoint , Stanislas Guyard , ne siegera plus parmi nous , et 
le coup soudain qui nous l’a ravi a frappe cruellement notre 
Societe et les etudes dont elle est l’organe, mors immatara 
vagatur! 

M. Renan, au 110 m du College de France, a apprecie 
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1’etendue de cette perte dans un langage simple et grand dont 
l’echo a retenti par dela les frontieres naturelles de nos etudes. 
La Revue critique , par 1 ’organe de son principal directeur, a 
rendu un dernier hommage aujeune savant qui fut un deses 
meilleurs auxiliaires et le representant chez elle de 1 erudi- 
tion orientale. Seule la Societe asiatique, par un facheux 
concours de circonstances , n’a pu faire entendre sa voix au 
jour des funerailles. Et aujourd’liui encore notre president, 
M. Ad. Regnier, retenu hors de Paris, me charged’ exprimer 
en son nom les regrets de tous : devoir plus douloureux peut- 
etre pour moi que pour tout autre , car ce n’estpas seulement 
au confrere, au travailleur infatigable que j’adresse nos der- 
niers adieux, c’est au plus cher demes anciens eleves, a celui 
qui, depuis pres de vingt ans, s'asseyait a mon foyer domes- 
tique comme un enfant d’adoption. 

Je ne veux pas entrer dans les details d une vie si bien 
remplie dans sa courte duree : elle vous sera relracee plus 
tard par 1 ’eloquent rapporteur de la Societe asiatique. Per- 
mettez-moi seulement de vous rappeler en quelques mots ce 
que S. Guyard avait fait pour nous, pour la prosperity ma- 
terielle de notre Societe et pour ses interets scientifiques. 
Enumerer les services par lui rendus, c’est dire ceux que nous 
etions en droit d’attendre de lui et montrer tout ce que nous 
perdons avec lui. 

Des 1 866 , a peine age de vingt ans , il devint un des notres. 
La bibliotheque de la Societe, livree jusque-lii a tous les ha- 
sards, reclamait le secours d un travailleur jeune et devoue. 
Guyard se mit courageusement a 1 ’ceuvre. Sous la direction 
d’un de nos plus zeles confreres, il refit le catalogue, repara 
les breches de notre collection de livres et la rendit de nouveau 
accessible aux lecteurs. Les trop nombreuses migrations aux- 
quelles la Societe fut condamnec pendant dix ans ne le de- 
couragerent pas : a chaque installation nouvelle, il recom- 
mengait sa lache avec la meme ardeur que si elle dut etre 
definitive. 

En 1872 , il nous rendit un service du meme ordre et non 
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moins- meritoire en redigeant le vaste index de la sixieme 
sbriedu Journal, tache eminemment utile , mais ingrate, a la- 
quelle il apportacependanl la meme suite, la meme applica- 
tion consciencieuse qu’aux reclierclies d’erudition qui com- 
mencaient a repandre son nom dans ie inonde savant. Vous 
1’avez vu a 1’ oeuvre pendant dix-huit ans. Nos seances n’avaient 
pas de xnembre plus assidu ; il en redigeait le proces-verbal 
et les entretenait de ses communications sur les sujets les 
plus varies. Au Journal asiatique il rendait un double service : 
par ses articles d'un savoir si sur et si etendu, il en refiaus- 
sait la valeur ; par ses fonctions de correcteur oriental a 
I’Imprimerie nationale, il lui assurait la regularity et la surete 
d’execution indispensables a des travaux tels que les notres. 

Ai-je besoin de \ ons rappeler cette serie de memoires ori- 
ginaux, de textes critiques, de notices precieuses, de fins 
apercus, dont la science lui est redevable? Qui de nous 
n’a garde le souvenir de son coup d'essai, 1’ Etude sur les phi- 
riels brises m arabe , ingenieuse application aux langues semi- 
liques de la methode comparative qui a feconde la pliilolngie 
indo-europeenne? Qui ne se rappelle sa Theorie nomelle de la 
prosodic arabe, oeuvre originate oti le gout de l’artiste perce 
sous l’erudition du prol’esseur ? Vous n'avez pas oublie non 
plus ses reclierclies sur les sectes heterodoxes de l'lslaui : le 
Jetwa d' Ibn Taimyyah , les Fragments sur les Ismuelis , le Traite 
de la predestination , documents d une haute valeur pour l'liis- 
toire des idees et de la civilisation en Orient. Vous savez la 
part imporlante que no ti e confrere prit, comiiie representan l 
de l’orientalisme fran^ais , a la grande publication de Tabari , 
slhabilement dirigee par M. de Goeje. Vous savez quels nom- 
breux et riches matbriaux il a fourni a I’histoire et a la geo- 
graphic des nations musuhnanes. Vous n'avez pas oublie ce 
petit Manuel person qui, sous une forme des plus modestes, 
denote une profonde connaissance du persan vulgaire et de 
la langue litteraire. Enfin, dans un autre ordre de travaux 
plus ardus encore, il faut mentionner ses notes de lexicogra- 
phic assyrieune et . en dernier lieu, 1'essai de dechiffrement 



888 AOUT-SEPTEMBRE-OCTOBRE i 884. 

des inscriptions dc Van , on il eut 1’honneur de deblayer un 
des premiers 1’acces d’nn terrain jusqu’alors inexplore. 

Myslere insondable des destinees humaines! I! occupait 
depuis quatre mois seulement cette chaire d’arabe du College 
de France qui avait ete 1'objet de sa plus cliere ambition, et 
vous savez avec quelle satisfaction il y fut accneilli, quelles 
esperances reposaient sur le nouve! elu , avec quelle foi on 
comptait sur lui pour rendre a cette chaire si importante 
1’eclat des anciens jours. Helas ! c’est dans la pleine maturite 
de son talent , au moment oil une legitime renommee s’atta- 
cbait a ses travaux, qu’une heure de decouragement l’a en- 
leve a la vie et aux dedommagcments que 1’avenir lui pro- 
mettait ! Peut-etre en remontant jusqu'a son enfance isolee , 
jusqu’aux deceptions de sa jeunesse, peut-etre decouvrirait- 
on le gertne de cette melancolie que sa grande douceur ni 
l’exquise urbanite de son caraclere ne parvenaient a dissi- 
muler. A ce caeur delicat cree pour 1’art et pour les joies in- 
times de la famille , 1’i'tude n’apportait que d’austeres diver- 
sions et elle ne le remplissait pas. Pour le recbauffcr et le 
laisser vivre , il fallait sans doute quelque chose de plus : ce ’ 
rayon d’en haut, cette echappee sur l’ideal que la science 
seule ne donne pas. 

Pleurons-le, Messieurs, nous qui l’a vons conn u, c’est-a-dire 
aime ; conservons pieusement sa memoire dans nos coeurs et , 
aujourd’hui plus que jamais, rappelons-nous que ce n’est pas 
trop de nos efforts reunis pour resister aux disgraces du sort 
et combler les vides qui se font dans nos rangs. 


Le Gerant : 

Baubicr i*s Muynard. 
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AVANT-PROPOS. 

La t'amille patricienne des Tcbang, qui eut pourberceau, 
plusieurs siecles avant notre ere, un petit royaume indepen- 
dant de la Chine centrale , a ete aussi celebre dans les annales de 
l’Empire chinois que dans celle de la doctrine taoiste ou ra- 
tionaliste : fun de ses plus illustres membres sous le rapport 
historique fut 1’astucieux Tcbang Leang, conseiller et bras 
droit du fondateur de la dynastic des Han , inais cette grande 
figure a peut etre ete effacee. au point de vue religieux et 
philosophique , par celle de Tcbang Tad-ling, son petit-fils a 
la huitieme generation. Ce dernier, en effet , personnage his- 
torique devenu legendaire par la suite des temps, qui joi- 
gnait a la connaissance approfondie du taoisme ancien et mo- 
derne,la revelation de mysteres inconnuset la science secrfete 
de falchiniie, fut pour ainsi dire le premier pontife du Ra- 
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tionalisme , et crea une sorte d’ empire spirituel aujourd'hui 
encore en existence. Depuis qu’il a quitte ce monde pour al- 
ier prendre place aux cotes de son maitre Lao-tseu , sa dy- 
nastie , s il est permis de s’exprimer ainsi , n’a cesse de regner 
spirituellement sur les taoistes, et, encore a l’heure actuelle, 
un de ses descendants subsiste pare du titre pompeux de 
souverain pontife du Taoisme , et marcbe de pair, en quelque 
fagon, avec le Yen-cheng-koung ou rejeton officiel de Confu- 
cius. 

A l imitation sans doute de la doctrine tibetaine d’heredite 
par la metempsychose , l’esprit de chaque successeur de 
Tchang Tao-ling transmigre a sa mort , dit-on , dans le corps 
de quelque enfant ou jeune membre de la famille, dont fhe- 
redite est revelee d’une maniere surnaturelle aussitot que le 
miracle s’est effectue \ 

Dans les pages qui suivent nous avons eu pour but de tra- 
cer aussi correctement que possible , d'apres les ouvrages 
chinois seuiement, l’existence reelle et fabuleuse de Tchang 
Tao-ling, et de faire connaitre egalement ses ancetres et ses 
descendants qui ont joue un role plus ou moins preeminent 
dans l’histoire politique et religieuse du Celeste Empire. Ce 
recit est en quelque sorte, ainsi qu’on le verra, un curieux 
ehapitre asialique de l’histoire de 1’esprit bumain : on y trou- 
vera en germe, en effet, les idees surnaturelles et demo- 
niaques qui fleurirent au moyen age en Europe , et qui furent 
la cause directe ou indirecte de tant de maux. «Le corbeau 
est noir partout » dit avec raison le proverbe chinois : 1’homme 
estlememe dans tous les pays du monde, el les idees hu- 
maines affectent , dans les deux hemispheres , des caracteres 
presque semblables dont les nuances ne sont autre chose que 
la consequence logique de la difference des races , des epoques 
et des civilisations. 

Nous rrovons utile de donner ici la liste des ouvrages d’ou 

1 \N . f . Mayers, f/ic Chinese leaders manual, notice bibliogra- 
phique stir Tchang Tao-ling, p. io-ii 
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ont ete extraits el traduits les textes que nous avons mis en 
( 1 ‘iivre dans le recit qu’on va lire. Quelques-uns sont fort rares, 
ineme en Chine , et ce n’est qu’au prix de peines inouies et 
de recherches patientes que nous sommes parvenu a les de- 
couvrir. 

Le Che-ki, Memoires historiques du celebre Sseu-ma Ts’ien : 
livre 55, Leou-'lu/ou che kill. Biographic du marquis de Leou 
(titre confere par Han Kao-tsou a Tchang Leang) ; livres n, 
8, q qui renferment les histoires de ChiangYu , de Han 
Kao-tsou et de Lu t’ai-'heou; le Ts’ien Han-chou, Histoire 
des Ilan anterieurs; le He a u Han-chou , Histoire des Han 
posterieurs; le Oaei-chou, Histoire des Ouei; le San-Kouo- 
tche, Histoire des trois royaunies , enfin le Mini) die, Annales 
des Ming. Ces ouvrages, qui forment la majeure partie du 
corps des annales chinoises, sont trop connus pourqu’il soil 
necessaire d’en parler plus longuement ici 1 . 

Le Td Ming y-t’oung tche. Description de 1’Empire chinois 
a l’epoque des Ming. C est sur le plan de cette vnste geogra- 
phic qu’a ete redige le grand recueil qui porte le titre de 
Ta ts’tng y-t’oung tclie. 

Le Tseu-tche t’oung kien kung mou , par Tch’en Jen-si , qui a 
pour base le T’oung - kien kang - mou ou Miroir general de 
1’histoire rhinoise, de Tchou Chi des Soung. 

Le Kang-mou tsi lan. Collection de fragments du T'oung- 
kien kang-mou , revus et augmentes par un letlre du temps 
des Yuan (Mongols) nomme Ouang Y^ou-chio. 

Le Kang-mou tche-che, addenda au Kang-mou de Tchou Chi 
par Foung Tche-cliou, qui publia ce supplement en l’annee 

i465. 

Le Kang -kien y-tche lou. Extraits faciles a connailre du 
Kang-kien ou Miroir : abrege historique oil 1'on trouve cepen- 


1 Voir notamment A. Wylie, Notes on Chinese literature, p. 12 
et suivantes. 


26 . 
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dant des details qui ont 6chappe aux grands historiens. Au- 
teur : Ou Tch’eng-tsuan. Cet ouvrage, publie en 1711, va 
jusqu’a la fin de la dynastie des Ming et complete ainsi le 
Miroir. 

Le Tou-chou. ki-chou lio, compendium qui renferme de 
nombreux extraits d’ouvrages dont quelques-uns sont aujour- 
d’hui introuvables. Auteur : Koung Moung-jen (1707). 

Le Kouang-yu-ki, Geographie de 1 ’Empire chinois, par 
Lou Yng-yang (xvu* si^cle) : nouvelle edition, considera- 
blement augmentee, de Ts’ai Fang-ping (1859) *. 

Le Pa 6 -p’o-tseu Tchen-yu.an , Veritable origine de Pao-p o 
tseu (surnom que le pliilosopbe taoiste Ko Houng du iv* siecle 
s’etait lui-meme decerne). Traite du Taoisme moderne com- 
prenant des explications interessantes sur l’alchimie taoiste, 
lescharmes, les immortels, etc. Nouvelle edition refondue de 
Ko Tche-kiun (1819). 

Le Chen-sien tchouan. Biographies de quatre-vingt-quatre 
immortels par le meme Ko Houng*. 

Le Tch’oung-tseng Seon-chen-ki , Memoires sur les genies, 
edition considerablement augmentee. Notices (nourries de 
faits plus ou moins fabuleux) sur les personnages taoistes 6 . 

Le Chen-sien t’oung-kien , Miroir general des genies : grand 
ouvrage qui est pour le Taoisme ce que le Kang mou de Tchou 
Chi est pour 1 ’histoire de la Chine 3 . 

Le Clien-sien Isd-ki , Memoires meles sur les genies : sorte 
de demonographie chinoise par Tche Fang-yun des Soung. 

1 Sur ces qualre deruiers ouvrages, voir Wylie, Notes on Chinese 
literature, p. 20 et suhautea. 

2 Wylie, p. 175 . 

3 Wylie, p. 1 5 4 , et Rev. J.-L. Shuck, Chinese Repository, tome X 
(Cf. Cordier. Bibliotheca Simca, tome I. colonne 3oi). 

1 Wylie, p. 178 et Gutzlaff, Ch itiese Repository, tome YU 1 2 3 Cf. 
Cordier, R'hhothrcn Sintra, tome I, colonne 3oi). 
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Le T’oung-t'ien fou-ti-yo mtng clian ki, Memoires sur les 
principales montagnes, rivieres, les plus celebres lacs et 
temples qui ont servi de retraite aux sages taoistes , par Tou 
Kouang-t’ing [\‘ siecle) ’. 

Le Kin-tan td yao, Resume sur le Kin-tan ou Elixir de 
longue vie, par Ts’in Che-'he’ou 3 . 

Le Tsi-cho tsuan-tcheng , sur les genies et demons et 1 ’ab- 
surdite des fables qu’on rapporte sur leur compte, par un 
Perechinois catholique nomme Pierre HouangFei-tien (1879). 
On y trouve presque tous les textes relatifs a toutes les divi- 
nites , mais quelquefois ecourtes pour les besoiris de la cause. 
Chaque notice est accompagnee d’une refutation du prfetre 
indigene. 

Le Tchoung-tseng San kiao yuan leoa cheng ti Fo che seou 
chen ta-tsuan, Collection de notices et de documents divers 
sur les trois religions (confucianisme,bouddhisme,taoisme) , 
leurs divinites , leurs propheles . etc. , par Yu Pao de fepoque 
des Tsin: edition revue et augmentee de Jou Lin, de la dy- 
nastie acluelle. Ouvrage tres curieux et tres rare. 

Le Chang -yeou-lou, dictionnaire biographique de Lead 
Pin-yu (1617), edition augmentee et revue par Tchang Po 
tsoung 1 2 , son fils Tchang Soun-yen, et ses deux petits-fils 
Tcliang Jo-kien et Tchang Moung-chuan . Cet utile dictionnaire 
renferme plusieurs milliers de notices biographiques clas- 
sees sous trois cent qualre-vingts noms de famille 3 . 

Le Sseu- tcli ouan - t’oung -tche , Description generale de la 
province du Sseu tch’ouan : magnifiquew ouvrage redige sur 
le plan ordinaire des tche (Wylie, p. 35 ), qui est plutot une 

1 Wylie, p. 177. 

2 Wylie, p. 177. 

3 L’exemplaire que nous possedons provient de la bibliotheque 
chinoise de W.-F. Mayers, vendue a Peking en 1880 : il est en- 
richi d un index alphabetique , ecrit de la main meme de ce savant 
sinologue, qui facilite singuhi’rement les recherches. 
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mine de renseignements litteraires, archeologiques, histo- 
riques, legendaires, philosophiqnes et religieux, qu’une 
simple description geographique. 

Le Tchou-tseu ts’uan-choa, QEuvres completes du philo- 
sophe Tihou Chi des Soung : les parties XII et XIV sont re- 
latives aux esprits et aux diverses ecoles de philosophies. Tchou 
Chi, de l ecole des lettres, y traite mtureiiement de haut le 
Taoisme et le Bouddliisnie, mais on trouve dans ses appre- 
ciations beaucoup d’idecs justes qu’il a eu le talent, de plus, 
de presenter dans un style Facile et agrdable 

Le Yaan-kien lei-lian , Encyclopedic melhodique qui re- 
flete toutes clioses cotnme un miroir: precieuse collection pu- 
bliee par l’ordre de K'ang Chi en 17 to 1 2 . 

Le Chio-t’ouny, ou Totalite des etudes : Biographies des 
philosophes de toutes les ecoles (conl’ucianisme, taoisme, 
bouddhisme) par Cliioung Sseu-lu, surnomme King-sieou, 
du temps de K’ang-chi. On y trouve aussi des dissertations 
sur les priucipaux points des doctrines chinoises 3 . 

Le Kai-yu-ts’oang-K'ao, Rccueil de melanges d un haut in- 
terel du au pinceau de Tchad Y, ecrivain renomine de la dy- 
nastie actuelle, qui a ecritune bonne histoire des guerres de 
K.’ang-Chi et de K’icn-loung. Tchad Y a consacrd nne courle 
notice a Tchang Tao ling et a la lainille des Tchang ( livre 34 , 
p. 27). 

Enliu le portrait dc Tchang Tad ling sc trome dans une 
inleressanle galeric liislorique counue sous le litre de Kie- 
ls cii-yuan Hoad-tchonan, Biographies illustrees du jardin 
de la Moularde. Les Chinois attachent unc haute authenti- 
cite a cette collection de portraits dont les types divers 

1 Wylie, p. 68. 

2 Catalogue des livres chinois tie f’aulluer. 

1 L exemplaire que possede la Bibliotlie'pie 11ation.de dc Paris esi 
malhcumiscmcnf inromptel 
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pourraient fournir de nombreux et curieux sujets d’etudes 
aux . personnes adonnees a 1’ethnographie et a 1'anthropo- 
logie 

Hankeou , janvier 1 884. 


I. 

C’etait environ deux siecles avant fere chretienne : 
le terribie empereur des Ts’in connu dans fhistoire 
sous ie nom de Che Houang-ti, aussi cel&bre par 
1’incendie des iivres qu'il alluma que par la construc- 
tion de la Grande Muraille dont il concut leplan , met- 
tait a bas , les unes apres les autres , toutes les petites 
principautes feodales qui constituaient la Chine de 
ce temps. Tout lui succedait : les villes les plus fortes 
se rendaient a discretion, les troupes les mieux 
aguerries pliaient devant ses phalanges, les princes 
les plus fiers se soumettaient a ses lois. 

Le petit Etat de Han 1 2 , qui occupait la region sep- 
tentrionale de la province actuelle du Ho-nan et les 
plaines meridionales de celle du Chen-si et qui, de- 
puis trois siecles, vivait avec douceur sous 1’autorite 
d’une famille nationale, ne manqua pas d’avoir le 
meme sort que ses voisins : la raison du plus fort 
obligea son prince a descendre du trone. Des lors, 
le pouvoir despotique et abhorre de Che Houang-ti 
remplaca le gouvernement liberal des souverains de 

1 Wylie, p. 12 4- 

! II ne faut pas confondre le nom de ce petit royauine avec celui 
de la dynastie des Han, qui fut fondee par le celebre Leou Pang, 
ainsi qu'on le verra plus loin, deux siecles avant J.-C. 
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Han et le peupie dut desormais courber ie front sous 
i'epee du vainqueur. 

Un jeune et riche patrieien, Tchang de son nom 
de fatnilie, Leang de son prenom dont ies ancetres 
avaient successivement ete, comme par drpit d’heri- 
tage, ies premiers ministres et ies conseillers fideies 
des six derniers rois de Han " 2 , aima cependant mieux 
s’exiier que vivre sous ies iois des Ts’in : ardent pa- 
triote, attache par sa naissance a ia famiile dechue, 
il reaiisa une portion de sa fortune , abandonna ies 
belies terres qui formaient ia majeure partie de son 
patrimoine, et, le coeur ronge par ie desespoir, il 
quitta ia ville de Houai-yang 3 , oil il faisait aiors ses 
etudes, en jurant de trouver un vengeur a son pays 
esclave. Se dirigeant vers l'est, il entra bientot sur ie 
domainedu Ts’ang-hai-kian , Prince de I’Ocean 4 , qui 

1 Le tseu ou appellation familicre ct litteraire ile Tcbang Leang 
etait Tseu-faiKj lit!, maison da Jils ). Voir les Han-chon et burtout 
le Chc-ki, lh. 55, cliap. x\v ite la section die hid , o genealogies » , 
oil se trouve la biographic tie Lcou heou (martpiis de Leou, titre 
donne a Tcbang Leang par le fondateur de la dynaslie des Han). Cl - . 
Kouang-yu-ki , qui resume fhistoire dc Tchang-leang d’apres le 
che-ki. 

2 Le graud-pere [id-Joii) de Tchang Leang, nomine Tcbang K'ai- 
ti {Tchang qui outre la terre ), fut premier ministre de Han Tdiao- 
heoa , de Chuan-’ houei-ouang , et de Sian<j-a'i-ouang ; son pere Tchang 
P ing ( Tchang le Paciftque) servit en la meme qualite Li ouang et 
iV ao-'houei-ouang : il mourut la a3' annee du regne de ce dernier. 
Depuis cinq generations la famiile des Tchang avait foumi des mi- 
nistres 5 la maison des Han. ( Clie-ki , loco citato .) 

3 L’actuel Tch'en-tcldou (n° 528 de The cities and towns of China, 
by Playfair), province du H6-nan,lat. 33° 46' ; long. n5°o3'. 

Voir le Che ki, commeutaire Tclicng-v et le Konanq-yu-ki). 

1 « Le Ts’awj-'hdi-kian , dit le commentaire Tsi-hic du Clic-lu, etait 
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regnait en ce temps sur ies Ouei-mo. Ses malheurs , 
aussi bien que son savoir et ses bonnes manieres, le 
firent bien accueillir cle ce petit monarque. Tout en 
cherchant le moyen d’executer le projet qu’il medi- 
tait, Tchang Leang passa quelque temps dans ce 
pays. Un jour, il distingua dans un toumoi un guer- 
rier d’une force peu commune qui jonglail pour 
ainsi dire avec un maillet de fer pesant plus de cent 
vingt livres chinoises 1 . C’etait l’homme qu’il lui fal- 
lait pour accomplir son dessein : il le fit venir, lui 
fit part de ses plans, et i'homme, seduit par 1’appat 
d une somme d'argent, mit son bras a sa disposition. 
Il ne sagissait de rien moins que d’assassiner Che 
llouang-ti 2 . 

ie chef ( Kiun-lclutng ) des Toang-y ou Barbares orientaux ». — • '« Au 
temps dc Vou-ti den Han ( 1 40—86 av. J.-C.), le chef des barbares 
orientaux Ouel fit sa soumissiou comme Ts’ang-'hal-kiun (commen- 
taire So-yng' ». Le IJan-chou vient a fappui de ce fait ( Vou-ti-ki, His- 
toire de Vou-ti) : «La premiere annee (de Vou-ti = i4o av. J.-C.). 
Nan-lu, prince des barbares orientaux Oaei , fit sa soumission comme 
Tseng-' lieu Isiun ». Il s’agitici du Md oue'i-koao , royaumedes Mo-ouei 
(ou ouei-mo) qui, au temps ou Sseu-ma Ts’ien ecrivait son bistoire, 
avail passe sous le joug de l’empereur de la Chine par une alle- 
geance volontaire. — La geographic K oud-ti-tclie nous apprend que 
«les Ouei-mo (ou Mo-ouei) sent au sud du Kao-li (Coree), au nord 
du Sin-Id (Sinra), el a lest, s’etendent jusqu’a la mer. (Voir la 
notice que Mu Touan-lin a consacree aux Ouei-mo, traduite par M. 
d’Hervey de Saint-Ucnys, Ellmoyraphte des peuples etrangers d la 
Chine, tome I, p. 16 et suivantes. Consulter egalement cette Ethno- 
ijraphie, passim.) 

1 Le kin ou Hi re chinoise vaut actucllement 63o grammes : malgre 
nos recbercbes, nous n’avons pu nous assurer si le kin du lemps 
lies Han avail une plus grande \ ale nr que celui de nos jours. 

- L’alinea qui precede commence pour ainsi dire la biographic 
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Tchang Leang et son acolyte s’eloignerent degui- 
ses de la cour du prince des Ouei-mo et penetrerent 
dans l'empire des Ts’in. Ils tenterent plusieurs fois, 
mais en vain , de s’approcher de la personne de Che 
Houang-ti; la tache n’etait pas aisee. L’empereur 
n’avait pas grande conliance dans ses nouveaux su- 
jets, et n’ignorait pas, au reste, que 1’exercice du 
pouvoir absolu incite d’ordinaire aux attentats; il 
etait done toujours entoure d une garde lidele dans 
toutes ses sorties *, et il semblait de plus avoir a cceur 
de se soustraire aux regards des populations; car, 
hors de son palais, il ne quittait presque jamais sa 
voiture fermee. Enfin un jour, les deux conjures ren- 
contrerent l’empereur dans la plaine sablonneuse de 
Po-lang 2 ; un nombreux et brillant equipage accorn- 
pagnait le monarque. Le guerrier mercenairc crul 


tie Tchang Leang par Sseu-tna Ts’ien (Che-hi, livre 55). Nous 
allons suivre maintenant ce recit presque pas a pas. 

1 Daprfes ie commentaire So-yng du Che-hi (du aux savantes re- 
cheivhes de l’histonen Sseu-ma Tchen de la dynaslie des T’ang), le 
cortege du T’ien-tseu ou Fils du Ciel se tomposait alors de irente six- 
chars. Disons en passant que les commentaires Tchentj-y ( veritable 
explication) ct Tsi-hid (explications reunies) du Chc-hi , que nous 
avons deja cites et tjiron trouvera encore notes plus loin sont,le pre- 
mier, de Tchang Cheou-tsie, dea Fang, le second, de Fei Yen, des 
Soung. 

2 La plaine sablonneuse cb Po-lang (Po-lang-chd) etait au sud de 
la ville actuelle de Yang-vou (Commentaire So-yng); il y avait jadis, 
parait-il , une ville de Po-lang (Po-lang-lch’eng). Yang-voa (Playfair, 
^328) est une ville de district de Ilouai-ts’mg-fou , province du Ho- 
nan; lat. 35° o5', long. i i4°o8'; sous les Ts’in elle portait 1c nom 
de Po-lang chd , «ans doute a cau^c du voisinage de ces plaines de 
sable. 
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1’occasion favorable : ii mesura son coup et lanca 
avec vigueur son redoutable maillet. Mais il s’etait 
trompe , i’instrument de fer necrasa qu’une voiture 
de la suite et un malheureux aide-de-camp qui s’y 
trouvait. Immediatement on se mit a la poursuite des 
criminels; grace a la vitcsse de leurs chevaux, ces 
derniers purent se soustraire par une fuite rapide a 
un horrible chatiment. 

Quand il vit a quel danger il avait echappe el 
surtout lorsqu’il apprit qui avait dirige le bras de 
fassassin, l’empereur des Ts’in entra dans une vive 
colere : il ordonna que 1’on fit les recherches les phis 
actives et les plus severes pour s’emparer des cou- 
pables a quelque prix que ce fut. Tchang Leang dut 
prendre un deguisement , un faux nom , et parvint a 
se cacher dans un humble reduit du petit district de 
Chia-p’ei , dans factuelle province du Kiang sou J . 

Habitant une cabane delabree sur une colline 
ecartee que baignait une riviere, il employa ses loi- 
sirs a lire et a mediter : il sortait rarement de sa ca- 
chelte et moins souvent encore il allait jusqu'au dis- 
trict. On le considerait dans les environs comme un 
hermite. Parfois, cependant, il descendait jusqua 
la riviere et passait un pont rustique jete la sur les 
bords du cours d’eau. Un jour qu’il traversal ce pont 
il aperrut un vieillard ( lao-fou ), grossierement vetu , 
qui venait de kisser tomber son soulier au pied de 
1’arche. ((Jeune homme, dit le pauvre homme en 

1 Chia-p’ci , petit village a trois it a i'e^t de P’ei-tchecm, proxime 
du kiang<<>oti. (Voir Playfair, ? -2 \ 
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le helant, descendez done me chercher ma chaus- 
sure ! » 

A cette abrupte interpellation, la premiere pensee 
de Tchang Leang fut de repondre hautement a cet 
homme; mais, voyant son age a vance, il se eontint 
et alia ramasser le soulier. Lorsqu’il remonta et pre- 
senta celui-ci au vieillard, ce dernier lui dit : « Chaus- 
sez-moi!» Tchang Leang poussa la condescendance 
jusque-la, et, comme le luu-fou etait grand, il s’age- 
nouilla pour le ebausser. Gela fait, le vieillard par- 
tit d’un eclat de rire et sen alia : tres etonne, le 
jeune Leang le suivit des yeux, et, apres que letran- 
ger eut fait un li de chemin , il le vit revenir a lui. 
K Jeune homme, parla le vieillard, je crois qu’il est 
possible de faire quelque chose de vous : dans cinq 
jours, venez me trouver ici au jour. — Je vien- 
drai», repondit le jeune Leang en s’inclinant. 

Au jour fixe, en effet, Tchang Leang se rendit au 
lieu du rendez-vous , encore que 1’aube venait a peine 
de poindre ; le lao-fou s’y trouvait deja : « Comment 
pouvez-vous arriver si tard, s’ecria celui-ci en col&re, 
quand un homme de mon age vous donne un ren- 
dez-vous! Allez! Revenez dans cinq jours, mais 
soyez plus matinai! » 

Cinq jours apres, au chant du coq, Tchang 
Leang trouvait le vieillard qui faltendait deja et qui 
l’accueillit de la meme maniere que la premiere fois. 
Enfin , il prit ses mesures pour arriver avant minuit : 
le lao-fou n’etait pas encore sur le pont, et ne se pre- 
senta que quelques instants apres . « Voila ce qui 
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doit etre, dit-il joyeux», et il tira un Iivre de sa 
manche : « Lisez ceci , continua-t-il , et vous serez apte 
a etre le conseiller d’un souverain : dans dix ans vous 
vous eleverez , et treize ans plus tard vous me re- 
verrez au pied de la montagne de Kou-tch’eng (ville 
des grains) de Ts’i-Pei 1 ; la pierre jaune que vous 
trouverez la , ce sera moi-meme. » 11 n’en dit pas plus 
et partit. 

Au jour, Tchang Leang examina le Iivre. C’etait 
un traite en trois chapitres intitule T ai-kounq pinq-fd, 
Tactique de T’ai-koung ou K icing Tsea-yd, conseiller 
celebre de Ouen-ouang de la dynastie des Tcheou 2 . 

Des lors , le jeune Leang s’appliqua a lire , a etu- 
dier et a mediter constamment cet ouvrage : il ne 
quitla plus sa retraite de Chia-p’ei. Dix annees s’e- 
coulerent ainsi. Un beau jour, il apprit d’un passant 
que Che 'Houang-ti etait mort, que le grand empire 

1 Daprfes la geographie K'oud-li-lche (citce par leChe-li , of. Jvonafu/- 
yu-ki ) , la montagne de Kou-tch’eng porta it egalement le nom de 
Houang-clian , mon lay ne jaune : elle est situee a lest du district de 
Toung-a, de Varrondisseinent de Ts’i-tcheou. « T>'i-tcheou, dit le 
commentaire Tcheng-y est le Ts'i-pri des temps jadis. » Toung-a est 
un district de T'ai-yuan-fou , province de Chan-toung; lat. 36° 20', 
long. 11 6° 22' (Playfair, 7,671). 

2 T ai-koung, dit I’ouvrage Tsi-lou. cite par ie commentaire 
T'cheng-y du Che-ki, n’esl autre que Kiang Tseu-ya. En effet ce per- 
sonnage ancietl porta ce titre. [\o\r Mayers, Chinese readers Manual , 
p. 81). Le Chang-yeou-lou qui en donne une notice biograpliique 
[ d’oii M. Mayers a traduit la sienne), nous apprend que Kiang Tseu- 
va a ete Tauteur dun traite sur Tart militaire intitule : Leou-t'aO 
ping-fd, Tactique des six carquois (e’est la Torigine de 1 expression 
t a olio , strategic). Voir Ckang-y con- /on, Iivre X. (Test Kiang Tseu- 
ya qui le premier ent. ciiP7 le<* ChinnU, lr\ gloire d’avoir roduit la 
guerre en art. 
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s’elfondrait et qu’on ne voyait plus, au palais des 
Ts’in, que dissensions haineuses et crimes sauvages, 
et, dans les provinces, que sanglantes rebellions et 
effroyables revolutions. Dans de telles conjonctures, 
il ne pouvait rester oisif : son devoir meme l appelait 
a hauts cris a prendre part active a une lutte contre 
une dynastie asservisseur de son pays natal, (an 208 
av. J,-C.). II reunit done une centaine de jeunes 
villageois, et partit a leur tete joindre les re- 
belles. 

En ce temps, le Tch’ou Honai-oaang , ou Houai, 
roi de Tch’ou, qui venait de s’elever sur les ruines 
de l’empire de Che Houang-ti , donnait le comman- 
dement dune de ses armees a Leou Pang, alors 
connu sous le 110m de P’ei-Koung , due de P’ei, et lui 
enjoignait de se mesurer avec les dernieres troupes 
des Ts’in envoyees pour le combattre; Tcbang Leang 
rencontra cette armee comine elle marebait a 1’en- 
nemi : il s’y rallia avec ses gens et s’attacha a la for- 
tune de. 1’aventurier bardi et intelligent qui la com- 
mandait. Leou Pang savait distinguer les bommes 
devaleur etse servir de leurs talents : il fit de Tchang 
L^ang son conseiller et son ami. Il preta attention 
aux avis que ce dernier puisail le plus souvent dans 
1 ouvrage mysterieux du lao-foii et cut le courage 
rare de les suivre meme lorsqu'ils etaient opposes a 
sa propre inclination. Il sc lira ainsi avec succes de 
bien des conjonctures difficiles au milieu desquelles 
il eut infailliblement sombre s’il s’en etait tenu a ses 
premiers desscins. 
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Leou Pang avail un rival redoutable clans la per- 
sonne du sanguinaire Chiang Yu, le second general 
du roi de Tch’ou; niais il avail sur lui ['immense 
avant^ge de savoir se faire aimer de ses soldats et 
des habitants des contrees qu’il traversait. Chiang 
Yu balancait la reputation militaire de Leou Pang; 
mais , tandis que le premier, cruel a ceux qui lui re- 
sistaient, laissait partout de sanglantes et tristes traces 
de son passage , le second, sur les conseils deTchang 
Leang, se signalait par son equite et par sa modera- 
tion en toutes cboses. II avait pour regie de bien 
traiter les populations, et, grace a une discipline se- 
vere, il avait fmi par forcer ses troupes a les respec- 
ter egalement. Avec l’astuce qu’il avait puisee dans 
la Tactique de Kiang Tseu-ya, Tchang Leang con- 
seillait de faire la guerre aussi bien avec 1’ argent 
qu’avec le fer, et Leou Pang ne manquait jamais de 
suivre cetavis lorsqu’il arrivaitdevant une place forte 
ou quand il se trouvait en presence d’une armee 
ennemie b 

Ce fut Tchang Leang qui cut le premier 1 idee et qui 
amena la conclusion de ce pacte aux termes duquel 
le premier des deux rivaux qui s’emparerait de Chien- 
yang 1 2 , ville capitale des Ts’in, en resterait le maitre 
et le prince ; et cc fut aussi par suite de ses conseils 
que Leou Pang triompha des dernieres armees des 


1 Voir le C/te-Ai, Biographie deTchang Leang (iivre LV) et his- 
toire dc Chiang Yu (!i> re VIII'. 

2 Chien-yang, nom de Si-an-fou, capitale acmelle de la province 
du Chen-^i, sous les Ts »n ( Kouancj-yu-hi) 
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Ts’in en deux bataiiles rangees et fit son entree dans 
la capitale avant le feroce Chiang Yu. Cet ev£ne- 
ment marqua la fin de la dynastie des Ts’in : le pe- 
tit-fils de Che Houang ti fut contraint de se livrer 
entre les mains du vainqueur. 

Un episode qui trouve naturellement ici sa place 
montre quelle influence le sage Tchang Leang avait 
su prendre sur I’esprit de Leou Pang. Lorsque ce 
dernier, apres son entree triomphale a Chien-yang, 
parcourut le palais des souverains des Ts’in, il fut 
etonne, ravi, transports d’admiration a la vue des 
ricbesses de toutes sortes accumulees dans ce magni- 
fique edifice , et du luxe prodigietix etale a chaque pas : 
les salles etaient spacieuses et ornees des meubles les 
plus riches; lesappartements, embellis de sculpture, 
recclaient mille tresors; les splendides jardins, tra- 
ces par un Le Notre du temps, etaient ornes des 
fleurs les plus rares'. En un mot, les chefs-d’oeuvre 
de fart y disputaient le pas a ceux de la nature. Se- 
duit par ce spectacle, le vainqueur manifesta f in- 
tention de ne plus quitter ce palais, lieu enchanteur 
qui pouvait etre pour lui une nouvelle Capoue. Un 
ancien boucher, devenu l un des officiers les plus 
distingues de Leou Pang, nomine Fan K’ouai 1 2 , com- 
prit le danger et voulut arracher son maitre a ces 
delices : « PVi-Roung, lui dit-il, voulez-vous posseder 

1 De plus, ajoute Sseu-nia Ts'ien, il y a\ail plu'ieur> raillier-, de 
joties femmes dans le harem imperial des Ts'in. 

- Sur lecpiel voir Clie-ki , line XCV, biographic .45, et Mavers, 
Manual. 
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l’empire ou bien voulez-vous n’etre qu’un richard? 
— Je veux posseder 1’empire, repondit Leou 
Pang. — Je viens de parcourir le palais des Ts’in, 
repartit Fan-R’ouai; les belles salles, les magnifiques 
tentures, les precieux bijoux, les splendides cloches 
et tambours, les objets extraordinaires que j’ai vus 
sont en nombre incalculable. Si vous entrez dans 
le gynecee, vous y verrez plus de mille belles femmes. 
G’est tout cela qui a fait perdre fempire aux Ts’in! 
Ne restez pas une minute de plus dans cette demeure 
enchantee! Reprenez les armes et continuez a mar- 
cher dans le chemin que le destin vous designe ! » 
Mais Leou Pang ferma foreille a ce discours. Averti, 
Tchang Leang se precipita a son tour chez son 
general pour le detourner de son projet : « Les Ts’in, 
lui dit-il, n’avaient pas de regie de conduite 1 , P’ei- 
Koung , vous les avez chasses , ces voleurs pervers ! A 
l’encontre d’eux, vous devez etre simple et econome, 
sobre et vertueux. Rester ici a se complaire dans les 
plaisirs, c’est en quelque sorte « aider les tyrans i 
« exercer la tyrannic ». Sans doute les paroles sinceres 
blessent l’oreille, mais elles profitent aux actions; de 
meme les medecines violentes sont ameres au gout, 
mais sont utiles a la guerison des maladies 2 . Je vous 
en prie, ecoutez les paroles de Fan K’oua'i!» Leou 
Pang comprit en elfet que la raison parlait par la 
bouche de son conseiller : il se rendit a son discours 

1 Ts’in ouei von tao ( Chc-ki ). 

2 Provurbe souvcnt cite qui est tire du Kia-yu tie Confucius, 
livre IV, chapitre XV- 


IV. 
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et quitta le palais des Ts’in pour soutenir la guerre 
que son rival Chiang Yu , jaloux do son succes et 
de sa gloire, venait de lui declarer. 

Cette lutte-se fit avec fureur de part et d’autre : 
mais enfin, aprt-s maints bons et mauvais succes, 
Leou Pang qui, sur ces entrefaites, avait place sur 
sa tete la eouronne imperiale et fonde ainsi la dy- 
nastie des Han (an 202 av. J.C.), parvint a fetn- 
porter sur son ancien ennemi. Desormais, Han Kao- 
tsou (tel fut le titre qu'il prit en montant sur le trone) 
resta sans conteste le maitre de l’empire. D’apres les 
conseils de Tchang Leang, son lidele Achate, il eta- 
blit alors la ville capitale de ses Etats a Kouan-tchoung 
(ancien nom de 1 ’actuelle Si-an-fou, Chen-si) de pre- 
ference a Lo-yang (Hd-nan-fou) qu’on lui vantait 
fort 1 . 

Han Kao-tsou n’oublia pas ceux qui favaient aide 
de leurs conseils, de leur argent ou de leur bras, 
et, la sixi^me annee de son regne (an 196 avant 
J.-C.) il leur confera des titres nobiliaires et des apa- 
nages : h T chang Leang il donna pouvoir de choisir 
a son gre trente mille ‘/ton ou feux du pays de Ts’i. 
Mais le conseiller du fondateur des Han netait pas 
si ambitieux : soit par crainte des ennuis que ne 

1 Che-ki, loco citato. Cf. Kouang-yu-ki. Plus tard le nom de TcKang- 
an, longue paix, fut donne a Si-an-fou. Surtousces faits rapidemenl 
esquisses ici, voyez, comme sources enropeennes, les Mdmoires sur 
les Chinois , YHistoire dc Mail la , le Manuel de Mayers (Leou Pang, 
Tchang Leang, Chiang Yu, etc.) et surtout un article de M. Ch. 
Piton intitule : The fall of the Tsui dynasty and the rise of that of 
Han , dans la Chinn Rerinv , septembre 188 2 ot In raisons suivnntes. 



LEGENDS DU PREMIER PAPE DES TAOISTES. 407 
pouvait manquer dattircr la possession d’un grand 
fief, soit uniquement pour faire sa cour a son sou- 
verain, il demanda a Han Kao-tsou de lui faire seu- 
lement la grace de lui donner 1’investiture du petit 
territoire de Leou, dans les limites duquel il avait 
pour la premiere fois rencontre Leou Pang 1 . 

Aprcs les guerres achevees, Tchang Leang avait 
suivi 1’empereur dans sa ville capitale, mais, souvent 
malade, il avait renonce a la politique active; il con- 
sidered du reste son role comrae termine : les Ts’in 
etaient a bas, 1’empire pacifie, le trone des Han af- 
fermi. 11 disait lui-meme : « Ma famille a fourni des 
premiers ministres aux souverains des Han : quand 
ces derniers furent detrones, je renoncai a mes ri- 
chesses pour les venger; j’ai reussi. Le monde entier 
a ete ebranle par mes menees. Avec une langue de 
trois is’oun (pouces) de long, j’ai ete le conseiller de 
l’empereur. Sa Majeste m’a confer© finvestiture d’un 
territoire et m’a range parmi les [Icon (marquis) : 
cela est le comble pour un lionime qui ne porlait 


1 Tchang Leang n’a\ait pas en le nierite dc corobattre sur des 
champs de batailtc : « tirer des plans et trouver des stratagemes au 
fond d une tenle , dit Han Kao-tsou , de fai’on a vaincre a rnille li de 
distance, tel a ete le merite de Tchang Leang! qu'ii cboisisse Jui- 
metne 3o,ooo feux du pays de Ts’i ! — Sire, repondit Tchang 
Leang, lorsque je quittai Chia-pei, ce fat a Leou que je rencontrai 
Votre Majeste , c’est hi que le Uiel me donna a Votre Majeste : depuis 
vous avez suivi mesconseils, mais, si ceu.\-ci ont porte fruit, c’est a 
votre fortune et aux circonstances favorable-i que \ ous le de\rz. Je 
desire avoir Lena comme apanage, cela me soffit. Je n’oserais pas 
accepter trente mille fem.» t/empereur lui donna alnrs le tilre de 
Leou-' hr on , marquis de Leou ! C hr lit 
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que des vetements de toile. Ceia me suffit *. » 11 
quitta done pour jamais la Cour et se reduisit de lui- 
merae & la vie privee; il renon£a en quelque sorte 
au monde , ferma sa porte a tons , sauf cependant a 
ceux qui, dans les conjonctures diffieiles, venaient 
le consulter de la part de 1’empereur ou de l’imp6- 
ratrice, et s’adonna a 1’etude du Taoisme. «Suivant 
1’elre surnaturel Tch’e Soung-tseu dans ses pere- 
grinations 2 » selon 1’expression de Sseu-ma Ts'ien, il 


1 Che-ki , loco citato. 

1 Tch’e Soung-tseu etait un etre surnaturel de 1’antiquite. D’aprfes 
le Chen-sien tchouan il etait yii-c/ie, maitre de la pluie, au temps re- 
cule et mythologique de Temperenr Chen-noung, le saint labou- 
reur. 11 enseigna a ce dernier divers arts magiques entre antres celui 
de passer au milieu des flammes sans se bruler. On rapporte qu’il 
avail elu son domicile sur les fameux monts K’oun-loun, dans le 
palais meme de la eelfebre Si-ouang-mou ( Voir a ce sujet Mayers , 
Manual). Une des Giles de Chen-noung s’eprit de lui et le suivit un 
jour dans cette retraite Kerique : elle passa alors a Tetat de fee et 
prit place parmi les dames d’atour de la Si-ouang-mou ( Chen-sien - 
tchouan; Lie-sien tchouan). C’est a cette anecdote que se referc 
1’expression mdtaphorique : Saivrc Tch'e Soung-tseu dans ses pere- 
grinations, qui siguiGe « devenir genie, devenir immortel ». — Le ' 
T ounghien Kang-mou cite les memes fails que le Che-hi : « Tchang 
Leang, y lisous-nous, voulut suivre Tch'e Soung-tseu dans ses pe- 
regrinations ( e’est-a-dire devenir immortel a 1'exemple de la GUede 
Chen-noung ) ». Commentant cette phrase, I'bistorien Sseu-ma Kouang 
ecrit : til est necessaire qu'il y ait la vie et la mort, romme il faut 
quil y ait la nuit et le jour. Depuis 1’antiquite jusqu’a nos jours, 
nul n’a pu echapper A la mort et vivre etemellement». Sseu-ma 
Kouang conclut que ces recherches et ces etudes n’etaient qu’un 
pretexle imagine par Tchai g Leang pour fuir la Cour et se retirer 
dans la solitude aGn d’eviter d’avoir le sort de deux anciens ofliciers 
et amis du fondateur des Han , Han-Sin et Siao Ho, dont le premier 
venait d avoir la tete tranchee et dont le second gemissait dans un 
neir cachot (Voir a ce sujet Mayers, Manual). « Voila, termine This- 
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plongea son esprit dans des reveries mystiques. Ses 
etudes approfondies eurent pour fruit, parait-il, 
de lui faire deeouvrir qu’il y avait une sorte de de- 
sideratum inconnu, que la vie etait trop courte pour 
permettre 4 fhomme d’accomplirsa destinee ici-bas , 
et il en conclut que les etres humains devaient ta- 
cher de monter au ciel pour y continuer de vivre. 
Mais il y avait une pierre d’achoppement : comment 
fhomme pouvait-il parvenir au ciel? Apres mille re- 
cherches, et, dit la legende, plusieurs evocations de 
Tch’e Soung-tseu, Tchang Leang crut avoir trouve 
ce moyen : on devait renoncer a toute nourriture, 
alleger son corps, k’incj chen, de facon <4 ce que ce- 
lui-ci se transformat en un atome qui n’aurait pas 
eu de peine a deeouvrir le plus court chemin pour 
arriver au ciel. Le reclus se mit done k ce regime; 
malheureusement , un beau jour, peu apres lamort 
de Han Kao-tsou, l’imperatrice regente, la Lu t’ai- 
heou, vint le voir pour le remercier des conseils qu’il 
lui avait donnes une fois, alors qu’elle etait dans 
des embarras 1 : elle s’etonna de sa maniere de faire 
et voulut le forcer i manger, car elle ne croyait 
nullement a ces subtilites du Taoisme. «La vie hu- 
maine, lui dit-elle, n est pas longue : elle ne dure 
pas plus que fapparition d’un cheval qu’on voit pas- 


torien, ce (jui s’appelle protegcr sa vie intelligemmenl [Ming tchc pad 
chen) ». 

1 Nous avons racoute ailleurs , d’apres Sseu-mS Ts’ien, l'episode 
auquei il est fait allusion ici : voir notre article Une rivalile au pa- 
lais au temps dc la dynastic des Ilan ( page d'histoire cliinoise). 
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ser lorsqu’on regarde a travel's une fente : a quoi bon 
souffrir a ee point? » Tchang Leang, ajoute Sseu-ma 
Ts’ien qui rapporte cette anecdote, ne put faire au- 
trement que <!e manger. II est probable que le cher- 
clieur ne continue pas les experiences in animd vili 
que la visite de la Uegente avait interrompues : il 
mourut en efFet huit ans apres Han kad-tsou, la 
sixieme annee du regne de Houei-ti (1 89 av. J.-G.) ] . 

Quelque temps avant sa mort, dit la legende, 
Tchang Leang avait au reste vu en songe le Tai- 
clmnrj Lao-hiun , ie prince Lao du ciel superieur (Lao- 
tseu) et ce philosophe avait nettement predit a son 
disciple que les reclierches qu’il tentait seraient inu- 
tiles : « Votre corps, s’etait eerie le Maitre lui-meme, 
ne s’est pas encore allranchi des impuretes de ce 
monde! Par suite, vous n’avez pu vous identifier 
oompletement avec le Tad. Or done, vous ne pour- 
rez jamais atteindre le but auquel vous aspirez; mais 
deja j’ai distingue votre famille entre toutes, et fun 
de vos descendants trouvera le moyen de s’elever au 
ciel : lui et les siens seront mes elus ici-bas 1 2 . » 

Environ cc temps, passant non loindelamontagne. 
Kou-tcb’eng du pays deTs’i, Tchang Leang se rappela 
les paroles du lao-fou qu’ii avait rencontre dans sa jeu- 
nesse et a qui il devait son elevation; il se rendit au 
pied de la montagne et y trouva en elTel une pierre 
jaune : il l’enleva et la placa precieusement dans un 

1 ( if. T oung-huii hung-moii , 6* aimee Houui-ti , et le commentairc 
c!e Sseu-ma Kouang it ce propo-i. 

5 Vnjr le C hrn-<irii t*<i hi , livr^ V. 
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temple eleve en son honneur'. Lorsqu'il mourut, on 
ensevelit cette pierre a cote de son cercueii dans le 
tombeau qu’on lui batit a soixante-cinq li a Test de 
P’ei-Chien (departement de Siu-tcheou, province 
du Kiang-sou) 2 . 


1 II parait qu’un venerable hermite avait etabli sa residence sur 
le K.ou-tch’eng-chan : oil i’appelait Hoaang che Koung , le Vieux de 
la pierre jaune [K’oiing Ouen-siang, cite par le commentaire du Che- 
ki) : certains pretendent que ce fut lui qui donna le traite de Kiang 
Tseu-ya a Tchang Leang. Une legende que nous trouvons dans le 
Clien-sien tsa-Li se rapporte a ce V ieux de la Montagne : « Au temps 
des Han, deux voyageurs passant au pied de la montagne Kou- 
tcb’eng, de Ts’i-pei, v perdirent un lingot d’argent. Malgre leurs re- 
chercbes les plus actives ils ne purent le retrouver. En desespoir de 
cause ils se rendirent a la ville pour consulter un devin : « Alien au 
xsommet du Kou-tch’ang, leur d it ce dernier apres avoir consulte 
«les sorts, vous y rencontrcrez un vieillard qui seul ponrra vous 
iiindiquerou eat votre lingot. » Les voyageurs re\ inrent done sur 
leurs pas : ils gravirent le Kou-tch’eng-chan. Le sommet en elait 
ornc d’une cabane de miserable apparence : un bomme a la barbe et 
aux chetaux blancs dtait assis a la porte : «Voila notre bomme !» se 
dirent les deux comnagnons, et ils 1'aborderent avec les saluta- 
tions d’usage. «Vous trouveren votre lingot, repondit le vieillard 
« apres qu’ila eurent explique le motif de leur venue , sous une pierre 
« jaune sise sur le coteau oriental de la colline : reprenez-le, mais 
aayez bien soin de remettre la pierre la ou vous faurez vue. > Les 
voyageurs suivirent a la lettre les instructions du vieillard, reutrfc- 
rent en possession de leur bien et quitlerent le pays. Quelques an- 
nees plus tard, passant de nouveau au pied du Kou-tch’eng-chan, 
les deux voyageurs voulu rent rev oir le Vieux de la Montagne, mais 
ils ne le trouverent pas : la cabane avail meme disparu. Ils cherche- 
rent alors la pierre : elle n’etait plus sur le coteau oriental. Des 
paysans habitant non loin de la leur apprirent qu’on etait recem- 
ment venu crilevc la pierre par ordre d’un grand de la Cour. » Voir 
sur le \ ieux de la pierre jaune , le Chang-yeou-lou , livre X , et le 
Kao-che-tchoiian \ Wylie, p. s81, livre II. 

2 L anciennc ville de Leon , dont Tcbaug Leang avait obtenu e 
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II. 

L’histoire chinoise et les annaies du Taoisme sont 
prcsquc egalement muettes a 1’endroit des premiers 
descendants de Tchang Leang : nous voyons seule- 
ment que Pou-y, fils aine du conseiller de Han Vou- 
ti , succeda au litre de son pere , mais qu a cause de 
sa mauvaise conduite on lui retira son marquisat , la 
cinquieme annee du rcgne de Chiao Ouen-ti (17/1 
av. J.-C.) 1 ; et que son second fils Pi-kiang exerca la 
charge de Che-tchoung a l age de quinze ans 2 . Rien 
de plus. Les autres ne furent pas dignes d’etre ins- 
crits sur les registres des temps. Aucun ne merita 
de penetrer les mysteres du Taoisme et d’avoir une 
place dans le pantheon de la secte. 

Dans les premieres annees apres fere chretienne, 
nous retrouvons la famille des Tchang etablie dans 
un petit village de la province du Tchekiang, au 
pied meme de la montagne de l’QEil celeste ( Tien - 
mou-chan ) 3 . Comment avait-elle quittc la pompeuse 


marquisat, etait situee a cinquante-cinq li au sud de P’ei-chien (com- 
mentairc Tchcng-y du Clie-ki). On \oit encore dans celte derniere 
\ille un temple diidie a Tchang Leang. Apres sa morl, Tchang 
Leang fut canonise sous le titre de Oucii-tch'eng , perfection <!e la 
litterature [Chang-yeou-lou , livre VIII). 

1 Clie-ki, Biographie de Tchang Leang, in fine. 

2 Chang-yeou-lou ; Han-cliou. La charge de che-tchoung etait toute 
de confiance : on pourrait la comparer a celle <T aide-de-camp (Voir 
le Yuan-hien-lei-'han , Encyclopedic de K’ang-chi, livre LXXXV, 
chap. 11 ). 

3 Cette montagne, celebre dans les annaies du Taoisme, est 
situie dans le district de Lin-an, dep.utcment dc Hang-tcheou, 
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cour des Han et par suite de quels evenements etait- 
elle venue se refugier, se cacher naeme peut etre, 
dans un humble reduit eampagnard? Nul ne le sait. 
Ay ant a peine de quoi vivre, subvenant a sesbesoins 
par la production de quelques champs , elle v^getuit 
dans la retraite et fobscurite. Tchang Leang, en 
effet, n’avait pas du laisser grande fortune a ses en- 
fants : nous avons vu qu’il avait renonce, jeune en- 
core , aux richesses de ses peres , dans le dessein de 
venger son pays asservi. Devenu le bras droit de Han 
Vou-ti , il aurait pu s’enrichir aisement : mais , pous- 
sant la simplicity parfoisjusqua 1’oubli de soi-meme, 
il refusa toujours avec opiniatrete les presents et ca- 
deaux dont le monarque et les grands le cora- 
blaient 1 ; plonge dans la philosophic, il deprisait les 
biens de ce monde. 11 ne laissa done guere aux siens 
qu’un nom illustre et une renommee sans tache. 

Ce fut au scin de cette famille , dans la chaumiere 
delabree du Tien-mou-chan , que naquit, fan 
dixieme du regne de l’empereur Kouang-\ou des 
Han (34 de notre ere), un enfant appele a devenir 
plus tard, par ses etudes, ses recherches et les eve- 

ville capitate du Tche-kiang (Commentaire du Kung-kien-y-tche-lou ; 
cf. te Kouang-yUrki ct le T ountj-ticn-jon-ti-yi-miiKj-chany-ld, dans la 
collection appelee Tang-tai tsoung chou, Recueil d’ouvrages de la 
dynastic des T ang). 

1 Tchang Leang, nous dit Sseu-ma Ts’ien, ne cbercliait pas les 
bienfaits des princes : quand il les recevait il les distribuait a ses 
amis. Lorsque P’ei Eoung monta sur le trone il fit cadeau a son 
conseiller de cent Y (un r sous les Han valait iG taels) d’or et de 
deux boisseaux de perlcs : Tchang Leang offrit tout a Chiaugqio 
( Clic-ki , Biographic de Tchang Leang). 
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nements legendaires de sa vie, ie premier souverain 
pontife des Taoistes 1 . La naissance dujeune Tao-ling 
(tel fat le ming-tsea ou le post-nom que 1’on donna 
au petit-fds, a la huitieme generation, de Tchang 
Leang) 2 , comme il en arrive d’ordinaire lors de 
f apparition ici-bas d un grand homme, fat marquee 
par un phenomene extraordinaire. La nature avait 
ete ainsi prodigue au moment de la venue au monde 
de Confucius et de Lao-tseu, elie ne pouvait etre 
avare a legat'd de celui qui etait destine a illustrer et 
a propager la doctrine du Tao. Cette nuit-la, en ef- 
fet, un bolide enflamme traversa comme une lleche 
de feu le ciel sombre et sans lune , laissant derriere 
lui uue trainee carminec etincelante, et, chose 
etrange , tomba inertc ct sans force a la porte meme 
de la maison des Tchang, dans le temps precis que 
le pelit Tao-ling venait a la lumiere. A la vue de ce 
meteoro igne, les parents , les voisins et les commeres 
dc fendroit ne manquerent pas de predirc a l’en- 
fant la plus brillante destinec sur cette terre ct un 
devin, invite des le lendemain h en tirer l'boroscope 
annoncait gravement que i’heriticr des Tchang se 
distinguerait enlre tous par « le pinceau, la parole et 
la penseea, ct, qu’apres une longue vie passee a 
eelairer les homines ct a les rendre mcilleurs, il 

1 Tchonng-tseng seoa-chcn-ki ; Chang -yeou lou ; kang-mou chc-tchc , 
hang-moil t si lan ; 1 oung-Ucn Lang-mou. Le quinzifeme jour du pre- 
mier inois est considere comme le jour anniversairc de la naist>ance 
tie re persounage. (Voir le Ming che , Annales des Ming). 

2 Tao, \oie, est le lament piincipe de Lao-tseu ( Tad-to-kinq } ; 
Img signilie « elevation, tumulu* », d*oii e tom be imperiale». 
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irait droit au ciel prendre la place qui lui etait re- 
servee dans le cenacle des immortels. C’etait en ef- 
fet sur Tao-ling, ajoute la legende, que le T’cii- 
chang-lao-kiun avait jete les yeux pour en faire le 
chef de son empire spirituel chez les homines et 
pour accomplir en meme temps la promesse qu’il 
avait faite riaguere a Tchang Leang, lorsqu’il lui avait 
apparu en songe l . 

Des ses premieres annees, le jeune Tao-ling mon- 
tra pour les etudes litleraires un gout fort prononce 
que ses parents s’empresserent, autant que possible , 
de guider et d’encourager. La Chine du temps des 
Han n’etait pas differente de celle de nos jours. On 
sait que si, en Europe, les richcsses, les influences, 
l’hahilete, la naissance parfois, conduisent d’ordi- 
naire plus promptement aux honneurs que les ta- 
lents et le vrai merite, en Chine, au conlrairc, les 
etudes litleraires ont de tout temps ouvert aux lel- 
trh , a deux hattants , la porte de la carriere puhlique , 
et les institutions litteraires de ce pays sont telles 
qu’elles permettent a tout liomme instruit d’avancer 
peu a peu dans fadministration et de pouvoir pai've- 
nir ainsi, un jour, aux premieres charges de 1’Ltat. 
Les fonctionnaires chinois ayant le talent d’emplir 
leur bourse au detriment de l’Etat et aux depens des 
populations, il s’ensuit que chacun aspire a etre 
mandarin pour s’enrichir, travaille avee arcleur afin 
de reussir aux examens et elohtenir le diplomn do 


('hen sun (>u hi, h\rt* IL 
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Jicencie qui doit etre son passeport indispensable 
durant son voyage a travers les ydmen ou pretoires 
chinois. Kouan kieou, tso fou, Soyez mandarin pen- 
dant iongtemps, dit le proverbe chinois, et vous se- 
rez riche. Etre mandarin est devenu en Chine le sy- 
nonyme d'etre riche : exercer un mandarinat , comme 
disaient les missionnaires du siecle passe, c’est amas- 
ser des sapeques. Les parents de Tao-ling croyaient 
que leur fils etait appele a gravir successivement les 
echelons de 1’echelle administrative, en redorant 
peu a peu le blason de la famille des Tchang, et & 
occuper meme la place de premier ministre a cote 
du souverain des Han : tel fut du rnoins le commen- 
taire qu’ils firent de la prediction du devin 1 . 

Mais lejeune etudiant, nourri de bonne heurede 
la fleur des belles-lettres, semblait vouloir entrer 
dans une voie tout aussi honorable, sinon plus en- 
core, quoique beaucoup moins facile et lucrative : 
il se sentait attire vers la haute philosophic comme 
par un aimant. II avait dans le sang, en cfFet, des 
germes transmis par Tchang Leang a ses descendants. 
A l age de sept ans, il lisait, relisait, commentait et 
meditaitle Tao-to-king de Lao-tseu 2 , ouvrage profond 
qui a exerce et exerce encore la sagacite de nom- 
breux savants; il en penetrait et en dissequait les 
idees les plus abstraites avec une precision de juge- 
ment et une suite de raisonnements qui etonnaient 
lout le monde. Avec facilite et clarte, il expliquait 

1 Chen sicn touiuj-hien . 

2 ChaiKj-yeou lou , li\re Vlli. 
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la fameuse theorie des nombres arranges suivant la 
position des points disposes sur le dos du cheval- 
dragon de Fou-chi, monstre qui sortit un beau jour 
dc la riviere Lo , et demontrait comment ce Ho-foa , 
Tableau de la riviiire, comme il est appele, represen- 
tait le mouvement naturel des cinq elements et cor- 
respondait au principe taoiste de spontaneity et de 
non-action 1 . 

Identifie avec la saine philosophic de Lao-tseu , pe- 
netr6 de la quintessence des principaux monuments 
de la litterature chinoise , il sentait en lui le besoin 
inne de trouverun inconnu dontil pressentait 1’exis- 
tence sans la connaitre ; son vif esprit de curiosite le 
poussait violemment vers ce but invisible. Un soir, 
nous dit un de ses biographes , apres avoir longue- 
ment refl6chi , il s’ecria en soupirant : « Tout cel a ne 
sert de rien a la vie! 2 » H se decida alors a joindre <4 
l’etude de la philosophic celle de 1’alchimie pratique , 
science nouvelle pour lors en pleine floraison, et a 
rechercher activement « 1’art de prolonger la vie au 
deli des bornes dela nature 3 ». 

1 Chen sien tsa-ki et Chang-yeou-lou , loco citato. Sur le Ho t'ou , 
voir Mayers, Manual, p. 56-5g, et Doolittle, Vocahulmy, Tauist 
loortls and phrases , by Rev. John Chalmers , p. 2 3a. 

s Chen-sien-tchouan et Chen-sien-tsd-ki. 

3 Chid tcKang-cheng tche tad , etudier le moycn de vivre toujours 
(expression du Chen-sien-tchonan ). II y a\ait deja des sifecles qu’on 
cherchait ce moyen : des charlatans avaient inrente une drogue ap- 
pelee pou-sseu-tche yad , breuvage d’immortalite , qu’ils vendaient , na- 
turellement au poidsde 1’or, au public confiant et credule. Voir a re 
sujet nos Miscellanies chinois, dans le .Journal nsiatii/ue, octobre-no- 
vembre-decembre iSSi, p. 543. 
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II y avait deja plusieurs siecles que les Taoistes 
avaient laisse derriere eux, pour ainsi dire, les con- 
ceptions elevees, les profondes speculations, la phi- 
losophic la plus abstraite et la theologie la plus con- 
fuse du grand Lao-tseu, pour s’eiancer a la recherche 
du tan ou kin ian, sorte de pierre philosophale 1 , 
compose mystique et mysterieux au 'moyen duquel 
les alchimistes pouvaient faire de for, et preten- 
daient surtout conferer le don de 1’immortalite : la 
salle d’etudes avait ete transformee en laboratoire, 
le Tao-to-king avait cede le pas aux amulettes et aux 
charmes, en un mot la recherche speculative des 
principes et des causes avait fait place a la magie 
pure et simple 2 . Cependant, ce serait une erreur 
que d’associer au nom de Lao Tseu , le fondaleur du 
Tab, et meme celui de Tchouang-tseu, son bril- 
lant commentateur, les theories absurdes qui prirent 
alors naissance. Sans doute les ouvrages de ces deux 
pliilosophes sont nourris de fables et de mythes ex- 
travagants, mais au moins la saine raison y tenait 
encore la premiere place, et fon n’y voyait nulle- 
ment funion de falchimic a la philosophic taoiste. 
Ce fut au temps des Hanqu’eut lieu cette regrettable 
confusion qui a jete le plus grand discredit sur les 
doctrines de Lao-tseu. L’empereur Vou des Han 
( 1/10 a 86 av. J.-C.) croyait aussi bien a falchimie 

1 Sur iaquellc voir, cnir’aalres, Mayers, |>. 201 - 202 . 

■ Voir a ce propos les ouvrages puhlies sur te Taoisme et cites 
par M. Cordier dans sa llibliathcca Sinicu, tome 1, R eligiom, — (if. 
le Kin-bm-tu-yao , pnisim et le P'an-p'6-tseu. 
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qu’au Taoisme. En Ian 1 3 3 avant notre ere, ie ma- 
gicien Li Chao-kiun lui disait : « Si vous sacrifiez au 
Fourneau, vous obtiendrez les ingredients neces- 
saires, vous changerez le cinabre en or jaune; vous 
pourrez voir alors les pays enchantes, et, apres que 
vous aurez accompli les rites sur les montagnes et 
dans les plaines, vous ne mourrez pas 1 * !)) 

Afin de poursuivre activement la recherche du 
tch’ang cheng tad , le moyen de vivre eternellement , 
ou lelixir de longue vie, Tab-ling prit la resolution 
de quitter en quelque sorte le monde : il alia se re- 
fugier dans une petite maison suspendue au flanc 
du Pei-yn-chan au nord de la ville de Ho-nan-fou, 
capitale de la province du Ho nan-. La, il se livra a 
des experiences pratiques sur le plomb et le mercnre 
qui devaient former la base du fameux tea 3 ; il se 
plongea dans les etudes comparatives du yn et du 
yang , sur le degre de feu et de chaleur d’apres les 
diagrammes du Y-king, principalement sur la cora- 
binaison du diagramme Kien (ciel) avec le K’oun 
(terre) , etc. Mais, malgre toutes cos recherches, Tab- 
ling n’en restait pas moins foncierement attache aux 
doctrines fondamentales de son maitre Lao-tseu et 
il continuait, dans ses loisirs, a etudier et a mediter 
le Tao-td-king. 

Environ co temps, il fut pris du desir immense 


1 Tauist words t par Chalmers, dans Doolittle. Sur Li Chao-kiun, 
voir Mayers, p. 122 . — Cf. Kin-tan-la-yao ; P’a6-p ( 6-tseu~ 

5 iSeou chcn-ki ; Tsi-cho tsuan tchen, C h ang-jcoudou. 

3 Kin-tan-Ui-yad ; P'ad-p o-tseu. 



420 NOVEMBRE-DECEMBRE 1884. 

de propager la pensee du Maitre, et fambition d’a- 
voir des disciples, que Voltaire appelle « la plus forte 
peut-etre de toutes les ambitions », s’empara bientot 
de tout son coeur. II commenca par reunir quelques 
jeunes gens auxquels il s’appliqua a inculquer gra- 
duellement les principes du Taoisme, puis, sa re- 
no mmee s’etendant peu a peu, il se trouva avoir un 
veritable auditoire etabli presque ii demeure fixe au 
pied du Pei-yn chan et reuni tous les jours, selon 
l’expression d’un auteur chinois, pour boire sa 
1 

Tao-ling ne se contentait pas d’expliquer les pens^es 
du maitre, il les developpait par des commentaires 
pratiques a la portee de tous, et queiquefois meme 
osait mitiger les opinions souvent bardies de Lao- 
tscu. Ainsi, il corrigeait cette phrase du Tao-to-king 
d’apres laquclle il ne faut pas que le peuple soit in- 
struit car il deviendrait alors ingouvernable 1 2 : «Non 
certes, disait-il, il ne faut pas que le bas peuple soit 
trop instruit; si ccla etait, il quitterait les champs et 
les boutiques et voudrait marcher de pair avec ceux 
qui se livrent aux etudes litteraires et qui vivent de 
leur pinceau, en un mot aux lettres. Nul ne travail- 
lerait ; les dissensions jalouscs prevaudraient et f E- 
tat serait en peril. Gependant , il est de toute n6ces- 



1 Chen-sien-tsa-ki. 

! Tad-to-king , chap. L\V. Lao-tseu a dit : Min Ichc nan tchc , y 
k'i tchc to « Le peuple est dilTicile a gouverner parce qu’il sail trop de 
clioses » , et il conclut <[u’il laut que le peuple soit ignare et stupide 
si Toil veut que l’Etat soil paisible. 
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site que chacun, quelle quesoit la place qu’il occupe 
dans la societe , recoive une certaine instruction qui 
lui permette au inoins de bien saisirses devoirs a le- 
gard du souverain , des pere et mere , des freres et 
des homines en general. L’homme , dit-on, differe 
des animaux par 1’intelligence 1 ; mais il faut que 
cette intelligence soit cuitivce par 1’instruction : au* 
trement l’homme n’en serait-il pas moinsun animal? 
Au reste , je ne vais pas jusqua demander que cha- 
cun ait autant de savoir et de connaissance qu’un 
vrai lettre : cela n’est pas a craindre , car les etudes 
sont aussi vastes que la mer [chio-ouen jou hai ) 2 , et 
le bas peuple ne pourrait jamais avoir assez de 
temps pour atteindre le meme niveau que les lettres 
qui consacrent aux etudes tous leurs instants et leur 
vie meme 3 . » 

A plusieurs reprises, les empereurs Tchang-ti 
(76-89 de notre ere) et Ho-ti (89-106), qui avaient 
entendu vanter la science de Tao-ling et qui savaient 
par oui-dire le but qu’il poursuivait, tenterent de 
l'arracher a sa solitude en lui promettant, a la cour, 
des richesses innombrables et des honneurs brillants. 
Mais tous leurs efforts furent inutiles. Encore que 
le Taoisme flit alors en haute estime au palais des 
Han, Tchang Tao-ling refusa avec opiniatret^ les 

1 Mencius avait deja dit que 1'homme etait le plus intelligent des 
animaux. 

s Montesquieu a dit bien plus tard que < la science est un abime 
plus profond que i’Oceann. 

5 Ce passage, tire du Chen-sieu-tsu-ki , est fort curieux et interes- 
sant a bien des points de x’ue. 
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offres imperiales : il n’avait en vue que la science et 
ses profondes recherches. Nulle promesse , quelque 
magnifique quelle cut ete, n’eut pu lui faire renon- 
cer a sa liberte et a son laboratoire. II repondit aux 
envoyes des monarques par les memes paroles que 
le ceiebre Tchouang-tseu avait adressees a ceux du 
roi Oue'i du pays de Tch’ou , a 1’epoque troublee des 
Etats belligerants : «I1 y a, dans 1’Etat de Tch’ou, 
une tortue veneree qui esl morte depuis trois mille 
ans, et que le roi a fait mettre dans une boite en- 
touree d’etoffes precieuses et placer dans !a grande 
salle d un temple. Etait-il preferable pour cette tor- 
tue de mourir et d’etre veneree, au lieu de vivre et 
de trainer sa queue dans la poussiere? — 11 valait 
mieux pour elle, repondirent les envoyes, qu’elle 
v6cut et trainat sa queue dans la poussiere. — Eh! 
bien, dit Tao-ling, je fais de meme et prefere ma 
vie de reclus a la brillante existence enchainee que 
j’aurais a la capitale 1 . » 

Tao-ling n’etait pas seulement philosophe et al- 
chimiste, il avait de plus 1’esprit foncierement poe- 
tique. Ainsi, il se piaisait a gravir les montagnes et 
les collines afin de contempler de haul la nature 
avoisinante, et il aimait a faire des excursions dans 


1 Se'oa chen-ki; Chaiuj-ytou lou ; Kang-mou-tchc-che. L’empereur 
Ho-ti donna a Tao-ling le titre de t m-Jon , premier precepteur, et 
1’investilure du marquisat de Ki-cliien [Cliang-yeou-lou) : il l’appela 
vainement trois fois a la cour. — - Cf. Miscellanies chinois , Journal 
asiatique, aout-septembre i 88 o, p. iqk. — L’anecdote relatiae a 
Trbouang-tseu cst relatee dans le Kao-che-lchonan (Wylie, p. 38 ). 
hvre II. 
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le dessein de decouvrir de jolis sites et de nouveaux 
paysages. II avait accoutume d’emmener avec lui, 
dans ces promenades alpestres , certains de ses dis- 
ciples attaches k sa parole comme & ses pas. Ce fut 
dans un de ces voyages que, parconrant la province 
du Kiang-si, il arriva a Ching-an (departement de 
Kouang-sin-fou) et suivit en barque le cours sinueux 
du Yun-kin-ki, petite rivfore qui coule an pied d’une 
chalne de verdoyantes collines. Laissant son embar- 
cation attaches au rivage , il parcourut a loisir toute 
cette region montagneuse et y decouvrit une grotto 
a qui les indigenes avaient donnc In nom de Ytin- 
kin-t’oung , Grolte du brocard orne de images. L’ aspect 
sauvage et solitaire de cet endroit lui plot singulie- 
rement. Il s’y installa done et se livra corps et ame 
a la rccberche du kin-tan tant desire 1 . 

Malheureusemont, ces experiences et ces manipu- 
lations etaient fort couteuses et bientot le petit pa- 
trimoine de Tao-ling fut hypotheque et d’avides cre- 
anciers aux abois parlerent memo de faire vendre 
les lopins de terre et la chquinierc qui restaient en- 
core au philosophe. Comme tous les grands cher- 
cheurs, exclusivement occupe de son idee, Tao-ling 
s etait jusqu’alors fort pou soucie des interets mate- 
riels et du cote prosaique de 1’exislence 2 . Pendant 

1 La grotte « du Brocard orne de images ■ etait une excavation na- 
turelle du Loung-liou-clian, montagne des Dragons et des Tigres, 
dans le district de Kouei-ki, departement dc Kouang-sin-fou (kiang- 
si). Cl'. Seon-chen-Li ; Konang-yu-ki; Chang-yeou-lou ; Toang-lirn- 
fou-U-yc-n, imj -chan-J >t . 

5 (Cult iver les cliamps, dii le Chen-sien-tchoaan , se livrer a tele- 
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longtemps, les voisins et quelques admirateurs 
avaient subvenu a ses besoins et a ceux de ses dis- 
ciples; mais le nombre de ces derniers grossissant 
de jour en jour, ces souscripteurs benevoles dimi- 
nuerent peu a peu. De plus, comme l’a tres bien 
dit Voltaire, rien n’irrite plus qu’un religieux devenu 
puissant, et la presence autour de Tao-ling de plu- 
sieurs milliers dadherents , avait excite la jalousie, 
puis la haine des autorites locales qui ne reculaient 
devant aucun moyen pour affamer le reclus et I’o- 
bligcr a quitter le pays pour jamais 

Dans ces circonstances difficiles, Tao-ling songea 
a aller chercher fortune ailleurs et a transporter sa 
tente et son laboratoire dans une contree plus hos- 
pitaliere 2 : maintes fois -deja il avait entendu parler 
de l’honnetete et des bons sentiments des habitants 
du pays de Chou , aujourd hui la province du Sseu- 
tch’ouan. Suivi de quelques disciples qui ne vou- 
lurent pas t’abandonner dans sa mauvaise fortune, 
il se rendit done dans cette region, et, ayant remar- 
que dans le district de Ta-y, arrondissement de 
Koung tcheou, une belle montagne decoree du nom 
de Mont du chant de la grne [Ho-ming-chan ) , il y ba- 
tit une demeure pourluiet les siens. Plusieurs ecrits 
de philosophie taoiste furent les fruits de cette nou- 

vage des troupeaux, ce n’etait pas du tout son affaire (fei hi so 
tekang ). » 

1 Chen-sien-tsd-ki. 

2 / si-cho-tsnan-tchen. L’auteur de ce livre traite natureltement 
Tao-ling comme un chevalier d'industrie on un charlatan qui abuse 
de la crednlite puhlique. 
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veile retraite : un traite en vingt-quatre livres, entre 
autres, expliquait toute la doctrine du Tao et en de- 
voilait les subtilites; mais aucun de ces ouvrages ne 
nous a ete conserve 1 . 

La , il recommenca avec une patience inepuisable 
et infatigable ses experiences alchimiques ; il sem- 
blait pressentir qu’il devait reussir un jour. En effet , 
peu de temps apres son installation sur le sommet 
du Mont du chant de la grue, il arriva un soir 
qu’un dragon vert ( ts’ing-loung ) et un tigre blanc 
( pai-hon ) furent apercus volant au-dessus de son la- 
boratoire, et, dans le temps meme de 1’apparition, 
Tao-ling reussissait eniin la fameuse drogue d’im- 
mortalite. Sans doute par la volonte du T’ai-chang- 
lad-kian, le secret de longue vie cessait d’etre incon- 
nu. A peine en possession de cette bienheureuse 
drogue, Tao-ling se hata de 1-experimenter sur lui- 
meme ; il 1’avala , et lui qui avait alors soixante ans 
bien sonnes , il se transforma subitement en un jeune 
homme fort et bien fait 2 . 

1 Seoa-chen-ki ; Chen-sien-tchouan ; Kang-mou-lche-chc. 

* Chang-ydou-lou ; Chen-sien-tsa-ki ; Chen-sien-tchouan; Chen-sien- 
toungkien; Seou-chen-ki; d’apres le Kang-mou-tche-che et le Secm- 
chen-ki, ce serait au Yun-kin-t'oung que Tao-ling aurait decouvert 
le fameux tan. Nous avons suivi les autres autorites qui, au reste 
en plus grand nombre, pretendent que ce fut sur la montagne du 
t chant de la grue». Le Chen-sien-tchouan nous dit que Tao-ling, 
ne voulant pas monter au ciel immediatement , ne pritqu'une demi- 
dose de tan. Cf. Mayers, p. 202 , ou nous lisons : « . . .the potent 
drug which , if one half of its bulk be swallowed , confers perpetual 
longevity on earth, whilst the entire quantity gives at once the 
power of ascending on high among the genii ». A ce propos, Cf, 
P’ao-p’d-tsen et Kin-tan-td-vao. 
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II entra des lors dans la voie des choses ex- 
traordinaires : faisant, quelque temps apres cette 
transformation, iin pelerinage a la montagne Pei- 
soung, sise a dix li au nord de Teng-foung-chien 
(departement du Ho-nan-fou) 1 , il fit la rencontre 
d un envoye, vetu dhabits brodes, qui lui dit : «Dans 
une demeure de rochers (grotte) du pic central de 
la montagne, il y a de caehees les Annales interieures 
des Irois empereurs 2 , les neuf trepieds de Houang- 
ti 3 et les canoniques du Tan : si vous trouvez ces 
livres et si vous les mettez en pratique, vous pour- 
rez alors monter au ciel . » La-dessus, Tao-ling jeu- 
na, se purifia, et, etant entre dans la. grotte, il y 
trouva effectivement les Tan-chon on livres sur le 
Tan. 11 omploya tous ses efforts a les mediter et ob- 
tint pour lors le don miraculeux d’ubiquite, ou, 
coniine il est dit en cliinois, il divisait son apparence 
de facon a faire plusieurs personnes [fctiri cliiinj tso 
chon jen ) 4 . Ainsi, un jour, on vit deux Tao-ling : 

1 Le Cliuncj-yeoa-lou rapporte ce fait. — « La montagne Pcl-souny , 
<!it une noie du Tu-clid tsuim-tclien. , est a dix li au nord du district 
de Teng-foung, departement de Ho-nan-fou (vilie capitale de la pro- 
vince du Ho-nan); il s’y trouve trois pics pointus : celui de l’est 
s'appelle Tat clie « grande demeure »; celui do 1’est, Cliao-che « pe- 
tite demeure ». Soung est le nom general. On dit c he < demeure », 
parce que sous chacun des pics est une demeure en pierre (checlie) 
ou « grotte ». Cf de Kouang-yu-ki et le Td-mingy-t oung-tchc , produce 
du Ho-nan. 

i C’est-a-dire Fou-chi, Chen-noung et Houang-ti (Voir Mayers, 
p. *97, n” a4). 

3 Voir Mayers, j>. 3^6-347, u° 290. 

4 «Le don miraculeux d’ubiquite* se dit en cbinois ftun yng sail- 
yng tche mia6, litt. le miracle de diviser etrepandre son ombre . 
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I’un qui causait , buvait et mangeait dans une saiie 
avec des tao-che et des invites , l’autre , ie vrai , qui se 
promenait en barque au milieu d un etang situe de- 
vant la maison, et sur lequei le philosophe se plaisait 
d’ordinaire a naviguer *. 

Tao-ling avait aussi acquis le don de seconde vue : 
il pouvait voir avec precision dans l’avenir. C’est 
ainsi qu’il annonca un jour qu’un homme, dont il 
decrivit la taille, la figure, les manures , arriverait 
chez lui des pays orientaux (toany-fang) , le septieme 
jour du mois de janvier. A. cette date fixe, un jeune 
homme nomme Tchao-cheng, disant venir des pays 
de lest, se presenta chez le philosophe; il etait tel 
que Tao ling 1’avait decrit. Tchao-cheng devint 1’un 
des plus ardents disciples de celui qui avait predit sa 
venue 2 . 


III. 

Un jour d'abstinence que Tao-ling se trouvait seul 
dans sa Maison de rochers du Ho-ming-chan , il en- 
tendit tout a coup les accords a peine distincts d une 
musique celeste, et il vit apparaitre devant lui le 
T’ai-chang-Lad-kiun lui-meme : « Dans le pays de 
Chou, lui dit ce dieu, il y a six grands diables 
( Kouei-chen ) qui tyrannisent les populations; allez 
les mettre a la raison, et votre rnerite sera sans 
homes. » 

Et, dans le temps meme qu’il achevait ces pa- 

1 Chen-sitn-tchouan , Chen-sien-t’ oung-kien. 

2 Chcn-sicn-tchouan ; Chen sien-t’oung-hien, 
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roles, le tlieu remettait a Tao-ling le Tcheng-y ming 
oue'i mi-chou, Livre secret de la puissance eclatante 
et unique, et le Tan tsao mi tsue, Remedes secrets 
du Fourneau et du Vermilion; deux epees : 1’une 
male, l’autre femelle, un sceau nomme Tou-koung , 
des vetements, un jupon carre, des souliers de ci- 
nabre. En partant, il lui donna rendez vous, dans 
mille jours, au Lang yuan ou Palais des genies l . 

1 Chang-ycoa-lou. Le pays de Lang-yuan est la patrie et la resi- 
dence des gdriies et des etres surnaturels : les poetes le citent son- 
vent dans leurs vers et designent meme parfois sous ce nora, par 
metaphore, la capitale de l’empire (Voir le grand thesaurus P’ei- 
ouen-fim-fou , sous le caractere yuan, livre XL1II). Voici un passage 
du Siu-sien-lchouan, supplement a 1’histoire des genies, ou il est 
fait mention de cette contree enchantee : «Yng Ts'i-ts’i etait sur- 
nomme Tien-siang (bonheur celeste). Quand il arrivait tout a coup 
au bourg de Tcheou-pao, dans 1 ’ouest du Tchc-kiang, il pouvait 4 
son gre fane eclore les lleurs, meme lorsque 1 ’epoque de leur flo- 
raison n’etait pas encore arrivee. Pao Tcbang le mit a 1’epreuve, et 
toujours Yng Ts’i-ts'i r4ussit. Il y avail alors au Temple «du bos- 
quet de&gruesv {'Hd-lin-sseu) des boutons d’or bauts de plus d’un 
tchang. Trois femmes avaieut accoutume devenir se promener parmi 
ces lleurs; on disait que c'ctaient les genies des lleurs. »Ces lleurs 
peuvent-elles eclore? demands Pao 4 Ts’i-ts’i. La fete du Double 
Neuf ( Tck'oung-kieoa , qui a lieu le 9 du 9 “ mois; est bientot proche , 
pouvez-vous garantir qu’elles s'ouvriront ce jour-la ?» Deux jours 
avant cette fete, Ts'i-ts'i alia dormir au milieu des lleurs. Dans la 
nuit, les femmes arrivent ; «Le Souverain Celeste, dirent-elles a 
Ts’i-ts’i, nous a ordonne de jiresider a ces lleurs ; mais, il y a plus 
d’un siecle que celles-ci sont ici-bas et sous peu elles vont retourner 
au pays de Lang-yuan ; Pour vous seul , docteur de la Raison , nous 
allons les faire eclore aujourd’hui ». Au matin , les lleurs ouvrirent 
peu a peu leurs petales et, le neuvieme jour, elles briUerent dans 
tout leur eclat comme au printemps. Dans la suite, le Temple du 
bosquet des Grues fut brule par des soldats et ces plantes furent 
deracinees. Ce qui fit croire qu’elles etaient retournees au pays de 
Lang-yuan «. 
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Avec ardeur, Tad-ling s’appliqua a fetude de ces 
livres esoteriques et, en peu de temps, il enlendft 
les transformations des genies, et devint maitre dans 
fart de guerir 2 . Son pouvoir s’etendit jusqu’a cbas- 
ser les yao-kouei ou mauvais demons qui venaient in- 
fester les villages et les villes, et dont de nombreux 
malheureux se trouvaient possedes 3 . 

La science medicale n’ayant plus de secrets pour 
lui, il fut a meme de, guerir radicalement toutes les 
maladies ; il « guerit les maux de dents et les en- 
torses » et fit des miracles etonnants. On venait des 
bouts de l’empire pour toutes les cures : unc foule 
enthousiaste se pressait a sa porte et racontait, en 
les exagerant, les prodiges qu’il avait accomplis : les 
estropies qu’il avait soignes marchaient eomme tout 
le monde, les aveugles voyaient, les sourds enten- 
daient, etc. 

Toutes les populations appelerent alors Tad-ling 
leur maitre (Che) i , et le nombre de ceuxqui vinrent 

1 « Tous les jours, est-ii (lit dans le Chang-yeou-lou , 3 goutait les 
iivres esoteriques (je-ouei-mi-chou).* 

2 Chen-sien-tchouan. 

1 L’esprit chinois est naturellement porte a la superstition et, de 
tout temps, les idees etpratiqnes superstitieuses ont fleuri en Chine. 
De nombreux auteurs ont ecrit sur la demonomanie. Aujourd’ltui 
encore, le has peuple, et souvent meme des membresdes classes 
dirigeantes, croient aux diaMes et aux demons. Voir La chasse aiuc 
esprits maljaisans dans Les Associations de la Chine, du P. Leboucq, 
p. 101 et suivantes. 

4 Chen-sien-tchouan, C’est la lorigine du titre de T’ien-che « Maitre 
celeste* ou « Maitre du ciei» qui fut decerne a Tao-ling. Dans i’his- 
toire eomme dans la legende, ce dernier est generalement appele 
Tchang Tien-che , Tchang le Maitre celeste. Les ecrivains taoistes le 
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ecouter ses enseignements depassa en peu de temps 
dix mille. Poui’ maintenir dans i’ordre cette veri- 
table armee, il la plica sous 1’autorite de plusieurs 
chefs appeles Tsi tsidou (qui offrent des libations) et 
la divisa en 'hou ou fe ax : il etablit des reglements 
et ordonna a tous de fournir des souscriptions en 
nature, telies que riz, soies, ustensiles, papier, pin- 
ceaux, bois et fagots. li employa un certain nombre 
de ses disciples a reparer les ponts et les routes, a 
arracher les mauvaises herbes qui poussaient dans 
les champs , et a «nettoycr les campagnes ». Le vul- 
gaire, dit un auteur chinois , ignorait que Tao-ling 
etait 1’instigateur de tous ces travaux et le dispensa- 
teur de tous ces bienfaits, et croyait que les sages re- 
glements en vigueur etaient «descendus du ciel 1 ». 

Le Maitre voulut wgouverner ceux qui faisaient 
profession de sa doctrine a l’ aide de la honten. L’em- 
ploi des chatiments corporels lui repugnait; il pre- 
ferait en appeler a la conscience et a l’honneur na- 
turel de fhomme. Il fit done un reglement special 
ordonnant a ceux qui tombaient malades de mettre 
par ecrit tous les crimes, toutes les fautes dont ils 
s’etaient rendus coupables depuis qu’ils etaient au 
monde.puis de jeter cet ecrit dans 1’eau «comme 
pour faire une alliance avec les genies»; par li, les 
malades prenaient 1’engagement de ne plus retomber 

designent souvent aussi sous I'appellatiou de tchen-jen, iitt. « vrai 
hornmen. (Voir sur cc nomF.-H. Balfour, The divine classic oj Nan- 
lma t Note, p. xxwii). 

1 Chcn-sien-tchouan. 
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dans lcs mcmes pechcs et consentaient a ce que la 
mort fut leur chatiment.s’ils violaient leur parole. 
* Quarul ce reglement parut, tous avouercrit aussitot 
leurs fautes : d un cote ils obtinrent la guerison de 
leurs souffrances; de 1’autre, ils furent maintenus 
desormais dans le droit chemin par la pensce et la 
crainte de 1’humiliation. Ils n’oserent plus commettre 
les memes fautes que par le passe et changerent de 
conduite en peur du Giel et de la Terre. Les crimi- 
nels qui jusqu’alors avaient viole les lois devinrent 
en ce temps des hommes vertueux 1 . » 

Pour se conformer aux ordres du T’ai-chang Lao- 
hiun qui lui avait enjoint de combattre les diables et 
les demons, Tao-ling appela les chcn-sien ou genies 
a son aide : trente-six millc genies repondirent a 
son appcl. Line lutte terrible cut lieu entre lcs deux 
partis, m.iis Tao-ling triompha et, au grand plaisir 
des populations, extermina un grand nombre de de- 
mons; mais il parait que, dans son ardeur belli- 
queuse, il outrepassa las intentions de Lao-kiun, car 
ce dernier lui delegua un des siens pour lui faire sa- 
voir « qu’il avait trop tue de demons , que le Chang- 
ti (Souverain celeste) n’etait pas content, que, pour 
cxpier son zele, il devait travailler encore pendant 
3,tioo jours, et qu’au bout de ce laps de temps Lao- 
kiun I’attendrait au palais du Pur supreme 2 . » 


1 Chcn-sien-tchouan. 

3 Chang-yeou-'.ou. — - Devcloppei' ici la tbeorie des Trois Purs 
[San ts'mij) nous entrainerait beaucoup trop Join : nous no pouvons 
que renvoyer a Particle du Rev. Chalmers, Tauist words and phrases 
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Tao-ling consulta alors les sorts ( poa koud ) qui 
lui conseillerent d’alier s’et^blir pour un temps sur 
le Yun-t’ai-chan, Montagne de la terrasse des nuages, 
dans le district de Ts ang-k’i , prefecture de Pao-ning 1 : 
il se rendit a cette nouvelle retraite avec quelques- 
uns de ces disciples dont les plus chers a son coeur 
et les plus intelligents et dignes de « s’uriir au Tad » 
etaient Ouang Tchang et Tchad clieng. La, il conti- 
nua ses etudes et ses meditations avec une ardeur 
que rien ne pouvait arreter ni affaibiir : il travail- 
lait de tout son coeur, dit un de ses biographes, et 
le plus sincerement possible. 

Un jour, il conduisit ses disciples au sommet du 
pic qui couronne le Yun-l’ai-chan : a cet endroit la 
montagne de rocs s elevait presque verticalement , 
comme un mur, et, a quelque distance du som- 
met, se trouvait un pecher qui avait pousse ses 
racines, presque horizontalement , dans les inter- 
stices des rochers; au-dessous s’ouvrait beant un 
gouffre profond, un abime.incommensurable. De 
nombreuses peches, dune taille peu commune, fai- 
saient plier les branches de i’arbre. Se tournant vers 
ses disciples et leur designant le pecher, Tao-ling 


(Doolittle, vol. II, p. 235) et au Tou-chou-ki-chou-li6. — D’apres ce 
dernier ouvrage et le T a'i-lchen-k' 6 , les San-ts’ing sont trois regions 
oil liabitent les trois classes de divinites taoistes ( cheng « saints*; 
Ichen o veritables » ; chien « genies ou immortels » ). — Le Chang-ts'ing- 
koang ou Palais du Par supreme est situe dans la capitale de jade 
(yu-king). Voir Doolittle, p. 235. 

1 Changyeaa lou , Tsi-cho-tsuan-tchen. Sseu-tch'ouan t'oang-tche , 
iivrc XII. 
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s’ecria : « Si 1’un de vous parvient a s’emparer de 
peches de cet arbre, je lui divulguerai les parties les 
plus importantes du Tad ! » La-dessus, plus de 3oo 
disciples tenterent l’epreuve, mais aucun ne reussit. 
Le dernier, Tchao Cheng s’elanca dans l’espace, 
et, avec autant de bonheur qtie d'habilete, parvint a 
saisir une des'branches les plus elevees de 1’arbre, 
s’y cramponna vigoureusement, et, de la, gagna les 
grosses branches. II se hata de prendre des peches a 
droite et a gauche et d’en emplir son sein; mais, 
quand il voulut remonter, il s’apercut que la tache 
etait difficile sinon impossible; en effet, le malheu- 
reux voyait au-dessus de lui un mur a pic, sans au- 
cune anfractuositd, uni ct poli comme la glace, au- 
dessous, un abime insondable. Sa position etait 
critique. Se croyant perdu , le jeune disciple voulut 
au moins faire don a son maitre des fruits enchantes 
qu’il venait de cueillir au prix de sa vie; il jeta done 
les peches en fair une a une. Tao-ling les saisit toutes 
au vol et les distribua entre les autres disciples. Cha- 
cun en eut une. Le Maitre mangea la sienne et en 
garda une autre, la demiere, pour Tchad Cheng. 
Puis il etendit la main pour aider ce dernier a re- 
monter. Chose extraordinaire! Miracle inattendu! A 
l’etonnement profond de tous, le bras de Tao-ling 
s’allongea immediatement de deux ou trois tchang et 
fut alors k meme de ramener le disciple en haut de 
la montagne. Quand Tchao Cheng eut mange sa 
peche, le Maitre lui dit : « Vous avez le cceur droit, 
car vous avez pu tomber juste sur le sommet de 
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1’arbre; je veux essayer moi-meme et tacher de faire 
de memo; il faut que je cueiile de grosses peches! » 
En disant ces mots, il s’elanca dans le vide et tomba 
juste sur 1’arbre. Tchad Cheng etOuengTchang imi- 
terenl son exemple et s’accrocherent aux branches 
de 1’arbre devant lui. Alors Tab ling leur explirjua les 
mysteres les plus caches de la doctrine du Tad. 
Lorsqu’il eut acheve sas explications, ils remonterent 
tous trois, sans doute par un nouveau moyen surna- 
turel, mais les auteurs taoistes ont neglige d’en faire 
mention '. 

Apres son sejour a Yun-t’a'i-chan , Tad-ling revint 
avec ses disciples a Ho-ming-chan, ou, pendant 
vingt ans encore, il se livra aux etudes et aux medi- 
tations. Un jour, a midi, il apereut tout i coup un 
homme vetu de rouge qui lui presenta une leltre de 
jade en lui disant : « En conformite des ordres que j’ai 
recus du Pur superieur ( Clianrj-ts’ing ), je viens vous 
cherchcr pour vous conduire au pays de Lang-yuan », 
et 1’envoye 1’invita a monter dans un char. Tous 
deux se dirigerent vers le palais des genies. Lors- 
qu’ils parvinrent devant la porte, tous les immortels 
et les genies sortirent cn foule pour recevoir Tab- 
ling, luisouhaiter la bienvenue et 1’inviter a entrer. 
Celui-ci fut conduit dans une salle magnifique oil 
se tenait le T’ai-chnng Lao-kiun. Le Maitre des 
Maitres eut un long entretien avec lui sur les mys- 
teres et les dogmes du Tad el lui fit en quelque sorte 

1 Cette liistoire fahuteuse «*st extraite et 1 radii ite mot pour mot 
du Chensien-lchouan , 
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passer un examen compiet sur les points les plus 
compliques et les plus obscurs tie la doctrine taoiste. 
Malheureusement , il parait que Lao-kiun ne trouva 
pas le candidat suffisamment prepare pour entrer 
dans le cenacle des immortels ; il lui enjoignit done 
de retourner parmi les mortels. Tao ling quitta le 
palais a contre-coeur, en jetant un long regard de re- 
gret sur cette assemblee dont il n’etait pas encore 
juge digne; mais il fallait obeir. . . Son guide le rc- 
conduisit et le deposa sur la montagne Yang-p’ing 1 . 

Pendant longtemps encore, Tao-ling se plongea 
dans les etudes et les meditations; mais enfin le mo- 
ment arriva oil il se sentit pret a paraltre devant le 
T’ai-chang Lao-kiun, et, a la veille de prendre par- 
mi les genies la plate qui lui etait destinee , il appela 
son fds Heng et lui adressa ses dernieres rcconnnan- 
dations que Ton pout considerer comme son testa- 
ment taoiste : il lui expliqua le moyen do s’cnvoler 
dans 1’air (fci-ching k'ing-kiu tche fa), lui remit tous 
les livres esoteriques qu’il possedait , deux sabres pour 
couper les vices ( tchan-sid ), un sceau et un registre 
de jade : « Prends ceci, lui dit-il, ebasse les heresies 
et tue les demons! Prete ton bras a ton pays et ap- 
plique-toi a tranquilliser le peuple. Que, de genera- 
tion en generation , les fds continuent mon pontili- 
cat ( tchao ou tche ouei ); que nul, s’il n’est le fds ou 
le petit-fds de mes descendants, a quelque degre que 
ce soit, ne soit appele a 1’heredite ! 2 » 

1 Chang-yeou-lou. 

- Chang yeau-lou. 
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Le septieme jour du premier mois de la deuxieme 
annee Young-cheou (eternelle longevite) de 1’empe- 
reur Heng des Han (1 5y de notre ere), a midi juste 
Tao-ling reunit sur la montagne des nuages ( Y un- 
chan) sa femme, madame Young, et ses disciples 
Tchao Cheng et Ouang Tchang, et de la s’eleva en 
plein jour au ciel avec eux. II avait alors cent vingt- 
trois ans. Longtemps ses disciples, qui avaient tenu 
a faire leurs adieux aux voyageurs , resterent a regar- 
der en fair, mais Tao-ling et les siens avaient disparu 
parmi les nuages, et on ne les revit plus ja- 
mais 1 . 

Un auteur chinois a trace de Tchang Tao-ling le 
crayon suivant que nous traduisons textuellement : 

« Son corps avait neuf pieds deux pouces de long; 
ses sourcils dtaient hirsutes; son front, large; son 
crane, rouge comme le vermilion; ses prunelles, 
vertes. II avait un gros nez et des joues anguleuses; 
ses yeux etaient triangulaires ( thou ydoa san kid)-, des 
comes etaient cachees sous son crane; ses mains pen- 
dantes depassaient le genou. II s’asseyait avec la ma- 
jeste du dragon et marchait avec la dignite du tigre. 
Tous ceux qui le regardaient le trouvaient plein de 
nohlesse 2 . » 

1 Chany-yeou-lou. ; Chen-sien-lsd-ki ; Kang-mou-lche-che ; Chen-sien- 
tchouan; Seou-chen-ki ; Clien-sien-t'oung-kien ; Kai-yu-ts'oung-k’ao et 
1’Encyclopedie Yuan kien-lei-h.au ( liv. 3ig). 

2 Tire <!u kie-tseu-jruan Houa-tchouan : Biographies illustrees du 
Jardin de la Moutarde , galerie historique du plus haut interet , ac- 
compagnee d un Lraite romplet sur Tart de peindre et de dessiner. 
(’e passage est au livre II. 
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IV. 

En passant de Tchang Tao-ling 4 ses descendants 
nous ret ombons de la legende semi-historique dans 
1’histoire veridique : nous allons voir les petits-fils 
de Tao-ling jouer tin role important durant la rebel- 
lion des Houanrj-kin ou Bonnets jaunes qui marqua 
le commencement de la decadence de la maison des 
Ilan 

Les Annales ne font qu’unc mention toule som- 
maire de Tchang Heng, fds de Tao-ling; nous ne sa- 
vons done que fort peu de choses a son endroit. A 
l’apotheose de son pere, Heng prit en mains les 
renes de 1’empire spirituel des Taoistes et continua 
avec ardeur les etudes phiiosophiques et les expe- 
riences alchimiques du Maitre celeste. Au dire du 
Chen-sien-t' onncj-liien , Heng et sa femme, madame 
Lou, obtinrent le Tao, to tad, et en plein jour, se- 
leverenl du Yang-p’ing-chan au ciel 1 2 * * 5 . Cette expres- 
sion, setevrr on ciel, que 1’on rencontre souvent 
dans les Merits taoistes, n’a en realite qu’un sens tout 
metaphorique , et elle ne signifie guere autre chose 
quo passer de i'ie d trepas; elle doit sans doute son 

1 Voir t he Rebellion of llie Yellow Cups, compiled from the His- 

tory of the Three States (by W.-C. Milne), Chinese Repository, X, 
p. g8-io3; te San-koui-lchy «Histoire des trois rovaum s», roman 

historiqne, tra luit par M. Theodore Pavie, tome I. Voir egatement 

Bazin, Chine, tome It, p. '' 177 . 

5 Ton-cliou-ki-chou-lio ; San-kouo-tche , iiioaraphie de Tchang Lou, 
Livre lies Ouei, Chanij- > eon-ion . 
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origine a cette idee qu’un Soaverain pontife perdrait 
la face, comme parlent ies Ghinois, s’il disparaissait 
de la scene du monde comme un simple mortel. 

Heng laissa plusieurs fils dont 1 ’aine, Tchang Lou, 
fut fun des principaux acteurs du grand drame his- 
torique que les temps troubles des Trois Royaumes 
virent se derouler. 

Ne & Foung-chien, du departement de Siu-tcheou 
(province du Kiang-sou), Tchang Lou, encore qu’il 
fut devenu, par droit de naissance, souverain pon- 
tife des Taoistes, ne semble pas cependant avoir de- 
prise les charges temporelles; Leou Yen, gouverneur 
du territoire d’Y-tcheou (l’actuelle Tch’eiuj-tou-jou , 
ville capitale de la province du Sseu-tch’ouan 1 ) , le 
nornma tou-y-sseu-md 2 , et le chargea d’aller com- 
battre et reduire un chef rebelle, Tchang Sieou, qui 
venait de s’elever a Han-tchoung 3 . Tchang Lou reus- 
sit a souhait dans cette campagne, triompha de 
Tchang Sieou et s’empara de Han-tchoung 4 . 

Dans le meme temps, d’autres insurges que les 
histoires de l’epoque appellent Yao-tsel, « rebel les 
surnaturels » , prenaient les armes contre le pouvoir 
des Han (172 a 178 de notre ere) : Lo Yao levait 
fetendard de la revolte a San-pou, sur les limites 
actuelles du departement de Si-an-fou (Chen-si); 

1 Sseu-tch’ ouan-t ouny-tcke. 

* Charge de ce temps qui semble correspondre a celle de chef de 
district. 

3 Han-tchoung-fou , tie la province du Chen-si. 

4 San-kouo-tche , Biographies de Tchang Lou et de Leou Yen. 
Comparer ia Biographic de Leou Yen dans le Ts'ien Iian-chou. 
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Tchang Kio imitait son exemple dans Test 1 . Ce der- 
nier, qui aurait ete le frere cadet de Tchang Lou 
au dire de quelques historiens 2 , avait pris le 
titre dc T’ai-p’ing tad , chef de la grande paix ; ayant 
reuni un grand nombre d’adherents, il leur inculqua 
les principes taoistes de Tao-Ling. nil invitait les 
malades a se prosterner et a penser a leurs fautes, 
el leur faisait boire une eau miraeuleuse ; si, au 
bout de quelques jours, le malade allait mieux, il 
s’ecriait : «cet horame croit au Tao!»; s’il n’allait 
pas mieux, c’est qu’il ne croyait pas au Tao. » 
Tchang Sieou (un autre frere de Tchang Lou d’a- 
presun petit nombre d’ecrivains 3 ), s’etait decore du 
nom de Ou-teou-mi-tao . « chef des cinq boisseaux de 
riz , » parce qu’il avait accoutume d’obliger les malades 
qui venaient le voir a lui payer cinq boisseaux de 
riz' 1 . 

Incontinent apres, par vengeance, Tchang Lou 
venait se jeter au milieu de cette conflagration ge- 
nerate et prendre part active a finsurrection : 
Ayant desobei un jour aux ordres de Leon Tchang, 
fils et successeur de Leou Yen, homme ignorant et 
irresolu, celui-ci ordonna, dans un acces de colere, 


1 San-kond-tien-lio , Notes ou commentaires sur le San-koao-tche. 

2 Entre autres Li Yn^, dans son Choa-ki « HLtoire du pays de 
Cliou» (Sseu-tch’ouan). .Sur Li Yng, voir Mayers, Manual, p. i a5. 

3 Voir le San-koui-tien-lio , Notes ou commentaires sur le San 
kouo-tche — Tchou-tscn-tsuan-chou. 

1 San-koud-tien-lid dans le San-kou6-tclie. D’oii les partisans de 
Tchang Lou etaient surnommes mi-tsei « rehelles du riz » ( Voir Tchou- 
Iseu ts’uan-chou : Chin-l'onncj flit'. L); Tsi-ch6-tchen-tman. 
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qii’on mit a mort la mere et les parents de Tchang 
Lou 1 2 . Ce dernier, alors a Han-Tchoung, se pro- 
claim independant et se forma pour ainsi dire un 
petit etat a part. II modela son armee sur celle des 
Bonnets jaunes, lui-meme fut appele Che Kitin' 
Prince Maitre; ceux qui avaientdeja foi dans le Tao 
et y croyaient se nommaient Tsi-tsieou , « offrant le 
vin ». Sa devise etait : Foi et sincerite; tous devaient 
la suivre ; il etait severement defendu de mentir. 
Comme chez les Bonnets jaunes, les malades fai- 
saient eux-memes 1’aveu de leurs fautes. Les Tsi- 
tsieou etabiirent des auberges gratuites ( y-cho ) oil 
ils suspendirent de la viande et deposerent du riz 
( y-mi-jd ); les voyageurs pouvaient entrer dans ces 
hotels, y manger, s’y reposer, le tout sans bourse 
d61ier; mais il ne leur etait pas permis de depasser 
une certaine mesure; s’ils mangeaient au dela de 
leur rassasiement, les genies ( kouei rhen ) les punis- 
saient en leur infligeant des maladies. Les criminels 
etaient pardonnes trois fois; ce n’ etait qu’apres la 
seconde recidive que les chatiments etaient appli- 
ques. Il n’y avait pas de magistrats proprement dits; 
les Tsi-tsieou gouvernaient le peuple, tranquille et 
joyeux de cet etat de choses -. 

Pendant trente annees Tchang Lou occupa Han- 
tchoung et la contree avoisinante : la dynastie des 
Han, alfaiblic et sur son declin, tenta, mais en 

1 Biographie de Leou Yen dans le San-kouo-tche et le Ts'ien-han - 
chon. Tchou-tseu tsuan-chnu. 

2 San-koud-lien-lio dans le San-kouo-lche ; Kang-mon-tsi-lan. 
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vain, de ie reduire; de guerre lasse, elle iui conl’era 
un titre de t’ai-ckdou (gouverneur) a condition qu’ii 
envoyat a la cour, a des epoques lixees , des cadeaux 
et des presents. Mais, dans les premieres annees du 
in 0 siecle de notre ere, Tchang Lou eut maille a 
partir avec le redoutable Ts’ao Ts’ao 1 qui s’etait 
briilamment distingue dans ses campagnes contre 
les Bonnets jaunes et qui avait lini par se declarer 
lui-meme independant; un des freres de Tchang 
Lou, Tchang Ouei, voulut resister aux armes de ce 
conquerant, malgre les sages avis de son frere aine; 
il fut battu et contraint de se refugier dans le pays 
de Chou (Sien-tch’ouan). En apprenant cette nou- 
velle, Tchang Lou se retira a Pa-tchoung 2 avec ses 
partisans; mais il ne semblait nullement dispose a 
continuer avec Ts’ao Ts’ao une lutte qu’ii conside- 
rait comme inegale. A ses familiers qui lui propo- 
saient de metti e tout a feu et a sang, de piller tout 

1 Sur lequel voir Mayers, Manual, p. 23 i. — La legende rap- 
porte que , dans le temps que Ts’ao Ts’ao s’avanca dans 1’ouest avec 
son armee, Tchang Loutraca surle so! une ligne qui se transforma 
en une riviere : tes troupes envahissantes ne purent passer. Ts’ao 
Ts’ao appela alors ses marins, mais Tchang Lou (hangea le cours 
d’eau en une chaine de hautes montagnes que les soldats ennemis 
ne purent franchir. La-dessus, Ts’ao Ts’ao voulut donner une inves- 
titure quelconque a Tchang Lou, mais ce dernier refusa ( Chen-sien - 
t oumj-kien et Cliang-jeuu-lou). De Tchang Lou egalement le Clien- 
sten-l'nunij kicn nous dit qu’ii « s’eleva au ciel en plein jour, a cheval 
sur un dragon o , nouvelle application d’expression Cguree dont nous 
avons parle plus haut. 

A 1’ouest dc Pa-chien , departement de Tch’oung-k’ing ( Sseu- 
tch’ouau). — Cl'. Note du Tsi-clid tsuan-tchou , p. 190 , et Sseu- 
<ch ouan loutuj Iclw, livre XLV. 
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sur son passage, il repondit qu’il n’etait venu dans 
ce pays qne pour eviter des calamites , qu’il n’avait 
pas de mauvaises intentions, et qu’il voulait se 
rallier au prince qui serait designe par le Ciel. Au 
fait de ses intentions, Ts’ao Ts’ao rertonca au projet 
de le poursuivre et de le r^duire, et lui depecha 
quelques emissaires pour 1’engager a venir a lui; 
ceux-ci n’eurent pas de peine a reussir et Tchang 
Lo u se presenta de vant Ts’ao T s’ao avec toute sa lamille. 
Ts’ao Ts’ao le salua du titrede Tchen-nan Tsiancj-Kiun 
((general pacificateur du sud», le traita avec la plus 
grande politesse, lui confera le marquisat de Lang- 
tchoung et rangea ses cinq Ills parmi les c heou 
« marquis » x . 

L’histoire ne p..rle plus de Tchang Lou aprks 
qu’il eut fait sa soumission au due de Oue'i 1 2 ; les An- 
nales des trois royaumes mentionnent seulement, 
a la fin de la biographie quo leur ledacteur lui a 
consacree, que son fils Foa succetla a son titre de 
'A^ou. Plus tard nous voyons (dans le Kang-mou tche- 
che 3 ) que Tchang Cheng, petit-fils de Tao-ling a la 
quatrieme generation, et par consequent fils de 
Tchang Fou, s’etablit derechef sur le Yun-t’a'i-chun, 
puis dans la suite revint sc fixer a Kouei-ki-chien, 
du departement de Kouang-sin-fou (Kiang-si ') , au 


1 Extrait du.San-Jioud-tc/ie, Biographie de Tchang Lou. — D’apres 
le Ghamj-yeou-lou , ceci se passa la vingtieme annee Tch’oii-p'ing ,, 
qui correspond a I’an 210 de notre ire. 

5 IV ad Ts’ao s’dtait decerne ce litre sur ces entrefaites. 

’ Egalemenl dans 1“ Seou-che ,t ki. 
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pied du Lonng-'hou-chan. «Des lors ses fils et petits- 
fils furent tchen-jen par droit d’heritage, et toutes 
ies dynasties successives respecterent et tinrent en 
haute estime ia famille des Tchang 1 )). 

V. 

II n’y a pas plus de sectes ou de religions sans he- 
resies qu’il n’y a d’histoire religieuse sans schisme; 
parmi les disciples d un prophete , il s’en trouve tou- 
jours un qui, par jalousie ou par hardiesse, emet 
des idees contraires a celles du Maitre ou lance des 
propositions plus avancees, et s’applique, par tous 
les moyens possibles, a supplanter son ancien chef. 
L’hisloire du Taoisme et les Annales de la famille 
des Tchang nous en offrent un exemple frappant. 

En effet, dans les premieres annees du v c siecle, 
dans le temps meme que le Taoisme florissait ;t la 
Cour de la Maison de Toba (ou Oaei du Nord) 2 , un 
certain Tao-che ou Docteur de la Raison, originaire 
de Tch’ang-p’ing 3 , mais fixe depuis longtemps sur le 
Soung-chan, dans la province du Ho-nan\ congut 
le plan de detroner la dynastie spirituelle des 


1 Kang-mou-tche-che ; Chang-yeou-lou ; Ston-chen-ki. 

7 Gelte dynastie a regnd sur la Chine de 386 a 535. 

3 Tch’ang-p’ing-tcWou , ville d'arrondissement situee pres de Pe- 
king , sur Ie chemin des tombeaux des Ming et de la grande Muraille , 
et par suite bien connue des touristes et residents de lacapitale. (Cf. 
Ming-y t'oung-tclie et le Pei Ouei-chou, Annales des Ouei du nord, 
Biographie de K’eou K’ien-tche. 

1 Sise au nord du district d 1 Teng-fou, departement de Ho-nan- 
fou, province du. Ho-nan HI mg y-t’oang-tchr). 
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Tchang et de monter lui-memc sur le trone pon- 
tifical des Taoistes. Son nom de famille etait K’eon, 
son prenom K ien-tclie , et il etait famiiierement 
design e par 1’appellation de Pou-tchen. Adonne pri- 
mitivement aux saintes doctrines et aux arts ma- 
giques de Tchang Tao-ling, il avait reuni autour de 
iui quelques fervents disciples* il leur persuada 
d’abord que, dans sa jeunesse, il avait fait la ren- 
contre de 1’immortel et Etre surnaturel Tch’eng 
Koung-ching, qu’il 1’avait suivi dans ses peregrina- 
tions 1 et qu’il avait goute aux drogues des genies; 
puis un jour il leur raconta qu’il avait vu en reve ce 
meme genie Iui faire signe de venir a lui en lancant 
par la bouelic une sorte de fuinee bleuatre. Une 
autre fois il pretendit qu’il avait rencontre le genie 
Li Po u-ouen, que celui-ci s’etait fait reeonnaitre a 
lui conime arriere petit-fils de Lao-Eeu, lui avait 
donne un livre intitule Tou-luu Ichcn-kincj et lui 
avait enjoint do cooperer au gouvernemenl des 
pays du Nord ( pel-fang ) sous le titrc de T'ai-ping 
tclicn-liiun « Prince veritable de la Grande paix ». Enlin 
il narra une pretendue entrevue qu’il avait cue avoc 
Lao-lscu lui meme et dans laquellc celui-ci lui aurait 
enjoint de succeder a ’fad-ling coinuic T’ien-clic 
« Maitre celeste », et lui aurait donne le pouvoir ma- 
gique ((d’alleger son corps afin de s’envolor dans les 
airs 2 ». 

1 On a deja vu plus iiaut , a propos du Tcliang Lean^, cu tpie 
1 on enlend par mure un unnwrtel daub ses peregrinations. 

! l onn'i Lien hung moil. 8° aunt'c T ai-trli ang , lino des Oulu du 
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k’eou K’ien-tche se rentlil alors a la ville capitalc 
du Ouei ct offrit ati souverain le livre mystique; 
qu’il disait avoir recu du petil-fils dc Lao-tseu. 
11 n’cut pas d’abord grand succes; ni la Cour, ni la 
ville ne voulurent ajouter foi a ses hisloires f'antas- 
tiques. II ne trouva de credit qu’aupres d un grand 
de la Cour, nomme Ts’ouei Had, ardent detracleur 
de Lao-tseu et de Tchouang-tseu , mais cliaud par- 
tisan du Taoisme alchimique et demoniaque, qui 
le prit en quelque serte sous sa protection el s’ellorea 
de le patronner 1 . II coin men 5 a par adresscr un 
rapport a l’empereur on favour de K’eou K’ien-tche; 
le monarque chinois en fat satisfait ot demanda a 

norci . — Sur K’cou-Uen-tche , voir lo Clicn-sien-t’ouny-hien cl IcCliio- 
t'ouny, livre L. 

1 La Biographic dc Ts’ouei 'Had, qui vecut a l’epoque de T’ai- 
vou-ti (4a 4- 45a), setrouve dans lc Ouci-cho:. Origiuaire de Ts’ing- 
lio (Vou-tch'cng-cbien , de I’arrondissenient de Lin-ls’ing, province 
du Chan-touug , il etait counu plus f'amilicrement sous le Ucu dc 
Pd-ouai a la cour de Yuan-Ming-ti ct de son succosscur Tai-vou-ti. 
De bonne bcure , il s’etail adoune au taoisme alchimique ct s’etail 
plonge dans de profoudes recbcrcbes sur lc yn et le yang , sur I’as 
trouomic, la magie, etc. 11 naiinail pas les ccuvres de Lao-tseu ni 
celles de Tcbouang-tseu et les considerait eomrne un tissu dc men- 
songci et de Iroinperies { I'ouny-kun-hany-mou ; sub Tal Vou-ti) : il 
croyait encore nioins a la doctrine de Fo (Bouddlial et avait accou- 
tume <le dire : vPourquoi servir ce genie elranger, IJo-onei die ts'eu 
r ltoti chen ? 0 II ne craignait nullement de se i omparer, avec avautage 
naturellemcnt , au celebre Tcliang Lcang. [Tountj-kiin .loco citato.) 
Le titre de Kouany lou-td-fou (Mayers, Chinese government, p. 63] 
lui avait ele conlere (Voir egalement la courte notice que Mayers, 
Manual, p. •> 3 7 , 11 ° 7 S 9 a consacrcea Ts’ouei Had). — Sur l’appel- 
lalion de Kou mg-lou-td-Jou , equivalent de l’ancien tai-fou des clas- 
siques, voir le 1 nan - liien- lei-han , Encvclopedie de Eang-cbi. 
livre XCV 1 I. 
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voir le lao-che. Ce dernier eut tout lieu de se feliciter 
de cette audience, car ii recut du souverain de 
magnifiques presents; bien plus, il se vit au comble 
de ses voeux et de ses desirs , lorsqu’il entendit i’em- 
pereur des Ouei ordonner a ses disciples de le 
traiter desormais avec le plus grand respect comme 
Tien-che «Maitre celeste », et aux ministres de 1’PItat 
de faire construire un tad tch’ang, autel taoiste, au 
sud-est de la viile P’ing-tch’eng 1 . Ce dernier ordre 
fut rapidement execute et un double autel a cinq 
etages fut eleve incontinent pour approuver 1’im- 
posture de Iveou K’ien-tcbe 2 . 

II n’est peut-etre pas inutile de faire ici une courte 
digression au sujet de ce titre de Maitre celeste 
(ou da del) que les disciples de Tchang Tao-ling 
avaient decerne a leur chef ou que ce dernier 
s’etait applique a iui-meme. Cette appellation ne 
date pas d’hier; nous la trouvons en elfet, sans doute 
pour la premiere fois, dans le Nan-hoaa king de 
fchouang-tseu. Cc philosophe y raconte, dans son 
brillant style antique, que 1’empereur Houang-ti, 
s’etant un jour egarc, rencontra par hasard un 
jeune gar^on qui gardait des chevaux dans une 
prairie; il lui demanda son chemin, et, etonne de 
la precision et de la lucidite des reponses de ce 

1 La viile de P’ing-tch'eng serait, a’apris te Kang-kien-y-tche-lou, 
1 actuel Ta-t oung-ctnen du departement de Ta-t’oung-fou, province 
du Chan-si. 

2 Tountj-kien , loco citato. — K’cou ne put cependant parvenir a 
rice r une nou\elle dynaslie, eta sa mort le pontificat revint aux 
Tchang. 
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ieune homine, iui fit quelques questions sur ia 
science du gourvernement. Satisfait de sa replique , 
le legendaire souverain lui fit deux profonds saluts, 
et, en se retirant, lui donna le tilre de T’ien-che 
« Maitre celeste » , h Telle fut forigine de cette appella- 
tion qui devint plus tard , pour ainsi dire , le surnom 
dynastique des Tchang. 

Pendant longtemps les descendants de Tchang 
Tao-ling ajouterent les deux mots t’ien-clie a leur 
nom patronymique sans que les empereurs les y 
eussent officiellement et lormellement autorises; 
fhistoire chinoise nous apprend que ce fut i’empe- 
reur Cliuan-tsoung des T’ang qui, le premier, la 
septieme annee T’ien-pao de son regne (7/18), con- 
fera la qualification de Tien-che a un heritier du 
nom des Tchang 2 . Elle nous informe egalement 
qu’i l’epoque des Soung, plusieurs empereurs de- 
cernerent aux Tchang diverses autres appellations 
honorifiques. Ainsi, la neuvieme annee Td-tchoung- 
siang foil (1016), fempereur Tchen-tsoung accorda 
au tad-clie Tchang Tcheng-souex le '/wo de Tchen- 
tsing sien-cheng « Docteur vrai et pur » 3 , et, sur le rap- 
port deson ministre etconseiller Ouang R’in-jo, fit 
batir pour la familie Tchang un temple taoiste et 
exempta ses champs de tout impot et de toute taxe 4 . 

1 Nan-houa-king, chap, xxiv, Chiu-Vou-Kouei; voir la traduction 
de M. Balfour, The divine classic of Nan-lma, dejacit^, p. 297 . 

2 Kang-mou-isi-lan ; Pei-Ouei die, Biographie de Ts’ouei 'Had; 
T oung-h ien-kung-mou , livre des T’ang; Kai-yu.-ts ouny-liao. 

5 Tonng-kien-Lang-mou ; Tou-chou-ki-dwu-lio ; Kai-yu-ts'oang-k'ao. 

4 T oung-kien-kong-mou ; Kai-ya-ts’oanq-k'ao. Sur Ouang k’iu-jo 
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Plus turd, la deuxieme annee Ts oung-ning de son 
regno (iioo), l’empereur lloue'i-tsoung dunna le 
c /»ao de chiu-tsing sien-cheng « Docteur vide ct tran- 
c]uille» a Tchang Ivi-sien qui, au dire du Y-kicn-tche 
(cite par le Ku'i-yu-ls’oun cj-li'ao ) etait petit-iils de Tao- 
iing a la trentieme generation 1 . Enfin, dans les 
atinees Td-kouan ( i 107-1 1 1 1), le meme monarque 
trouvait un nouveau titre, plus long et plus pompeux 
que les precedents, cclui de Tcheng-y tsing-yng taken 
hiun ((veritable prince propice ct pacifique, droit 
ct unique » 2 . 

Malgre qu’ils fussent bien cn cour, les souverains 
pontiles ne semblent pas avoir toujours coule des 
jours heureux et sans nuages. Pour ne citer qu’une 
des mesaventures qui leur arriverent, nous rappelle- 
rons quc, sous les Soung meme, un certain t’ai- 
clteou ou gouverneur nomine Lin, anime sans doute 
d un zele inconsidere, osa mettre en prison le Tien- 
cke d’alors, et adressa au trone un memoire fulmi- 
nant dans lequel il disait quc ce pontife etait le des- 
cendant des Hun-tsei, rebellcs de lepoque des Han, 

voir les quelqucs lignes dc May. rs ( Manual , j>. j* 4 i,n° 802). — 
On trouve t.es details pleins d’interct sur ce haut personnage, sur 
le role qu’il joua a la Cour de Tcheng-tsoung, la part qu’il prit a 
la politique du temps et l'influence qu’il sut prendre sur I’esprit de 
son souverain, dans le Touny-hien-hany-niou , le Kang-mou-lsi-lan 
et surtout dans le Iloung-hicndou, Histoire de la dynastic des Ming, 
tjuc posse de la Bibliollteque national*- de Pans. Nous patlerons lon- 
gnemciil dc Ouaug k’in-jd diuislllistouv du Taotsmc epic nous piv- 
j droii". 

1 C lit o-l u uny ; Kai-yii-k ouny-L ao. 

* Miny-chc; I oiuiy luen kang-mou (continuation . 
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el qu’ii ne fallait pas que les fils et les pelits-fils de 
ces tsei continuassent de porter le tilre dont ces 
derniers s’etaient affubles 1 . Citant ce fait, ie philo- 
sophe Tchou Chi ecrit dans sa disserlation sur le 
taoisme : «Tous les hommes respectaient le pontife 
Tchang, il n’y eut que Lin qui put lui donner le 
nom de tsei 2 ». L’histoire a neglige de rapporter ce 
qu’ii advint du malheureux T’ien-che et de l’ardent 
fonctionnaire. 

Sous les Yuan ou Mongols, grace a une predic- 
tion realisee selon les nns, ou a une supercherie 
adroite selon les autres, les Tchang iurent egale- 
ment en grande faveur. La treizieme annee tche-yuan 
(1276), Kouhilai Kan, le Yuan clie-tsou des Annales 
chinoises, fit cadeau a Tchang Tsonng-yn d’un sceau 
en argent et le chargea de presider a la religion du 
Tao dans le Kiang-nan; cette reconnaissance olfi- 
cielle du pontifical des Tchang etait due, parait-il, a 
la realisation d un oracle rendu douze ans aupara- 
vant par le pere de Tchang Tsoung-yn. Lorsque le 
terrible Koubilai K’an n’etait encore que simple 
eandidat a 1 empire et guerroyait avec autant de bons 
que de mauvais succes, contre les dernieres troupes 
des Soung, il envoy a en secret un des siens de- 
mander au T’ien-che du temps, Tchang Ko-ta s'il 
obtiendrait 1’empire; ce dernier repondit : uDans 
douze ans, le dessous du ciel sera unilie sous vos 
loiss. En effet, la douzieme annee tche-yuan, Kou- 

1 Kai-yu-tsouncj-kao . 

2 Tclion-tsra-tsuan-choa , part. xiv. 
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bilai Kan restait maitre sans conteste de 1’empire; 
il envoya chercher alors K’o-ta, mais celui-ci etait 
mort et ce fat sur son fils Tsoung-yn que le mo- 
narque mongol repandit ses bienfaits. Tel est le 
recit de Tchao Y (dansle Kal-yu ts'oaruj-liao) qui dit 
1’avoir puise dans les archives memes de la famille 
Tchang. Le chio-t’oung donne cependant une autre 
version que nous croyons utile de reproduire ici. 

D’apres ce dernier ouvrage. Yuan che-tsou, mar- 
chant contre les troupes des Soung , avait envoye en 
avant uncertain Ouang sien-cheng, docteur Ouang, 
en qui il avait grande confiance, avec mission de 
traverser le Yang-tse-kiang. N’ayant pas reussi a pas- 
ser, Ouang fut oblige d’errer longtemps dans le sud 
du pays de Houai. Il aurait bien voulu retourner 
aupres de Koubila'i K’an , mais il craignait pour sa 
tete; il imagina pour lors fexpedient suivant, qui, 
comme on va le voir, fut couronne de succes. D’une 
famille de laboureurs il obtint la copie dun livre 
magique de la famille Tchang et s en vint l’olfrir au 
conquerant mongol en lui tenant ce langage : « Apres 
avoir traverse le Kiang.je suis arrive au Loung-'hou- 
chan oil j’ai vu le suceesseur de Tchang T’ien-che 
des Han. Comme cet homme est magicien et qu’il 
est doue de seconde vue, tons les gens de la cam- 
pagne out foi en lui, le traitent avee le plus grand 
respect, et ne i’appellent que Maitre celeste. Tchang 
m’a predit que Votre Majeste entrerait bien’ot dans 
le palais imperial et que les Soung periraient, et qu’a- 
pres la destruction des Soung. le dessous du ciel 
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pourrait etre unifie sous vos iois; comme preuve ii 
m’a remis ce livre. » Koubila'i K an ajouta foi a ces 
paroles et s’en rejouit. Plus tard, en e£Fet, il con- 
quit tout lempire comme il lui avait eteainsi predit. 
II fit alors venir a la cour Tchang Tsoung-yn et lui 
dit : «Ce que vous avez dit jadis a Ouang sien-cheng 
est aujourd’hui realise; par quel moyen saviez-vous 
cela?)) A cette demande, Tsoung-yn parut deconte- 
nance, et, ignorant ce dont ii etait question, ne sut 
que repondre. ((Comment, reprit I’empereur, ne 
vous rappelez-vous pas Ouang sien-cheng , am larges 
joues, aux grands yeux, au grand corps, que j’ai na- 
guere envoy e vers vous et qui m’a dit avoir parle 
avec vous sur le Loung-'hou-chan? » Tsoung-yn re- 
pondit par ces astucieuses paroles : « En verite, j’i- 
gnore ce que Votre Majeste veut dire; cette annee 
* seulement j’ai succede au pontificat et pris en main 
le fil dynastique. » — - « Ah ! continua Koubilai K an , 
c’etait votre pere sans doute! Vous devez en eilet 
ignorer ce qui s’est passe. » La-dessus, il chargea 
Tsoung-yn de presider aux affaires de tous les 
temples et monasteres taoistes du Kiang-nan, lui fit 
don d’un sceau d’argent et ordonna que 1’heredite se 
continuat dans la famille des Tchang 

Deux ans apres, en 1278, nous voyons dans 1 ’his- 
toire qu’un edifice religieux, decore du nom de 
Tcheng-y ssea, Temple du vrai Un, fut eleve a Pe- 
king pour servir de residence a Tchang Leou-soun , 
fils du frere cadet de Tchang Tsoung-yn 1 . 

r hai-yii’h'o:iny-k a6. 
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Lorsque la dynastie nationalc des Ming remplaca 
celle des Mongols sur le trone dc la Chine, son fon- 
dateur, Houng-vou , trouva le titre de tchen-jen suf- 
fisant pour le souverain pontife Tcliang Tcheng- 
tch’ang ct supprima celui de Maitre celeste : « II n’y 
a lien, dit-il a ses niinistres, qui soit plus respecte 
que le ciel [t'icn)\ comment done celui-ci pourrait-il 
avoir un maitre ( c/ic)? 1 » La quatorzieme annee 
Houng-tchc (1 5oi), en eflet, 1 histoire fait mention 
du tchen-jen Tchang Yuan-k’ing, fils de Tcliang 
Yuan-ki, au sujet de qui un Ki-che-tchounq , membre 
du Censorat, nomine Ou Che-tchoung, adressa au 
trone un memoirc virulent, poignant les Tchang 
sous les couleurs les plus noires et les denonrant 
romme des gens pervers et debauches et des charla- 
tans vulgaircs que le Saint Maitre (1’empereur) ne 
devnit plus soullrir a aucun prix 2 * * 5 . La rage de Ou 
Che-tchoung ne semble pas avoir eu grand succes, 
car les Tchang ne furent pas troubles dans l’exorcice 
de leur pouvoir spirituel. 

Depuis lepoque des Ming jusqua nos jours, la 

1 Mimj-che ; Honng-kien-lam ; Kni-YU-ts’oung li'ad. Faisons remar- 

i|iior eu passant qu'un ecmaiti do tope que de, Soting, Chao Po- 

ouen , Ills du plntosophe Chao (Mayors, Maim'd, p. i83, n° ng'i , 
el Chiu t'oang, suh nomine), signale qu'il n'esl pas otabli dans les 
Matuls de 1 empire quo Ton doive envoyer un mandarin pour pre- 

sider a un sacrifice dans le palais apjiele Cliien-limj-ltoanij , a I’otca- 
sion du jnnr anniversaire de la naissance de Tchang Tao-ling 
{ 1 5' jour du C mois), ainsi qu il est d’nsage de le faire pour Con- 
rucius (cite par le Mtng-chc et le Tsi-cho-tsitaii-lclicn). 

5 Le Chio-lomuj reproduit la plus grande partie du factum de 
On Che-tchoung. 
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qualification de tchen-jen est rest£e le titre officiel 
confere par le Fils du ciel aux membres de la fa- 
mille des Tchang, tandis que cede de t’ien-chc, Maitre 
celeste, est devenue l’appellation commune par la- 
quelle les Tao-che de l’empire et le bas peuple et 
meme souvent les classes dirigeantes ont continue 
de designer fheritier du nom et de la puissance du 
premier pape taoiste 1 . 

Le souverain pontife actuel appartienl a cette an- 
cienne famille dont nous venons d’esquisser rapide- 
ment l’histoire; par la metempsychose, il descend du 
celebrc Tchang Tad-ling des Han, et est 1’objet de 
la plus profonde veneration de la part des taoistes et 
du peuple chinois. II est un grand exorcisto et , dit- 
on, possede une entiere domination sur tons les es- 
prits de I’Univers et generalement sur les pouvoirs in- 
visibles , a 1’aide d un sabre magique. Son palais est 
situe dans la province du Kiang-si, la meme ou son 
illustre ancetre chercha avec tant d’ardeur 1’elixir de 
longue vie; il y contrefiiit une pompe imperiale , mar- 
che au sein d un veritable cortege de courtisans, con- 
fere des honneurs avec toute la dignile d un souve- 
rain , et conserve une longue rangee de jarres pleines 
de demons captifs qu il a desarmes et mis en bou- 
teille pour les empecher de commettre de nouveaux 
mefaits. Le present pape est un homme d’environ 
quarante ans, de taille moyenne, a la face lisse et 
aux manieres trcs huileuses, et il rcpresente fun des 

1 Kai-yu-tsonng-k’ad ; Che-von-ynan-honei cite par ie Tsi-cho-tsuan- 
fchen. 


IV. 


DO 
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systemes de croyance ie plus degenere qui soit dans 
ie monde entier J . 

1 The divine Classic of Nan-haa being the works of Chuang ttze, 
by F.-H. Balfour; 1881. Excursus, p. xxi\. Cf. Confucianism and 
Taouism, by Robert K. Douglas, 1879, p. 285, oil nous lisons : 
« The Hierarch of the Faith lives in considerable state in the Lung 
hu shan or Dragon and Tiger Mountains, in the province of Kiang- 
se. It is believed that this prelate is the earthly representative of 
Yuh-hwang Shang-te (lisez Tchang T'ien-che ), who is but the ascen- 
ded form of one of his ancestors. Since the apotheosis of this saint, 
there has not been wanting a member of his clan to sit upon the 
priestly throne. As in the case of the Lama of Tibet, the appoint- 
ment is officially made among the members of the clan by lot. On 
the day appointed for the election, all the male members of the clan 
assemble at the priestly residence , when a number of pieces of lead , 
each bearing the name of one of those presents, are thrown into an 
earthenware vase filled with water. Around this stand priests, who 
invoke the Three Pure Ones ( San-ts'ing ) to cause the piece of lead 
bearing the name of the person on whom the choice of the gods 
has fallen to rise to the surface of the water (D r Gray’s, China). The 
result of the election is reported to the emperor, in whose hands 
rests the confirmation of the appointment. Nominally the authority 
of this hierarch is supreme among the priests ol the sect throughout 
the empire, but prac'irallv he seldom interferes with his subordi- 
nates. The present hierarch is said to be a very ordinary man , with 
hut slight culture, and with as little sense of the dignity of his 
office. 1. 



Jnurn. axial., no\.-der. 1 8 S , page 'i 5 \ . 


APPENDICES. 


I. GENEALOGIE DE LA FAMILLE DES TCHANG , FiECOMPOSEE D’APRISS LES OLVRAGES CITES DANS I*E PRECEDENT MEMOIRE. 

TCHANG K'Al-TI. 

Tchang P’ing. 


Ti hang Pou-y. Tchanj; P i-kidi)^ 

Tchang Tao-ling 2 

( petit-fils de Tchang Leang a la huitieme generation). 
Tchang Heng 3 . 

t J_ 1 . 

| j j | 

Tchang Lou 4 . Tchang Ou?i 5 . Tchang Kio 6 . Tchang Sieou 7 . 

Tchang Fou *. 

Tchang Cheng ’. 

Tchang Tcheng-souel 10 . 

Tchang Ki-sien 11 

(petit-fils de Tao-ling a la trentieme generation). 

Tchang K’ota. 

Tchang Tsoung-yn 12 . 

Tchang Leou-soun 13 (ncveu <lu precedent). 

Tchang Tcheng-tch’ang l4 . 

Tchang San-foung ls . 

I 

Tchang Yuan-ki. 

Tchang Yuan-k’ing 1 *. 


1 in* siecle avant J.-C. — Sous les Tsin et les Han. Cf. Che-ki y Chang 
ycou-lou , etc. 

2 Sous les Han. Voir le precedent memoire pour les autorites. 

* Sous les Han. Seon-chen-ki y Chang-yeou-lou , Kang-mou-tche-che , etc. 

4 M ernes autorites que pour le precedent : mais surtout le San-kouo-tche 
(Biographic de Tchang Lou). — Epoque des trois royaumes Ouei, Chou, 
Han. 

5 Epoque des Trois Royaumes. San-kouo-tche , Biographie de Tchang Lou. 

* Epoque des Trois Royaumes. D’apres le Chou-ki , Histoire du pays de 
Chou ( Sseu-tch’ouan ) par Li Yng (sur lequel voir Mayers, Manual , p. x a5). 

7 Epoque des Trois Royaumes (parente tres douteuse). D’apres le San- 
kouo-tien-Uo , dans le San-kouo-tche , Biographie de Tchang Lou. 

* Epoque des Trois Royaumes. San-koao-tche. 

9 Kang-mou tchc-che ; Sun-kiao-yaan'leQU, 

,0 Sous les Soung ( ioiG). Toung-kien-kung-mou ; Tou-chouJii-chou-lio. 

11 Sous les Soung (no3). Kal-yu-ts’oung-k'ao ; Chio-Voung. 

12 Sous les Yuan. Kai-yu-ls’oung-k’ao ; Chio-t’oung . 

13 Kalya. t’oung-k’ao. 

14 Sous les Ming (regne de Houng-vou). Toung-kien-kang-mou et CAe- 
vou-yuan-houet , cite par le Tsi-cho-Uuan tchen. 

15 Sous les Ming (regne de Young-Io), d’apres Fan Jou-tseu , voir appen- 
dice II ♦ B. 


16 Chio-t’ounq. 
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II. NOTES SCR QUELQUES MONTAGNES CELEBRES DANS 

L’HISTOIRE DC TAOISME, EXTRAITES DU SSEU-T’OUNG- 

TCHE, DESCRIPTION GENERALE DE LA PROVINCE DU 

SSEU-TCH’OCAN , L1V. XII ET XIX. 

A. Le Yun-t’ai-cban (L. XII). 

Cette montagne est situee dans le sud-est du district de 
Ts'ang-ki , departement de Pao-ning. Ellc porte egalement 
les noms de Foung-‘houang-chan, Montagne du phenix, et 
de Tien- teli ou-chan, Montagne du pilier celeste. Elle se 
trouve a trente-cinq li au sud-est de la ville de Tchang-ki ; 
elle a quatre cents tchang (toises) de haut. Au sommet il y 
a une plate-forme carree de cent U oil l’on voit un 6tang. 

Le livre Theou-li l’ou-ki rapporte que ce fut la que Tchang 
Tao-ling des Han etudia leTao et qu’il engagea ses disciples 
Ouang Tchang et Tch’ao cheng a se jeler du sommet dans 
Tespace pom- prendre les peches immortelles. Ceux-ci reus- 
. sirent apres sept essais infructueux et le fameux Tan fut 
trouvd. Dans la suite Tao-ling s'eleva au ciel en plein jour. 

II y a dans la montagne des grottes et excavations qui 
durent, au temps jadis, servir de logis a Tao-ling et a ses 
disciples; on en trouverait en quelque sorte la preuve dans 
les noms memes qu’on leur a donnes : la grotte du Tan de 
jade, la grotte des Iminortels, etc. La montagne est couverte 
de pins et de cypres; il y en a un d’une taille prodigieuse 
sur lequel quatre personnes peuvent se tenir. 

R. Le Ho-ming-chan (I,. XIX). 

Cette montagne est a trente li au nord-ouest de Ta-y-chien. 
D’apres le Sien-chien tchouan cite par le Houan-yu-ki , c’est de 
li que le genie Ma Tch’eng-tseu se serait eleve au ciel en 
plein jour. 

Elle a la forme d une jarre renversec; il s’y trouve un 
amas de rocliers qui a la forme d une grue, d ou son nom. 


oo . 
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On y voit vingt-quatre grottes qui repondent aux vingt- 
quatre tsie-k'i, fetes de 1’annee; a chaque fete la grotte cor- 
respondante s’ouvre, les autres restent fermees. L’entree de 
ces grottes est large d’environ trois tch’e (pieds), on 
n’en connait point la profondeur. )1 y a aussi soixante-douze 
cavernes qui correspondent aux soixante-douze periodes de 
1’annee ( c heou, voir Mayers, Manual, p. 365). 

Diverses roches et plusieurs pics dont la Description donne 
scrupuleusement les noms, forme l amas rocailleux qui est 
cense representer une grue : telle pierre figure le bee, telle 
autre le dos, etc. On y voit aussi plusieurs inscriptions en 
vieux caracteres dues a des tao-che celebres. 

Le Sseu-tch’ouan-t’oiing tche cite la relation d’un certain 
Fan Jou-tscu, des Ming, qui visita cette monlagne et en a 
donne une description semblable en tous points a celle du 
T’oumj-tche. Nous n’extrayons de ce Voyage que le passage 
suivant : « Me trouvant surle Ho-ming-chan, dit Fan Jou-tseu, 
je m’enquis aupres d’un tuoche, habitant ces hauteurs, de 
1’histoire ancienne de la monlagne. « 11 y existe, me dit-il, 
«une grue en pierre : quand elle cliante, on peut Otre sur 
« qu’un genie est proche. C’est ici queTchang Tao-ling des 
• Han fit scs experiences alchimiques; lorsque la grue de 
« pierre clianta, il put s envoler dans les airs. » Je pensai 
aussitol a cc que Li Yng rapporte dans son Chou-ki , liistoire 
du pays de Cliou (Sseu tcli'ouan) \ a savoir que Tcliang 
Tao-ling, apres avoir Irouve le moyen de commander aux 
diables, entra dans le Ho-ming-chan et mourut de la piqure 
d’un serpent, et que son fils Heng imagina cette fable pour 
faire croire que son pere avait pris place parmi les Immor- 
tels. Comment peut-on dire en effet cette parole extraordi- 
naire : a II s’envola lorsque la grue clianta Le tad-che (que 
Fan Jou-tseu appelle a tort seng , bonze), continua en ces 
termes : « L'empereur Tcli’eng-tsou (ou Young-lo, i4o3- 
1 4 a 5 ) envova naguere au .Long -^hou- chan (dans le Kiang-si) 

1 Sur I.i \ng, voir Makers, Manual, p. ia 5 , n" 379. 
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un Uto-che nomme Voa , porteur d’une lettre imperiale, avec 
mission de rechercher Tchang San-foung ( le pontife d'alors, 
descendant de Tao-ling) et de lui remeltre cette missive. 
Vou ne put Irouver celui qu’il cherchait. Un jour enfin, il 
1’apercut au-dessus de la montagne volant dans 1’espace; il 
le supplia a plusieurs reprises de vouloir bien descendre, 
mais Tchang San-foung se contenta de lui jeter son baton et 
1 ’un de ses souliers, et disparut. L’endroit ou ce fait se 
passa porte aujourd’liui le nom de Fang-chien-ai, falaise de 
la decouvertc du genie ». Un de ceux qui accompagnaient 
Fan Jou-tseu voulut penetrer dans les grottes, mais 1 ’entree 
en etait tellement obstruee par des epines et des ronces qu’il 
dut renoncer a cette entreprise. 

III. LE PECHER DES TAOISTES. 

La fable des peches rapportee par le Chen-sien-tchouan est 
cvidemrnent une allegoric : chez les Chinois , la peche est le 
symbole de la longevity et I’embleinc du mariage, mais, 
chez lesTaoistes, elle est devenue le fruit d’immortalite (voir 
Mayers, p. aid, n° 707). Par la cueillette des pfeches il faut 
done seulement entendre que Tchang Tao-ling et ses dis- 
ciples obtinrent de s’asseoir parmi les genies immortels. 

Un pecher extraordinaire , dont les fruits procurent le 
don d’immortalite, s’elfeve a cote du palais de la Si-ouang- 
mou , Mere royale d’occident, sur les monts K’oun-loun 
(voir Mayers, p. 178, n° 572); on dit qu’il n’a de fruits 
qu’une fois tous les trois mille ans. A ce propos nous trou- 
vons un passage interessant dans le Po-voa-tche , de Tchang 
'Houa , des Tsin (Wylie, p. i 53 ), au livre VIII; en voici la 
traduction integrale : 

« Vou-ti des Han \ aimait les genies et le Tao; il sacri- 
fiait aux montagnes celebres et aux grands lacs pour obtenir 


1 Han Vou-ti a regne de Tail i •!(> a fan 87 av. J.-C. Ce fut sous son gou- 
vernement que It's armes chinoiscs se distinguerent briilamment dans 1 ’Asie 
centrale. (Voir Mayers, Manual, p. 207, n° 863 ). 
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le moyen de devenir immortel. En ce temps la Si-oaung-mou 
envoya quelqu’un monte sur un cerf blanc pour annoncer a 
I’empereur qu’elle allait venir. Ce dernier fit faire de grands 
preparatifs dans le kieou-'houd-koung , palais des neuf ele- 
gances, pour la recevoir. Le septieme jour du septieme mois, 
dans la nuit , aussitot que la clepsidre eut frappe sept coups , 
la reine arriva dans un char de nuages violets. Elle s’assit 
dans Tangle sud-ouest de la salle , le visage tourne vers Test; 
sur la tete, elle portait sept sortes de vapeurs azurees qui 
etaient amoncelees comme des nuages. Trois oiseaux couieur 
d’azur de la taille du corbeau, attendaient pres d'elle 
qu’elle daignat leur donncr des ordres. Pour lors on disposa 
neuf petites lanternes, et l’empereur s’assit le visage tourne 
vers 1’ouest. La mere royale demanda sept peches, grosses 
comme des balles (a ses servantes); elle en donna cinq a 
1’empereur et en mangea elle-meme deux. Vou-ti mangea 
les siennes et en placa les noyaux sur ses genoux. Ce que 
voyant, la mere royale demanda : « Pourquoi gardez-vous 
ces noyaux ?• Ces patches, repliqua le monarque, sont jolies 
d’aspect et clouces au gout; je desire en planter les noyaux. » 
La Si owing -moa partit d’un eclat de rire : Ces fruits ne sont 
produits , dit-elle , qu’une fois tous les trois mille ans ! » 

• Durant que I’empereur etait ainsi assis vis-a-vis de la 
mere royale, la suite du souverain n’avait pas eu la permis- 
sion d’entrer et Toung Fang-so ! , voulant voir la Si-ouang- 

1 Mayers compare ces oiseaux in eolombes de Venus , mais il n’en cite 
que deux (voir Manual, p. 236 , n° 786 ). 

3 Conseiller et favori de Han Vou-ti (Voir Mayers, Manual, p. 209, 
n” 689 ). A son sujet le Po-vou-tche racoute le fait suivant qui semble caique 
sur one anecdote du m£me genre narree par le Tchan-koud-ts’o , slratagemes 
des Etats Bellig<!rants (Voir la traduction que nous avons donnee de ce der- 
nier passage dans nos Miscellanies chinois , Journal asiatique, oct.-nov.-dec. 
l8 8i, p* 583 ) : iiDans un chemin cache ( soulerrain ) , qui conduisait du 
Kiun-chan au \ ou pao-< han , se trouvaient plusieurs boisseaux de bon van. 
Celui qui pouvait boirc de ce vin dexenait immortel. Apres avoir jeunc 
pendant sept jours, Han \ou-ti envoya unc dizainc d’hommes et de femmes 
a cette montagne [>our prendre tie ce xin qu'il desirait boire. (Quand ces 
gens revinrent) Toung Fang-s6 dit : » Je con nab ce vin ; je xous prie , mon- 
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mou , jeta un regard furtif dans 1’interieur par une fenetre 
de derriere de la partic sud de la salle. A ce moment la mere 
royale 1’apergut et elle dit a I’empereur : « Ce petit 1 qui re- 
garde par la fenetre est deja venu trois fois me voler ces 
peclies qui m’appartiennent. » En entendant ces paroles , 
Vou-ti fut tres etonne. Des lors on dit que Toung Fang-so 
6tait un chen-sien ou genie. > 

La merne visite de la Si-ouung-mon est relatee, avec 
quelques variantes, darts le Ilan Vou-ti nei-tchouan, histoire 
privee de Han Vou-ti, attribute au pinceau de fillustre his- 
torien Pan Kou (Wylie, p. i53). Voici le passage : 

«Le septieme jour du septieme mois, la Si-ouang-mou 
arriva. Elle etablit elle-meme une cuisine celeste et elle or- 
donna a ses servantes d’apporter sept peclies. Au bout d un 
instant cclles-ci vinrent lui offrir sept de ces fruits, gros 
coni me un ceuf de pigeon, de foruie ronde, de couleur 
azuree, disposes dans un plat de jade. La mere royale en 
donna quatre a 1’empereur et en mangea elle-meme trois. 
Voyant que Vou-ti gardait les noyamc dans le dessein de les 
planter, elle lui dit : «Ces fruits ne sont produits qn’une fois 
tous les trois mille ans. Le sol de la Chine est trop mince 
(pad); si vous plantez les noyaux ils ne germeront pas. » 

II semble que le pays de Chou (Sseu-tclfouan) ait ete re- 
nomme, de tout temps, pour ces peclies fantasliques. Nous 
lisons dans le Lic-sien-tchouan , biographies des genies, qu’un 
certain Ko Yeou, qui se plaisait a faire des moutons en bois 
et a les vendre, arriva un jour dans le pays de Chou, monte 
sur un mouton. Le prince de ce pays envoya des gens pour 
le poursuivre ; Kef Yeou s’enfuit sur le Souei-chan , Montague 

« trez-Ie moi It le prit et le but entierement. L’empereur voulait faire mettre 
a mort Toung Fang-so, mais ce dernier dit : «Me tuer? mais si je meurs 
ac’est que cette drogue n’est pas eflicace : or, comme elle Test, tuez moi et 
«je ne mourrai pas» Han \ou-ti lui pardouuan. Par son discours, Toung 
Fang-so \oulait ouvrir les vrux de son souverain sur ce pretendu breuvage 
il'iminortdlite : il reussit puisque le monarque u'osa pas tenter lexpii 
rience. » 

1 Siaocul, litt. « petit eufint». 
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des franges. Ceax qui le poursuivaient gouterent aux fruits 
d un pecher qui s’elevait au sommet de la montagne et ob- 
tinrent le tad. D’ou les peches du Souei-chan passerent en 
proverbe : « Quand on obtient une des peches du Souei-chan , 
encore qu’on ne devienne pas immortel , on peut cependant 
etre superieur aux autres ». (Cite par le grand Thesaurus 
P'ei-ouen-yun-fou, a consulter d’ailleurs sur les t’ao ou peches 
et les expressions et allusions qui se rapportent a ce fruit et 
a son arhre.j 

IV. SUPERSTITION PEKINOISE 
relative ae maitre celeste. 

II n est pas sans interet de citer ici pour la premiere fois 
diverses pratiques superstitieuses des habitants de Pekin 
dans lesquelles T’ien-che ou le Maitre celeste des Taoistes est 
cense jouer un certain role. Les details qui suivent sont ex- 
traits d un manuscrit de notre collection intititule King-tch’encj 
Sseu-ki Foung-'sou, macurs et coutumes des habitants de la 
capitale pendant les quatre saisons 1 ; ainsi que nous avons pu 
nous en assurer nous-memcs , lors de notre sejour a la capi- 
tale , ils sont de la plus rigoureuse exactitude : 

« Les cinq jours qui s’ecoulent entre le premier et le cinq 
du cinquieme raois sont appeles Ou-touje, les jours des cinq 
animaux venimeux ou Jeroces. Ces animaux sont : le tigre, le 
scorpion, le centpieds , le lizard el la vip'ere. On appelle egale- 
ment cette epoque le Touan-yang -tsie , la fete du Touan-yang , 
et le Ou-yue-tsii, fete du cinquieme mois. Vulgairement on 
la nomme Eul-niu tsie, fete des femmes et des enfants, parce 
que rien dans ces jours ne concerne Jes homines. 

« A ce moment les jeunes filles et les jeunes femmes fabri- 
quent, avec des etoffes de soie de toutes couleurs, des tigres, 
des gourdes , des roseaux , des artemises , des melons et des 
courges et placent ces objels dans leurs cheveux; les petits 

* On trou vc a pcu prrs les memos details dans l’ouvragc intitule Ti-kinq 
hiny-vou lid « Abregc des objets et des sites de la capitale des empercurs», 
au livre V. 
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enfants en portent une enfilade dans le dos. Le premier, au 
matin , tous les habitants collent a leur porte des amulettes 
du Maitre celeste , ou bien des dessins representant le Maitre 
celeste tenant les cinq animaux venimeux. C’est une allusion 
a un fait du temps de la dynastie des Ming; a cette epoque, 
en effet, 1 ’empereur Kia-ts’ing (x 5 a 2- 1567) ordonna au 
Maitre celeste Tchang, de la montagne Loung-'hou du 
Kiang-si de recueillir le principe de transmigration des cinq 
animaux venimeux; Tchang reussit cette operation le cinq 
du cinquieme mois. 

« On dit que si l’on colle ainsi des charmes et des dessins 
a sa porte pendant cinq jours, on ne souffrira pas des cinq 
animaux venimeux pendant l’ann^e, et 1 ’on pourra ecarter le 
mauvais air; de chaque cote de la porte on suspend aussi 
des branches de roseau et d’armoise, afin de chasserla peste. 
On agit ainsi dans toutes les families , grandes et petites , de 
la ville cliinoise et de la ville tartare. 

«Le premier el le cinq, au matin, on fait bouillir du ci- 
nabre et du soufre dans l’eau-de-vie, on fait ensuite secher 
le tout au soleil jusqu’a midi, puis, avec un pinceau, on 
trace le caractere ouang (roi) sur les narines des enfants, sur 
le lobe de leurs oreilles ou encore sur leur front. C’cst ega- 
lementdans le but d’ecarter les animaux venimeux, etc. » 
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aryamdn. 

Ce mot, avant d’etre le nom d un dien, a duaxoir 
une signification appellative, et cn efiet, il se re- 
trouve en zcrul sous une forme qu’on prend tour a 
tour comrae un adjectifsignifianl « obeissant » , comme 
un substantif abstrait signifiant « obeissance » , et 
comme le nom propre d’un genie personnifiant la 
prierc. En Sanscrit , on suppose qu’il signiliait « ami ». 
Jc n’y vois pas d’inconvenient , et j’y verrais meme 
un avantage : la possibilite d’expliquer par une al- 
lusion a ce sens l’cmploi repete du mot priyci dans 
des formules consacrees au dieu Aryaman, VII, 60, 
1; X, 4o, 12, et le rapprochement de sukhayam 
«ami» au vers X, 117. G 1 . Mais jc contcste qu’il 

1 Si Ton \eut, aubj»i Jc passage du (Jatapatlia Brulnnana cite jiai 
M. Roth, V, 3, 3. (j. 
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soit employe comme nom commun, soit dans le Rig, 
soit dans 1 ’Atharva-Veda. 

M. Grassmann fait remarquer lui-meme, apres 
M. Roth, que les passages duRig-Veda oil il est cense 
signifier « ami du fiance, paranyrnphe » , font « sou- 
vent » allusion au dieu Aryaman. II aurait pu dire 
« toujours » et je ne vois pas en quoi les vers X, 68, 
i et 85 , 2 3 different a cet egard de ceux qu’il a si- 
gnales par un asterisque. Le mot aryaman y est en 
effet rapproche des noms de Bhaga et de Mitra. Je 
ne vois pas d’ailleurs pourquoi il n’y designerail pas 
directement le dieu Aryaman, et j’en dirai autant 
des passages analogues de f Atharva-Veda. 

Le sens plus general d’« ami, camarade » n’est pas 
mieux justifie. M. Ludwig s’en est passe pour le vers 
I, i 3 g, 7, du Rig-Veda, oil je renonce, pour mon 
compte, a trouver les raisons qui font fait introduire 
par M. Roth et par M. Grassmann 1 . 11 l a admis au 
vers I, 17 4, 6, en compagnie d’autres hypotheses 
dont Tune surtout est fort etrange' 2 : mais si la locu- 
tion sdcciyos doit, comme 1 ’admettent M. Roth et 
M. Grassmann lui-meme dans ses autres emplois, se 
decomposer en sdcaayos, n’est il pas vraisemblable 
que « ces deux » sont Mitra et Varuna , accompagnant 
le veritable Aryaman, cf. I, i 36 , 5 ; VII, 60, 9, et 
passim? La comparaison des vers 1 1 et 1 2 de 1 hymne 
X, 4 o, montre que l' aryaman nomine dans le second 11c 

1 M. Grassmann l a U'aiiteurs abandonnc dans sa traduction. 

2 apatjam * descendance » pris pour 1111 adverbe siguiGant a I’ccart ; 
I autre e't la construction de sacii avecun genitif. 
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differe pas du « taureau amoureux des vaches » dont il 
est question dans ie premier; c’est done bien un per- 
sonnage mythique. Au vers I, 1 1 , 1 , de 1’Atharva- 
Veda , je ne m'etonne nullement de voir qu’ Aryaman , 
rapproche dePushan corame aux vers III, 1 4 ,2 • V, 
28 , 1 2 , R. V. IV , 3o , a4 , joue le role de sacrifica- 
teur, ainsi que tant d’autres dieux : n’est-il pas dit, au 
vers VII, 36, 4 du Rig-Veda, d’Aryaman lui-meme, 
qu’il attelle « avee le chant » les deux chevaux d’ln- 
dra 1 ? 

Aryaman, si souvent rapproche deBhaga, parait 
avoir represente quelquefois, comme Bhaga lui- 
meme, la richesse personnifiee, conf. VI, 48, i4; 
5o, i. De la l’expression «jouir, avoir sa part 
d’Aryaman », II, 1 , 4 , A. V- III, 5 , 5. Cette expres- 
sion nous donne la clef du vers X , 1 1 7 , 6 du Rig- 
Veda. L’accent du verbe, dans la phrase naryamdnam 
pushyati no sdlihayam, montre qu’il commence une 
proposition : il faut sous-entendre un verbe avec na- 
ryamdnam. Or nous avons pr4cisement dans la pre- 
miere partie de la stance le verbe vindate. Le sens 
est done : «I1 n’obtient pas Aryaman, il nc nourrit 
pas son ami. » Celui qui ne nourrit pas son ami en 
est puni : il n’a pas sa part d’Aryaman , de la fortune 
personnifiee. 

Reste le passage, en apparence, le plus decisif en 
faveur du nora commun : le pluriel aryamdnas au 

1 Cf. encore V, 29, 1, et X, 64, o ou Aryaman saphahola peut 
litre « le premier de.i sept sjcrificateui s » , cf. Sarasvatl saptdsvasd . 
VI, 61, 10. 
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vers V, 54 , 8 , oil les Maruts sont compares aux arya- 
man quand ils epanchent la tonne celeste. Mais 
1’usage vedique qui permet de designer Mitra et Va- 
runa par le duel du nom de Mitra , I, i 4 , 3 ; 36 , i 7 , 
permet aussi de designer Mitra , Varuna et Aryaman 
par le plurieldu nom d’ Aryaman , aussi bien que par 
celui du nom de Mitra, VII, 38 , 4 , et justement c’est 
a cette triade quel’epanchement des eaux celestes est 
attribue aux vers I, 79 , 3 et VII, 4 o, 4. 

aryamyd. 

Le rapprochement de mitryci et de varuna, V, 85, 
7 , montre bien que cet adjectif est deriv4 du nom 
propre aryaman, et non d’un arj'amdn signifiant 
«ami». Avant de s’accuser de fautes commises en- 
vers les hommes, amis, parents ou etrangers, le 
suppliant s’accuse de fautes commises envers les 
dieux,cf. 1, 1 8 5 , 8 ; IV, 54, 3. 

drvat, drvan. 

Deux formes equivalentes qui auraient, selon 
M. Grassmann, une demi-douzaine d’acceptions. 
En realite, dies n’ont que le sens de (, cheval». 

Passons rapidement sur le pretendu sens de 
«char» (!) que n’a pas accepte M. Roth : il s’agit 
aux vers IV, 3 1 , 4 et X, 61 , 16 , de la roue udu 
cbeval » qui tourne ou de la roue qui tourne « pour 
le cheval », en tout cas de la roue que le cheval fait 
tourncr. Lidee bizarre, et pourtant adoptee par 
M. Roth, que drvat designe « une partie du sacri- 
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flee » au vers VIII , 60 , 1 a , et meme au vers II , 33 , 
i, n’a pas seduit M. Ludwig, plus dispose pourtant 
que personne a expliquer les hymnes par telle ou 
telle particularity du rituel. 

Le vers V, 54 , i 4 , s’explique tres bien, sans l’hy- 
potliese dun drvat adjectif, par une construction 
appositive ordinaire, et la construction parallele de 
notre mot et de deva, au vers IV, 9 , 2 de l’Atharva- 
Yeda , est une redondance dont il y a bien d’autres 
exemples, parliculierement pour les mots signifiant 
11 chevaln (voir sous dtya). 

Le mot drvat ou drvan, applique a des etres di- 
vins, peut ties bien garder le sens de « chevaln. 
L’invocation des vers VII, 4o, 6 aux drvantas, rap- 
pelle celle des vers VII, 38 , 7, et X, 66, 10, aux 
vdjinas, et les deux mots sont reunis dans 1’invoea- 
tion du vers X, 6/1 , 6. Au premier rang des chevaux 
divins, il faut placer Agni (Voir Religion vedigue, I, 
p. 1 A 3 ) , ce qui explique 1 ’emploi de drvat et de dr- 
van aux vers IV, 7, 1 1 ; VI , 1 2 , 6. Agni, a sa nais- 
sance, n’avait pas de clievaux; il etait lui-meme un 
clieval sans renes, I, i 5 a, 5 . Si cost reellement 
India qui est designe par le mot drvat, drvan,' aux 
vers VI, 36 , 2; X, 99, 4 , il y est done represente 
lui-meme sous la figure, d'ailleurs plutdt metapho- 
rique que reellement mythique, d’un cheval; le 
sens du mot lui-meme est en tout cas confirme par 
1 opposition de ijdshu dans lo second passage (cf. 
encore X, i 32 , 5 et opposer X, 5 , 2) et dans le 
premier par lepithrte dudhi, appliquee a un taureau 
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dans son seul autre enipioi, X, 102, 6 : 1 epith^te 
syumagribh, si elle se rapporte au cheval, signifiera 
«qui prend le mors aux dents ». Le vers X, 27, 1 4 , 
est une enigme , dont j’ai explique ailleurs la derniere 
partie (Voir Religion vedique, II, p. 72); quant a la 
premiere, on ne 1’a pas resolue en cliangeantle sens 
de drvan. 

Je ne vois pas davantage la necessity d’admettre 
que drvat designe a 1’occasion le cavalier ou le con- 
ducteur du char. Le vers X, ho, 5 , presente une 
enumeration ou je ne m’etonnc pas de voir le cheval 
a eole.du cavalier, et les « chevaux » du vers X, 7/4 , 

1 , sont les memes que ceux des vers VII , 4o , 6 et X , 
66, 10, c’est-a-dire des dieux, ou plus precisement 
des pretres divins ( cf. Religion vddique , I , p. 1/17). 

Tant d’acceptions supposees n’ont pas suffi encore 
a M. Grassmann pour expliquer tons ies emplois de 
drvat; il ne sait que faire de ce mot aux vers 1 , 1 5 1 , 
3 et V, 86, 5 . Pour le second, voir sous dmga. Dans 
le premier, l’opposition de drvat et de pita exprime 
celle de drvat et de brahman , II , 2 , 1 o , de drvat et de 
dhi, IV, 37, 6 , et exprime les deux moyens piinci- 
paux d’acquerir des biens avec faide des dieux : le 
sacrifice et le combat. 

urvaca et arvacd. 

a a 

Ces mots, formes comme elaca, me paraissent 
avoir le meme sens que leur primitif drvan, c’est- 4 - 
dire designer le cheval, non pas peut-etre le cheval 
en general, mais des chevaux mythiqucs invoques 
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eomme ceux dont il a et 4 question dans 1’article 
precedent. Je traduirais done au vers X, 92, 6 : 
i' Indra avec les dieux, Arvada avec ies Arvacas». 

arvac. 

Le sens de «zugewandt» esti supprimer : au vers 
VIII, 5 o, 1, arvak est evidemment adverbe. 

arh. 

Construit avec un infinitif, parait avoir deja, an 
moins au vers V, 79, 10, son sens classique d’im- 
peratif de politesse. II a, avec dti, une valeur tran- 
sitive , an vers II, 2 3 , 1 5 (regime arycis, voir Journal 
asiatiejue, aout-octobre 1 884 , p. 172). Avec pro , au 
contraire, et au moyen, il est intransitif au vers X, 
92, ii. L’emploi du nominatif du participe present 
drhant equivaut souvent a peu pres a celui de 1’instru- 
niental du substantif arhdna « eomme il convient 

arharishvani. 

Simple conjecture. Le mot ne serait-il pas com- 
pose de arha, lerndi classique employe cn bonne et 
mauvaise part, et de rishvdni, et ne signifierait-il pas 
« qui fait du ma! a ceux qui le meritent»? Autre 
conjecture. En adoptant la decomposition du pada- 
patha, arhari shvani, ne pourrait-on faire de arhari 
une onoma topee:’ 
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av. 

M. Roth , dans le dictionnaire abrege , a complete- 
ment remanie l’article qu’il avait eonsacre a cette ra- 
cine, en le calquant, sauf quelques changements sans 
importance dansl’ordre des significations 1 , sur celui 
de M Grassmann. J’avoue que je suis plus difficile A 
convaincre. 

Non que j’aie l’intention de reprcndre pour mon 
compte le premier article de M. Roth! Je serais ar- 
rive des le premier exemple cite, I, i 3 1 , 5, par un 
contre-sens evident : 1 'exploit d’Indra qu’exaltent les 
chantres n’a certainement pas consiste a « prendre 
plaisir aux libations de I’U^ij », mais a « aider les 
Ucij , dans l’ivresse que lui avaient donnee leifrs liba- 
tions)). Mais M. Grassmann ne me parait pas avoir 
ete, dans 1’ensemble de ses interpretations, plus 
lieu re ux que M. Roth. 

La racine av a, en Sanscrit classique, un sens bien 
constate, celui de «secourir, proteger »; je ne vois 
pas qu’il soit necessaire d’en admettre d’autres dans 
le Rig- Veda. 

D’abord'il faut ecarter sans hesitation les sens 
d’« aimer » et d’« accueillir favorablement ». Selon 
M. Grassmann , la racine av servirait indifferemment, 
dans les memes formes, a exprimer fidee que les 
prieres « r^jouissent, satisfont» les dieux, III, 3o, 

1 Et I’addition du sens de «regner» (pour la langue classique) : 
cp sens ne sera en tout cas quun developpement do celui de a pro- 
teger >». 

3 1 


iv. 
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10, et que les dieux «accueilient favorablement ies 
prieresn, VIII, 5 , i 3 , ou « le sacrifice », IV, 33 , 3 . 
En realite, ii est dit dans ces derniers passages, ain- 
si que dans Ies passages analogues, I, 34 , 5 ; 166, 
i 3 ; 182, 4 ; VI, 52 , 16; VII, 61, 2; X,7o, 10; 
77, 8; i 3 q, 5 ; Vai., 6, 4 , cf. Ill, 5 o, 2 ( Religion 
vedique, II, p. 256 ); X, 100, 1, que les dieux «se- 
courent, protegentn la priere. Ainsi s’expiique 1’em- 
ploi dans les formules de ce genre de prefixes tels 
que ud, VII , 4 l , 3 , et prct , 1 , 117,23; VIII ,21, 
12574, 9 l . 

Le secours que Ies dieux pretent a la priere peut 
s’entendre de differentes manieres. La plus simple, 
et celle qui convient au plus grand nombre de pas- 
sages, consiste a admettre, ce qui ne paraitra sans 
doute bien difficile a personne, que les rishis di- 
saient « proteger la priere » ou « le sacrifice » dans le 
meme sens que « proteger celui qui prie » , V, 54 , 1 4 ; 
VII, 69, 4 ; X, 80, 7; cf. I, 79, 7. M. Grassmann 
est lui-meme oblige d’admettre ce sens au vers VII, 
36 , 7, oil les Maruts sont pries a la fois de prote- 
ger « la priere » et « la descendance » , et au vers X , 
35 , 1 1 qui demande aux Adityas d’« aider le sacri- 
fice au succes ». Pourquoi ne fadmet-il pas dans les 
autres? Ne sont-ce pas les formules plus precises 
qui nous donnent la ctefde celles qui le sontmoins? 

1 Dans ce dernier passage , il 11 'y a pas a cbercber le rapport dn 
refrain mddhvah somasya pitdye avec notre formule. Ce n’est pas ia 
seule fois dans le Rig-Veda qu un refrain se construit ma! avec le 
commencement de vers, auquel il s’ajoute souvent ]>onr I’oreille 
beaucoup plus que pour i’esprit. 
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Aussi bien est-il lui-meme revenu assez souvenf 
dans sa traduction au sens de « secourir, proteger » , 
ou a des sens analogues, par exemple au vers II, 
2 3 , 19, cf. 1 , 179, 3 , et aux vers 1 , 1 1 2 , 2 , et 
VIII, 37, 1, ou 1 ’erreur du lexique etait criante, le 
sens du verbe etant precise par le subs tantif regime uti. 
Pourquoi pas partout? Mais nous n’en sommes plus 
a compter ses contradictions. Signalons seulement 
encore les vers II, Ao, 5 ; III, 6a, 8, oil le secours 
implore pour la priere doit lui servir a gagner la 
victoire. 

Dans le second de ces passages , la priere est for- 
mellcment appelee vajaydnti «avide de butinn, el il 
est possible que, dans d’autres encore, elle soit plus 
ou moins personnifiee. II ne faut pas oublier que la 
priere a une efficacite propre, en quelque sorte ma- 
gique , si bien que les dieux sont obliges d’exercer 
une action particuliere pour detruire l'incantation 
perfide, VII, 1 oil , 1 2 , en meme temps qu’ils « pro- 
tegent » la parole loyale , ibid. Pour ce passage encore , 
M. Grassmann proposal t dans le lexique le sens 
d’« aimer » : il y a heureusement renonce dans sa 
traduction. En revanche, il traduit, au vers X, 97, 
1 4 , « obeissez a ma parole » , une invocation du me- 
decin aux simples qui signifie en reaiite : « Venez au 
secours de ma parole, joignez votre efiicacite a celle 
de rnes formules. » 

Enlin les dieux peuvent encore « secourir la 
priere »' ou «lc sacrifice)), en ce sens qu’ils contri- 
buent a lour perfection; comme ce sont eux qui les 
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ont communiques aux homines, iis peuvent aussi ai- 
der les hommes a sen servir. Ce sens, possible dans 
differents passages. III, 8, 8; IV, 5 o, n; VII, 64 , 
5 et 97, 9, cf. 67, 5 , parait s’imposer au vers II, 
24,1, adresse a Brihaspati , le « maitre de la priere » : 
«Aide a cette offrande (de noire pri&re), toi qui es 
le maitre (de la priere). » 

J’ai iaisse de cote les passages oil figure, au lieu 
des prieres, ou du sacrifice en general, le Soma. Ici, 
le sens est autre. Vishnu « aidant » le male « enivrant » , 
c’est-a-dire ie Soma , apres quoi les Maruts viennent 
s’asseoir sur le gazon sacre, I, 85 , 7, c’est le pretre 
divin faisant couler pour les dieux le breuvage d’im- 
mortalite (cf. Religion vediqae, II, p. 4 18). La racine 
au prend ici un sens analogue 4 celui qu’elle a par 
exemple dans les formules oil son regime est le « char » 
ou le « cheval » , et qui serait , selon M. Grassmann , 
son sens physique primitif : « fa ire avancer». Juste- 
ment elle est employee aux vers VII, 47, 2 ; VIII, 
20, 24 , cf. VIII, 61, 12, pour exprimer egalement 
i’epanchement d un liquide. Indra lui-meme «aide» 
ou plutot fait couler le Soma, \ III, 85 , x 3 , quand 
il le conquiert au debut de son heroique carriere. 
C’est depuis qu’il fa conquis dans le ciel, qu’on 1’oflre 
aussi dans le sacrifice, soit celeste, soit terrestre. 
Aussi dit-on qu’il a ainsi « aide » a offrir le Soma 
presse, III, 48 , 1. Le vers IV 7 , 27,5, le constate ex- 
pressement : ce Soma qu’offrent les adhvaryus, c’est 
Indra qui 1’a « presente a boire 1 ». II est clair d’ailleurs 

1 Ces rapprochements me paraissent fournir ia solution d'une 
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qu’on a pu dire aussi au propre , de Soma personni- 
fie, si c’est de lui qu’il s’agit au vers VI, 20, 3 , 
qu’Indra l’a«aide», comme ailleurs c’est Soma qui 
aide India. 

Cette derniere remarque nous conduit aux for- 
mules oil M. Grassmann croit comprendre que les 
prieres ou ie sacrifice « satisfontn les dieux. Elies ont 
certainement dans plusieurs passages , et elles peuvent 
avoir dans tous, un sens a la fois beaucoup plus 
conforme au precedent et beaucoup plus vedique. 
II n’est pas dit au vers III , 32 , 12 que le sacrifice a 
satisfait, rejoui, que sais-je? la foudre d’Indra. 
M. Grassmann a lui-meme corrige dans sa traduction 
ce non-sens de son lexique : le sacrifice , qui « forti- 
fie» Indra, a aide la foudre d’Indra a tuer Ahi, 
comme, en retour, Indra aide le sacrifice, ibid. Est- 
il moins evident qu’au vers II, 11, 1 1 , le Soma qui 
« fortifie » Indra, aide par cela meme Indra? Qu’au 
vers III, 3 o, 10, les voix (des chantres celestes) 
aident Indra a conquerir les vaches? Ce passage de- 
vient chez M. Grassmann : « Le bruit des vents lui 
a ete agreable. » Passons. Le sens qui s’impose dans 
les citations precedentes convient egalement a toutes 
les formules analogues, VI, 69, 2; VII, 18, 19; 
VIII, 1 , 1 6 1 . Les hymnes ne sont-ils pas appel^s au 

difficulty que j’avais signalee sans la resoudre, Religion vedique , III, 
p. 332. 

1 Le sens et la construction indiques par le lexique pour le vers 
VII, 84 , 5, ne peuvent s’expliquer que par un lapsus : 1'arlicle en 
contient heaucoup d’autres , qu’il est inutile de relever. Un des plus 
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vers VIII, 1 3 , 25, par une expression autrement 
hardie, des « secours chantes paries rishis » ? All vers 
VII, 46, 2 , nous trouvons encore formellement ex- 
primee la reciprocity des « secours » que se pretent 
les hommes et les dieux. Cette idee est prerisement 
la clef des differents emplois de la racine av. Ceci 
soit dit sans exclure les secours que les dieux se 
pretent entre eux, ou que les sacrificateurs pretent 
a ceux qui les emploient, VII, 33, l . 

M. Grassmann a admis encore le sens d’« envoyer » 
(sic) pour le seul passage IV, 44, 6 . C’estun hymne 
qui serait ainsi envoye aux Acvins. Le sens du texte 
est en realite « aider 4 1 ’hymne de louange en 1 ’hon- 
neur des Acvins » , c’est-a-dire y travailler. II est mis 
hors de doute par la comparaison du vers X, i3o, 
4 , oil 1’on dit que le metre Brihatl « aide la parole » 
de Brihaspati, c’est-a-dire apparemment lui donne 
sa forme. Des emplois analogues de la racine av avec 
un nom de chose pour regime se rencontrent aux 
vers VI , 58 , i ; X , 124 , 4 ; Val. 6 , 1 . 

II me parait incroyahle que la racine av prenne 
avec le suffixe sum, dans le seul versV, 34, 8 , le 
sens de « m'ettre aux prises ». Je comprends : « A sup- 
poser qu’Indra ait deux armees a secourir a la fois, 
il n’en prend qu’une pour alliee. » 

Le sens de « caresser » , imagine pour divers em- 
plois de av avec le prefixe upa, n’a pas plus de realite. 
Les simples qu’emploient les reboutenx vediques 

forts est ce'ui qui porte sur le vers IV, 5a , 6 , oi'i la preposition am i 
de la formule dim svadhdtn est prise pour un prefixe. 



ETUDES SUR LE LEXIQUE DU RIG-VEDA. 475 
s’entr’aident mutuellement *, X, 97, 1 4 , et du fils 
mythique, qui rajeunit ses parents, quand il ne les 
engendre pas lui-meme, on a bien pu dire qu’il leur 
rend quelques services , X , 1 4o , 2 , tout comme il 
peut en recevoir d’eux , cf. I, 161, 10. 

Quant au pretendu causal dvaya, qui signifierait 
«devorer», VIII, 45 , 38 ; X, 1 i 3 , 8, je ne vois 
pas doit il tirerait ce sens, et j’aime mieux, contre 
mon habitude, supposer une seconde racine av , 
seule parente du latin aveo , et signiliant « etre avide 
de». Nous la retrouverons plus loin sous 1 ’article 
avishy, avishyii. Brel , le sens de « secourir » ou 
«proteger» avec des nuances diverses, par exemple 
aux vers I, 1 5 a , 6 ; V, 83 , 4 ; VIII, 62 , 7 ; IX, 97, 
3 g, me parait suffisant pour expliquer tous les em- 
plois de av. Ce qui prouve queces nuances r 4 suitent 
seulement du contexte , cost que dans un des passages 
ou I on serait le plus tente de traduire «rassasier», 
I, 112, 1 8, le sens de « secourir » est confirme par 
le regime indirect utibhis « par des secours ». 

a-vamcd. 

Aux vers II, i 5 , 2 et IV, 56 , 3 , on serait bien 
tente de prendre avamce pour le locatif absolu d un 
substantif abstrait et de comprendre que le ciel est 
soutenu , que les deux mondes tiennent ensemble 
«sans charpente». Au vers VII, 58 , 1, meme, on 
pourrait entendre que les Maruts, quand ils attei- 

1 Je ne vois pas non plus ce qui empeche que les oiseaux Hont il 
est question au vers X , 1/16, 3, s’entr’aident dans leurs concerts. 
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gnent le ciei qu its font trembler, viennent de la nir- 
riti, de f avamcd, c’est-a-dire qu’ils sont envoy es en 
quelque sorte par la desagregation et i’ecroulement. 
Mais le rapprochement de abudhnd, adjectif au vers 
VIII, 66, 5 , et pris substantivement au locatif au 
vers I, ‘ih, 7, me fait ecarter cette interpretation- 
avamcd u sans charpente (pour porter un toit) » s’op- 
pose exactement a abudhnd « sans fond ». Ils sont ega- 
lement propres h designer le monde invisible concu 
au dela du ciel et de la terre, limite du monde vi- 
sible. C’est dans cet espace indefmi, et non dansl’at- 
mosphere [Luftraum, disent MM. Roth et Grass- 
mann), que les dieux ont edifie le ciel et la terre, 
et c’est de la aussi que viennent les Maruts quand ils 
font leur apparition dans 1’atmosphere ( Religion ve- 
di(fue, II, p, 4 oo et note a). 

avakrakshin. 

Mot obscur, VIII, 1,2, comine la racine, VIII, 
65 , 11, cf. IX, 108, 7, dont il est form6, a moins 
que kraksh ne soit un developpement de J une des 
deux racines connues, karc ou karsh. Je ne vois rien 

a 

a faire de la premiere; maisil ne seraitpeut-etre pas 
impossible de tirer parti de la seconde, dans son 
sens bien vedique de « labourer ». J’ai depuis long- 
temps signale [Religion vedicjae , III, p. 9, note 1), 
finfluence attribuee au Soma sur la prosp^rite de 
l’agriculture , et les figures etranges qui servent quel- 
quefois a l exprimer, par exemple « labourer avec le 
loup n , c’est a-dire avec la picrre du pressoir : 1’epi- 
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thete vana-krakshd , IX , 108, 7 « qui laboure dans 
la cuve » ou « avec la cuve » en serait une autre. In- 
dra, conquerant le Soma sur le demon pour le 
communiquer aux hommes , aurait pu etre aussi re- 
presente labourant, VIII, 65 , 11, comme un boeuf 
de labour, VIII, 1 , a , cf. 1 , 1 76 , 2 . 

avakhadd. 

Ce mot a donne beaucoup de tracas a M. Roth. 
Le sens de «qui devore » , que M. Grassmann pro- 
pose, sauf a 1’attenuer en celui de «qui aneantitn, 
convient ties bien a son unique emploi, I, lx 1 , k, si 
le mot anrikshara , du meme vers , signifie , comme 
je 1’ai suppose precedemment, «sans ours ». 

avatardm. 

Non pas « plus loin » , 1 , 129, 6 , mais « plus bas » , 
cf. VII , 10/1, 1 1 •, 1 6 et 1 7 . 

avadyd. 

L’emploi de ce mot comme adjectif ne s’impose, 
ni au vers VI , 1 5 , 1 2 , ni meme au vers IV, 1 8 , 5 . 

Comme substantif, il exprime le mal d une ma- 
niere tres generale, a ce qu’il semble, et peul par 
consequent, au sens mythique, designer la nuit : 
voir le suivant. 


avadya-gohana. 

Selon la rcmarquequi precede, je crois que cette 
epilhete des Acvins , 1 , 34 , 3 , fait allusion a la nuit 
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que ces dieux «cachent» en faisant parailre ie jour, 
cf. II, 24 , 3 ; IV, 5 i, 9; VII, 80, 2. Cette inter- 
pretation sera applicable a qahdd-avadya , epithete du 
mot « richesse » au vers II, 19, 5 . II faut bien se 
garder de chercher ici une observation morale sur la 
richesse «qui cache les defauts» : ce n’est pas 14 ma- 
tiere vedique. La richesse dont il s’agit, le contexte 
en fait foi, n’est autre que le soleil, qui cache, c’est- 
a-dire fait disparaitre la nuit ( Religion vedique, II, 
p. 33 a). 

a-vadhd et a-vadhrd. 

Voir Religion vedique, III, p. 293. 

avdni. 

Le sens de « riviere » suffit; celui de «lil de ri- 
viere » est inutile. La chose va de soi pour le vers I, 
62 , 1 o. Au vers V, 54 , 2 , les eaux « dans la riviere » 
n’ont rien non plus de choquant. Restent les vers I , 
i4o, 5 ; VII, 87, 1, ou selon une image, d’ailleurs 
tres vedique, le « lit de riviere » devicndrait le che- 
min du feu ou de la lumiere. Mais dans le premier, 
il s’agit en r 4 alite de la conquete , prabhi mdrmricat , 
de la « grande riviere », de la riviere celeste, par 
Agni. Dans le second, Varuna est represente epan- 
chant les eaux en memo temps que la lumiere, et 
mahir avdnik me parait synonyme de drnamsi samu- 
driya nadincim : quant a dhabhyah, je le traduirais 
«pour les jours (qui se succedent)», ou meme j en 
fcrais un synonyme de dive-dive «de jour en jour»; 
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car cette forme est bien, quoi qu’on en dise, un 
double datif, et s’explique parfaitement comme telle 
dans le sens primitif de «pour chaque jour». Cf. 
d’ailleurs l’emploi du datif aparibhyah., I, 3 a, i 3 . 

avapana. 

N’est ni Taction de boire, ni le breuvage, mais 
Tendroit oil les animaux, VII, 98, 1 ; VIII, lx, 10; 
X , 1 06 , 2 , et , par figure , les dieux , ibid. , et 1 , 1 3 6 , 
4 ; X, 4 3,2, descendent, dva, pour boire, i’abreu- 
voir. Cf. suprapana. 

avama. 

Si ce mot, dont le seul sens propre est «le plus 
bas», prend quelquefois dans le Rig-Veda le sens de 
« le plus recent», VI, 21, 5 ; VII, 71, 3 J , ce n’est 
pas par l’intermediaire d un troisieme sens «Ie plus 
voisin » , mais par une figure analogue a cello qu’iinpli- 
quent nos expressions « descendre » et « remonter le 
cours des temps ». Partout ou on a cru devoir ad- 
mettre ce troisieme sens, il s’agit des dieux, I, 180, 

1 1 , qui, pour se rapprocher des hommes, doivent en 
effet « descendre », et particulierement d’ Agni , II , 3 5 , 

1 2 ; IV, i, 5 , ou bien des ennemis mytbiques , III, 
3 o, 16, qui peuvent egatement venir de differents 
mondes : il est possible d’ailleurs que, dans cc der- 
nier cas, le mot ait un sens figure : «le plus vil». 

1 Et peut-ctre I , io3, 4 , mais non VI, aa, 1 , cl. VII, 3a, 16 ; 
IX , 36 , 5 et passim. 
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avayaj. 

Si la forme avayas doit en diet etre rapportee a 
ce theme, elle doit signifier ((sacrifice expiatoire», 
et rien n’empeche de lui donner ce sens dans ses deux 
seuls emplois, I, 173, 1 2 et A. V. II, 35 , 1 . 

a-vuyuna. 

L’obscurite « sombre » est une tautologie qu’on 
impute gratuitement a lauteur du vers VI, 21, 3 : 
avayund signifie « contraire a la loin, cf. V, ho, 6, 
comme vaydnavat signifie uconforme a la loi », 

dvaru. 

Signifie « inferieur ». Le sens figure d’« inferieur en 
merite » , possible en soi, ne convient pas au vers VI, 
9 , 2 , 011 le « pere inferieur » est Agni , cf. 3 et 4 
( Religion vklique, II, p. 10/1). 

J’admets comme pour avamd, et par la meme 
figure , le sens de « plus recent » , VI , 21, 6 , cf. 5 ; 
mais je ne puis le reconnaitre dans la plupart des 
passages cites par M. Grassmann. J en ai interprets 
le plus grand nombre dans ma Religion vkligue , X, 
i 5 , 1 (I, p. 83 ) 1 ; X, 56 , 6 et 7 (I, p. 98 et n. 2 2 ); 

1 C’est dans la premiere moitie du vers suivanl qu’est exprime , 
et avec d’autres termes , l'opposition des pitris plus et moins anciens. 

2 Mon explication est loin d'etre sure , mais celle de M. Grassmann 
ne 1 ’est certainement pas daxanlage; il se voit oblige lui-meme dans 
sa traduction de revenir au sens d’« inferieur s pour le vers 7 , et ne 
s inquiete pas de concilier cette interpretation avec celle qu'il donne 
du vers 6 . 



ETUDES SUR LE LEX1QUE DU RIG-VEDA. 481 
X, 88, 19, (cf. 17, I, p. 233 et note 3 ); X, 
55 , 4 (I, p. 3 i 4 ); I, 1 4 1 , 5 (II, p. 64 1 ); X, 81, 
1 (II, p. 1 o 4 ); I, 1 55 , 3 (II, p. 4 1 6), et le sens 
d’« inferieur » convient aussi tres bien aux vers VIII, 
64 , 1 5 , et 85 , 6 : dans ie dernier, vigvci jdtany ava- 
rany asmat formei’a une proposition independante 2 3 : 
«Tous les etres inferieurs viennent de lui». En re- 
vanche le sens de « nouveau » conviendrait bien aux 
vers II, ia,8; IV, 25 , 8 , cf. VI, 2 1 , 5 . 

Le sens de « place a pres (dans l’espace)» ne me 
parait justifie, ni par ces passages, ni par aucun des 
autres que cite M. Grassmann. Pour les vers X, 87, 
3 et I, 1 6 3 , 9, voir Religion vedigue, I, p. 29 s et 
271. Au vers X, 120, 7, il s’agit de la richesse su- 
perieure et de la richesse inferieure, comme l a re- 
connu M. Grassmann lui-meme dans sa traduc- 
tion, c’est-a-dire des dons du ciel et des biens de la 
terre. 

Quant aux passages sur lesquels M. Grassmann 
fonde le sens de « plus voisin » , ils font en realite 
allusion a la descente des dieux, II, 34 , 1 4 ; IX, 97, 
17, ou a fopposition du ciel et de la terre, I, 168, 


1 Ici j’avais admis, mais sans necessite, le sens de «jeunes»: 
celui d’« inferieures » est tout 4 fait conforme a 1’ensemble de mon 
interpretation et suggere deja par le verbe « descendre ». 

a A nioins qu'on ne prefere entendre : «H a engendre de lui- 
meme, etc.. . ». On sail que le theme pronominal a s'emploie tres 
bien dans le Rig-Veda avec le sens d’un pronom reflechi. 

3 Si Ton n’admettait pas mon interpretation , il resterait toujours 
la ressource de prendre au sens vulgaire la dent nsuperieures et la 
dent « inferieure ». » 
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6; pour X, 88, i ^ et VII, 6, 7, en particulier, voir 
Religion vedicjue , I , p. 2 33 et 2 5 4 1 . 

Done, pour avara comme pour avarnci, deux sens : 
inferieur dans l’espace, et inferieur dans le temps, 
e est-a-dire plus nouveau. 

avarodhana. 

Dans la phrase : yatreivarodhanam divcih, IX, 1 1 3 , 
8 , il s’agit de i’arrivee au monde de I’immortalite. 
Tous les interpretes entendent : «La oil est le lieu 
le plus retire, iesanctuaire du ciel». Le vrai sens est 
pourtant donne avec la derniere certitude par de 
nombreux emplois de la racine rrnlh avee uva, par- 
ticulierement dans 1 ’Atharva-Veda, aux vers IX, 5 , 
•1 2 ; XIII, 2 , 1 5 ; XV, ii, 3 , qui expriment la meme 
idee. Nous dirons done : « La oil on atteint le ciel». 

a-vartrd. 

M. Roth a corrige heureusement, dans le dernier 
supplement au grand dictionnaire et dans le diction- 
naire abrege , sa premiere interpretation, «ne se re- 
tournant pas», que reproduit le lexique de M. Grass- 
mann. La comparaison dc vdrtra ne laisse en effet 
aucun doute sur le vrai sens : « que rion n’arrete ». 
I, a racine est, non pas vart, mais var. C’est du reste 
ce quavait deja reconnu Sayana. 


1 Les passages tie 1 Atharva-Yeda ou M. Roth chftrclu* le 
sens ne me paraissenl pas plus concluants. 
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dims. 

Ce mot n’a, seion moi, que des emplois corres- 
pondants a ceux que j’ai admis pour la racine av. 

D’abord , le sens de « desir » ou « plaisir » est pu- 
rementimaginaire. 11m’ est impossible decomprendre 
pourquoi l’instrumental dvasa , dvobhis , ne designe- 
rait pas aux vers I, 89, 7; V, 76, 6; X, 89, 16, 
comme en tant dautres passages, par exemple I, 
117, 19; 167, 2, etc., le secours « avec lequel » les 
dieux repondent a 1 ’appel du suppliant. Les expres- 
sions telles que ycibhili sindham dvatha utibhih, 

VIII, 20, 2 lx, rendent parfaitement compte de 
apam avail, VIII, 6 , 2 : les eaux qui se reunissent 
dans la mer sont un « secours >; pour elle, comme 
les hymnes qui allluent dans cette mer qu’on appelle 
India. 

Cette comparaison nous rappelle que les homines 
«secourent» les dieux avec leurs sacrifices, comme 
les dieux les secourent de leurs bienlaits, et rien 
n’empeche d’interpreter ainsi le mot dvas aux vers 
I, 86, 6; 1 52 , 7; 111 , 32 , 1 3 ; VII , 36 , 9. On rap- 
prochera en particulier du vers III , 32 , 1 3 , le vers 
cite sous av , III, 32 , 1 2. II se pourrait aussi que 
dans tel de ces passages, et surtout dans dautres, 
I, 102, 5 ; 177, 5 ; i 85 , 6; VI, 25 , 9; 69, 3 ; X, 
89, 17, 1’inslrumental dvasa, par une construction 
elliptique, ajoutat a l’« invocation » 1’idee que le dieu 
doit y repondre « avec son secours ». 11 serait aloes 
a peu pres equivalent au locatif dvase. II est difficile 
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en tout cas de saisir les raisons qui ont pu deter- 
miner \I. Grassmann a chercher une autre interpre- 
tation de ce locatif lui-meme aux vers I, i35, 4; 
III, 5 7 , 5; VI, a3, 8 ; VII, 85, 4; Val. 6 , a. 

avasa. 

Par exception, c’est M. Roth, suivi par M. Grass- 
mann, qui admet ici une figure hardie, «la nourri- 
ture qui a des pieds», pour «le betail», et c’est moi 
qui larepousse; non pas certes qu elle me fassepeur, 
mais parce que le passage dont il s’agit, X, 169 , 1 , 
me parait comporter une interpretation beaucoup 
plus simple. Le mot padvcit y est substantif, comme 
aux vers I, 48, 5 et i4o, 9 ; les deux datifs sont 
independants fun del’autre, et le sens est : usecours 
le troupeau pour la nourriture», c’est-a-dire udonne 
la nourriture au troupeau ». 

uva-sa. 

A supprimer. Voyez an-avasa. 

avn-stha. 

L’hypothese de cette forme me semble inutile. Je 
m’en tiendrais a ava-sthd, qui parait designer le penis 
dans 1’Atharva- Veda , mais qui a pu tres bien, 
comme updstha , designer a la fois les parties sexuelles 
de 1 homme et celles de la femme. Car je crois avec 
M. Rothet M. Grassmann, et contre 1’avis de M. Lud- 
wig, que c’est ce dernier sens qu’il faut admettre au 
vers \ , 19 , 1 . J interprcte d’ailleurs tout autrement 
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1’ensemble du passage, jdyanle ne pouvant avoir le 
sens actif. Voir Religion vediqae, II, p. 86 1 . 

avasyd. 

Ne signifie pas a la fois « qui cherche le secours » 
et « qui l’accorde » , comme le pretend M. Grassmann : 
le second sens est a supprimer. Aux vers IV, 16,11 
et V, 3 i, 10, 011 l’epithete est donnee a Indra, il 
s’agit de l’aide que ce dieu cherche et qu’il trouve 
dans son compagnon d’armes Kutsa. Au vers V, 46 , 
1 , le « joug » qui recoit la meme qualification est le 
joug de la priere ou plus generalement du sacrifice : 
or M. Grassmann a pris lui-memc le soin de relever 
1’ application de notre mot a la priere. 

a-vatci. 

Je ne crois pas a un avutd venant de vd use fa- 
tiguer, s’epuiser » et signifiant « qui ne s’epuise pas ». 
M. Roth a depuis longtemps indique la possibility 
dune confusion avec dvata «invaincu» au vers I, 
52 , 4. M. Ludwig admet la meme confusion aux 
vers I, 62 , 10 et VIII, 68, 7, et je suis bien tente 
de faire comme lui 2 . Reste le vers I, 38 , 7, oil 
avatd signifie probablement « sans vent»; opposez 
X, 3 1 , 9 et passim. A ce propos, remarquons que 

1 J’ai seulement a modifier ma traduction du dernier pada de la 
man ifcre snivante : « II voit dans le sein de sa mfcre». C’est un para- 
doxe analogue a celui du vers IV, 27, 1. 

5 Le vers 1,62, 10, pourrait s’expliquer aussi peut-etre par avula 
« sans vent » ; opposez IV, 19, 4 ; V, 78. 7; IX, 84 , 4 ; X, 68, 5 . 

3 > 


iv. 
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anid avdtam, X, 129, 2 , est un paradoxe signifiant : 
«il respirait sans souffle ». 

avi. 

Je doute fort de 1 ’existence d’un mo! avi « pro- 
pice » dans 1 ’Atharva-Veda; la citation de X, 8, 3 i, 
chez M. Roth , n’est nullement decisive , et ialecon dvim 
vridhama de V, 1 , 9 , est probablement une faute pour 
dvwridhama. En tout cas 1 ’ambition que montre 
M. Grassmann d’expliquer par la racine av le mot 
avi « brebis » appartient a l age heroique des etudes 
etymologiques : cet age est passe. Sur avasa, voir 
ci-dessus. 


a-vikrita. 

Bien qu’on puisse arriver a la traduction « qui n’a 
pas vendu » , IV, 2 4 , 9 , en partant d’un substantif 
viknta « vente », je me demande si ce mot ne signifie 
pas tout simplement «qui n'a pas ele vendu », nous 
dirions «achete». II s’agit du pretre auquel on n’a 
pas offert un salaire suffisant. Le vers suivant parle 
bien de la vente du dieu lui-menie par le pretre qui 
dispose de ses faveurs ! 


a-viprd. 

Je n’admets pas que viprd soit jamais adjectif; 
je traduis done «qui n est pas un pretre » on tin 
« chantre ». 
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a-vicastri. 

Parait signifier « autre que 1 egorgeur » , I, 162, 
•AO : 1’egorgeur du cheval doit etre unique , ibid. ,19. 

a-vicvaminya. 

G’est naturell^ment le contraire de vicvam-inva. Or 
ce mot ne signifie pas « qui penetre partout » , comme 
le croit M. Grassmann, par la raison que le theme 
verbal inva ne signifie pas « qui penetre » , mais est 
au contraire toujours actif : 1’unique exemple du 
sens pretendu neutre, I, 176, 1, s’explique tres 
bien par 1’ellipse du regime, si meme il ne faut pas 
lire righayamdnam , cf. I, 61, 1 3 , et surtout I, 10, 
8. M. Grassmann ne s’inquiete pas du reste de 
mettre d’accord, dans son lexique, son interpreta- 
tion de vicvamvinvd au vers X , 1 1 o , 5 , par exemple , 
avec celle de invanto vicvani, dans les vers corres- 
pondant d’un autre hymne apri , III , 4 , 5 , et il ne 
le fait dans sa traduction qu’en abandonnant le sens 
du lexique, tout en le conservant ailleurs avec cette 
inconsequence qu’on se fatigue a relever sans cesse. 
M. Roth admet deux sens , « qui met tout en mouve- 
ment » , et « qui embrasse tout ». Le premier, seul 
justifie par les emplois du theme inva , suffit pour 
tous les emplois : le ciel et la terre par exemple 
mettent tous les etres en mouvement en ce sens 
qu iis leur donnent la vie. Maintenant qu’est-ce que 
la parole, I, i 64 , 10, et le char, II, 4o, 3 , dvicva- 
minva , par opposition a 1’bymne, qui est en meme 
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temps un char, I, 6 i , k , vicvaminva? Les deux pas- 
sages sont pleins de speculations des plus abstruses. 
Le char du second est un sacrifice mystique , rappe- 
lant la parole sacree du premier, et celle ci est ap- 
paremment la parole cachde, et par consequent ne 
vivifiant pas encore le'monde. 

avishtha. 

«Qui recoit tr&s volontiers», selon M. Roth et 
M. Grassmann. En realite « celui qui secourt le 
mieuxn. Peu importe que le secours du dieu soit 
donne directement a 1’homme, ou qu’il soit donne 
a sa «priere», VII, 28, 5 . Cf. sous av. 

avishy et avishyu. 

Le sens d’« aider » ou « aidant volontiers » est a 
supprimer chez M. Grassmann. Le seul sens justi- 
fie est celui d’«avide» ou uetre avide», meme 
lorsqu’il s’agit des dieux. Pas de difficulte pour 
Agni , au vers X , 1 1 5 , 6 , cf. 1 , 58 , 2 ; VII , 3 , 2 . 
Quant au vers VIII , 56 , 9 , il suflit de le rapprocher 
de A. V., Ill, 26, 2. Cf. avasa, et le theme verbal 
avciya, sous av. 


a-vira. 

Gomme epithete de krdtu « intelligence » , X, 95, 
3 , signifie bien «faible», sans doute par derivation 
du sens de « qui n’a pas d’hommes comme protec- 
teurs ». Mais au vers VII, 61, k , les mois des impies 
qui secoulent aviras, sont des mois qui passent sans 
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leur donner « des homines » , c’est-a-dire des enfants 
males. 


a-vrika . 

Je crois avec M. Grassmann que cette epithete, 
appliquee aux personnes ou aux choses, signifie 
(( qui protege de l’ennemi » , proprement « du loup ». 
Mais pour comprendre la raison qui 1 ’oblige modi- 
fier cette acception aux vers VI , 2 , 2 ; 48 , 18; X , 1 lx lx , 
5 , il faut apparemment un sens qui me manque. Le 
mot n’est pas substantif au vers I, 3 1 , 1 3 , oil il se 
rapporte a dhayase, ni au vers VII, 88, 5 , ou il est 
pris adverbialement a i’accusatif. Si on aime mieux 
en faire tin substantif qu’un adverbe au vers VI, k, 
!\ , il v signifie, non pas «surete», mais «lieu sur». 

d-vrita. 

La richesse d-vrita, VI, 1 4 , 5 , n’est pas la ri- 
chesse « illimitee » , mais la richesse « non cnvelop- 
pee, dont 1’ennemi ne s’empare pas». 

d-venat. 

11 s’agit dun fcetus dans le sein de sa mere, X, 
27, 16, coinme 1 'entendent MM. Roth et Grass- 
mann : M. Ludwig, en parlant d’un enfant i la 
mamelle , fait une double violence au lexique. Mais il 
serai t trop naifde croire que ce foetus est un foetus ordi- 
naire , « sans desirs » ou « sans conscience ». Si ce n’est 
celui-la meme qui , dans le sein de sa mere , savait 
deja comment tous les dieux sont nes, IV, 27, 1, 
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c’est tout au moins son frere ou son cousin. N’est- 
il pas dit de sa mere qu’elle cherche k le « contenter » , 
tu shay anti? Le fetus pourtant nest «pas content)), 
avenat. PourquoiP Parce que sa mere ie retient, et 
qu’il veut sa liberie. Je renvoie les incredules au 
d^but de l’hymne sur la naissance d’Indra, IV, 18. 

d-vyat. 

La lecon dvyatyai, qui est peu intelligible, ne se- 
rait-elle pas tout simplement une faute pour avya- 
thyai, X, 95, 5 ? Pururavas contente Urvaci pour 
qu’elle ne le quitte pas : le mot avyathi aurait pu tres 
bien exprimer cetle idee par allusion & la vache my- 
thique qui s’ecarle, X, 3 i, 10, cf. VI, 28, 3 et 
A. V. , XIV, 1, 48 . On retrouverait ainsi 1 ’abstrait 
que M. Roth avait tout d’abord cherche dans ce 
passage, mais quo la lecon du texte ne pouvait 
donncr. 


a-vyathi. 

M. Grassmann a cru pouvoir relever dans le Rig- 
Veda, a cote de vydthis , un theme simple vydthi, 
dont M. Roth s’est passe, et dont je me passerai 
aussi. Mais 1 ’existence du theme compose a-vyathi 
n’en est pas moins prouvee par les formes avj'atht, 
avyalhts, avyathihhis, aiyathishu. Je rrois seulement 
qu on peut ajouter a ce theme un th&me avyathis, 
sullisamment justifie par l’existence du simpler yathis. 

On evitera ainsi de s 4 parer la formule avyathir 
jaganvdn , I, 1 1 7, i 5 , de vyathir yati, V, 5 g, 2 , et 
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de vyathir jaganvamsas, VIII, 45 , 19. Dans la der- 
niere, vydthis ne peut etre qu’un accusatif neutre, 
et la seconde, rapprochee de II, 1 2 , 2 ; III. 54 , 8 , 
est evidemment equivalente 4 vyaihamana «chan- 
celante n. 

On voit par 14 que vydthis n’est pas, comme le 
croit M. Roth, un adverbe signifiant «en secret)) 1 , 
mais un substantif dont le sens est d’ailleurs, non 
pas « chemin » , comme 1 ’entend M. Grassmann , 
mais «marche chancelante » et ufaux pas». II de- 
signe peut-etre au figure les fautes commises dans 
le sacrifice, soit que les dieux les punissent, X, 86, 
2 , soit qu its les pardonnent, VI, 62 , 3 ; VIII, 45 , 
19. On 1 ’applique aux vaches qui s’egarent, ou tout 
au moins qui s’ecartent, VI, 28, 3 , et la vache 
mythique, qui se garde elle-meme, sait faire du 
vyilhis, des avyathi, X, 3 j, 1 o . Le vydthis d’Agni 2 , 
IV, 4 , 3 , son vydthis «noir», II, 4 , 7, doit etre 
sa marche errante, qui laisse une trace noire. 

Quant au mot avyathi lui-meme, nous venons de 
le voir, au vers X , 3 1 , 10, substantif feminin si- 
gnifiant le contraire de « marche chancelante » ou 
d’«ecart». MM. Roth et Grassmann le prennent en- 
core ainsi dans divers autres passages. Au vers I, 
117, 1 5 , j ai montre que le th 4 me etait avyathis. 11 
est pcu naturel de s^parer I, 1 1 2, 6, de VII, 69, 

1 M. Roth le traduit «en chancelant 1 , seulement au vers V, 5g, 2 . 

1 11 estmeme question au vers VI, 33, 1 de l’Atharva-Veda, du 
vyathis (ainsi accentue) d’tndra qui est a 1 'abri des coups de 1 ’en- 
nemi, comme celui d'Agni, IV, \ , 3 , et celui des vaches, VI, 28 , 3. 
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7 : au lieu done de faire de notre mot un adjectif, 
construit avec ntibhis dans le premier passage, et 
avec patatribhis dans le second, je lui garderai sa va- 
leur de substantif, et son sens de « marche en droite 
ligne». Des lors, il suffira d’admettre, au vers IX, 
48, 3, un emploi adverbial du theme avciythis, 
pour eviter de donner deux sens au theme avyathi 1 . 

i . ac. 

Comment une racine signifiant « atteindre » , et par 
suite « obtenir » , aurait-elle bien pu prendre , sans 
aucune espece de formation causative, le sens d’« of- 
frir»dontlagratifieM. Grassmann, etdont M. Roth, 
moins prodigue dans le grand dictionnaire, lui con- 
firme la possession dansle dictionnaire abrege P Voici 
encore un exemple d’erreur sans grande importance 
pour finterpretation sommaire des textes, mais tres 
propre a caracteriser la methode philologique que 
je combats. 

Le sens en question a ete imagine surtout pour 
expliquer des formuies telles que cede du vers V, 

8 i , 5 , ou stomam anace signifierait « a offert un 
hymne de louango;. Mais la comparaison des pas- 
sages oil le regime est incontestablement un nom 
d’action , commc niciti « faction d’aiguiser » c’est-ii- 
dire « d’attiser le feu » , VI , i 3 , 4 ; i 5 , i i , et beau- 


1 L’emploi de Tun et de l autre mot dans les derniers passages 
cites est une ressembiance de plus entre les Formuies du mythe de 
Bhujyu et de la descente du Soma. ( Religion vedique , IU, p. 12 ct 
33o.) 
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coup d’autres , VI , 1, 9; 16, 26; VII, 90, 2; VIII, 
4 , 6 ( au vers X , 1 2 2 , 3 , le regime est sous-entendu ), 
montre bien que la racine ac y garde son sens d’« at- 
teindre , parvenir a » : « atteindre 1’hymne » ou « la 
louange » c’est reussir a louer dignement la divi- 
nite, comme « atteindre l’action d’attiser», c’est 
reussir h attiser le feu. Ges constructions sont analo- 
gues en somme a cedes de la raeme racine avec un 
infinitif (dans un sens equivalent a «pouvoir»), que 
M. Grassmann n’a pas toutes relevees : il a mal classe 
par exemple celle du vers 1 , 2 4 , 5 . On peut compa- 
rer encore X, 19, 5 et 29,8. Restent les vers VII , 
y, y, et VIII, 12, 21. Dans le second, vy anaguh 
est un refrain sans liaison avec les mots qui pre- 
cedent. Dans le premier, il n’est pas bien difficile d’ad- 
mettre qu’Agni «a conquis » des tresors «pour» ses 
suppliants. 

Autre sens, invente celui-Ia pour un passage 
unique, I, y 3 , 9 : vi surdyah catdhimd no acyah. La 
racine ac signifierait la « durer ». Le rapprochement 
du vers II, 33 , 2 , catdm himd aclya suggere et im- 
pose en quelque sorte une correction des plus sim- 
ples qui permet de conserver le seul sens etabli, 
celui d’« atteindre ». L’erreur s’explique par la coexis- 
tence de formules telles que cede du vers VI , 4 , 8 : 
mddema catdhimdh siwirdh. 


1 La tormute « atteimlre l’hymne » prend un tout autre sens quand 
elle est appliquee aux dieux : elle signifie alors « meriter la louange 0 
ou, tout simplement, « 1’obtenir 4g . 8 ; VII. 28 , 3 , cf. VIII, 
24, 17. 
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Le sens de « se rendre maitre de » pourrait con- 
venir tout au plus aux emplois de ac avec abhi, I, 
179, 3 ; VI, kg, i 5 , que d’ailleurs on interpretera 
peut-etre plus exactement dans le sens de « depas- 
ser » 5 . 

Celui de «recevoir» est encore moins justifie. 
Aux vers I, 54 , 9 ; VIII, 45 , 22 ; 71, 6, comme le 
raontre 1’emploi des terxnes trimpa, tarpaya, triptim, 
1’idee est toujours celle d’« atteindre » , d’allerjusgru’au 
boat de sa soif , de son desir. Quant au vers VIII , 
k o , 3 ( cf. VIII , 3 , 16), on le comparera a VIII , 
8, 10. 

Enfin, la racine ac, precedee ou non du suffixe 
sam, regissant toujours a 1’accusatif 1’objet atteint, je 
crois qu’au vers IV, 23 , 2, elle est construite abso- 
lument, et que sumatibhih est un instrumental «de 
1’instrument ». 


2. ag. 

Line seule observation sur le versX, 176, 1, oil 
cette racine , qui signifie « manger » ( et meme « boire » 
dans le Rig-Veda), prendrait le sens de «teter», 
parce que le regime est «la vache», ou plutot la 
terre comparee k une vache mere. Mais Agni, d’une 
part, devore bien son p&re et sa mere, X, 79, lx, 
c’est-a-dire les deux aranis, et de 1’autre tond, I, 65 , 
8 , ou rase , X , 1/12, 4 , la terre qui est aussi appel^e 
sa m£re. On comprendrait done tres bien qu’Agni 

1 Au \ers I, 70 1 1, rien n’empeche de gard r le sens d «obtenir». 
Le vers X, 29, 8, a ete cite ri'dessus>. 
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devorat la terre consideree comme une vache, et 
comme une vache qui serait sa mere. Or une cor- 
rection tres simple au texte du vers X, 176, 1 
(, rishunam pour ribhiimm) lui donnerait pour sujet 
« les fds des flammes » , c’est-a-dire les feux memes , 
cf. V, 25 , 1. Si Ton remarque encore que l’6pithete 
de ce sujet , vicvddhayasas , est precisement une epi- 
thete d’Agni, V, 8,1; VII, 4 , 5 , on trouvera peut- 
etre que la question vaut au moins d’etre examinee. 

a-gatrd. 

M. Roth et M. Grassmann se donnent beaucoup 
de peine pour expliquer ce mot au vers V, 2 , 12, 
et ils ne le font qu’en s’ecartant considerablement de 
son sens ordinaire. Tout devient tres simple si, au 
lieu de faire de 1’accusatif neutre acalru une epithete 
de vddas « richesse » , on en fait un adverbe : « qu’A- 
gni apporte ici la richesse de 1’ennemi , sans rencon- 
trer d’ennemis capables de 1 ’en empecher ! » C’est 
ainsi qu’on ditd’Indra, dune part, qu’il n’apas d’en- 
nemis a sa taille, I, 102, 8, et de 1 autre, que nul 
ne peut l’empecher de faire des dons a ses adora- 
teurs, IV, 3 i . 9. 

dgan. 

Ne signifie « pierre de jetn qu’au vers II, 3 o, h- 
Au vers IV, 28, 5 , il a evidemment le meme sens 
qu’au vers X, 68, 8. 

acdni. 

Signifie , du consentement general , etymologique- 
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ment, « pierre dejet»,et dans 1’usage, «foudre». 
M. Roth et M. Grassmann abandonnent ce sens 
pour un seul passage, X, 87, h, dont la traduction 
litterale en latin serait : voce sagittas fulminibus un- 
gens. II s’agit d’Agni, triomphant des demons au 
moyen des sacrifices et de la parole sacree. M. Rotli 
et M. Grassmann donnent, pour ce passage unique, 
au mot acdni le sens de « pierre servant de pointe a 
la fleche » ; puis ils prennent la racine dill «oindre» 
dans le sens de « cimenter » , et aboutissent , j’imagine 1 , 
a ce sens : « unissant la pierre a la fleche au moyen 
de la parole sacree ». On avouera qu’il n’etait pas be- 
soin de la parole sacree pour un miracle de cette 
force. Le passage est d’ailleurs parfaitement clair. La 
racine dih exprime dans l’Atharva-Veda 1 ’operation 
qui consistc a empoisonner la fleche, IV, 6, 7; 
V, 18, i 5 . Agni, lui, au moyen de la parole 
sacree, I’enfulniine, la rend terrible commela foudre. 

ucasta-vdra. 

Employe une seule fois, X, 99, 5 . L’interprela- 
tion de M. Roth et de M. Grassmann « possedant 
des tresors inexprimablcs » est bien faible , et diflici- 
lement conciliable avec le seul emploi connu de 
acasta, A. \ VI, 45 , i . Ce dernier, pris substan- 
tivement au neutre, parait avoir le meme sens que 
iicasti, c’est-a-dire « malediction » , on plus exacte- 
ment, jecrois,« incantation >>. Ne serait-il pas possible 

' >1. Grassmann donne un autre stub dans sa traduction; mai> 
on nc voit plu^ ce ([u’il fait de rinstruniental, nednibkis. 
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que acastavdra signifiat upossedant les tresors en- 
chantes » , c’est-a-dire « maitre des tresors celestes pre- 
cedemment retenus par les demons »? 

a- easy a . 

En donnant ii ce mot le sens de « non blamable » , 
M. Grassmann et M. Roth me paraissent se mepren- 
dre completement stir la signification du passage 
unique oil il figure, VIII, 33 , 1 y. Je ne sais pas si 
les vers 16-19 sont ou non une addition plus ou 
moins tardive a l’hymne VIII, 33 , mais je conteste 
en tout cas que ces quatre vers soient, comme 
M. Grassmann 1 ’admet trop facilement, sans rapport 
entre eux et avec ce qui precede. J’y vois une sorte 
d’incantation deslinee a paralyser l’effet de quelque 
sacrifice simultane d’un pretre rival, et sc rattachant 
tres bien aux vers 1 k et 1 5 qui engagent Indra a 
negliger les libations de i’ennemi. « Le h^ros qui 
nous conduit (Indra), n'obeit aux ordres, ni de toi, 
ni de moi, ni d’aucun autre. » Et le pretre poursuit 
en adressant ^ son rival des insultes qui consistent a 
le traiter de « femme », en insistant sur 1’inferiorite 
de la femme, et plus generalement de la femelle. 
Au vers 18, il constate que lorsqu’un etalon et une 
jument trainent le mcme char, c’est le joug de 
l’etalon qui est le plus baut (ou qui vaut le mieux?). 
Au vers 1 9 , inlerpellant directement son ennemi , 
il lui dit : wBaisse les yeux, ne les leve pas! Joins 
fun contre 1’ autre tes petits pieds, pour qu’on ne 
voie pas tes parties sexuelles : car tu n’es qu’un 



498 NOVEMBRE-DECEMBRE 1883. 

pretre femeile ! » Je traduirai done ainsi le vers i 7 : 
«Indraa dit que 1’esprit de la femme est impossible 
dinstruire , agasyam , et que son intelligence est me- 
diocre ». 


a-civa. 

Nest nullement, aux vers I, ii 6 , 24 ,etX, 23 , 
5 , un substantif neutre signifiant «malheur». Dans 
le second , ou il est question des ennemis abattus par 
Indra, il est clair que 1 ’accusatif pluriel neutre dcivd 
est construit comme epithete avec puru sahisra ;( de 
nombreux milliers malveillants » pour « de nombreux 
milliers d’etres malveillants ». Au vers I, 116,24. 
l’instrumental dgivena designe « le malveillant», e’est- 
4 -dire « le mechant pere » , par qui Rebha avait ete 
plonge dans les eaux. Voir Religion vMigue , III, 
p. 18. M. Grassmann est d’ailleurs revenu a ce sens 
dans sa traduction. 


d-ceva. 

M. Grassmann a renonce lui-meme dans sa tra- 
duction a l’explication qu’ii avait proposee dans son 
lexique pour le vers VII, 34 , 1 3 . 

dcnci (1 et 2 ). 

Il n’y a qu’un seul mot dgna. Pour ses emplois , 
voir Religion vddigue , III , p. 8, note 2. 

dcmacakra. 

« Dont la roue est la pierre du pressoir » est excel- 
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lent. M. Roth aurait , selon moi, mieux fait d’em- 
prunter cette interpretation a M. Grassmann, que 
de repioduire dans le dictionnaire abrege la sienne 
propre « pourvu d un disque de pierre » , qui a peu 
de sens dans le contexte, X, 101, 7. 

agman. 

Supprimer les sens 4 et 5 de M. Grassmann, 
« pierre precieuse » 4 laquelle serait compare le so- 
leil, et «ciel». Pour les vers V, 3 o, 8 , et 56 , 4 , je 
me contenterai d’opposer M. Roth a M. Grassmann. 
Quant aux vers V, 47, 3 , et VII, 88, 2 , ils s’expli- 
quent fun par 1 ’ autre. Dans le second , acman ne si- 
gnifie pas « ciel » , mais est construit en opposition 
au mot « ciel » , svar, ce qui est tout different : le 
ciel est la pierre sous laquelle apparait cette forme 
particuliere de Soma, Andhas, qui n’est autre que le 
soleil ( cf. Religion vedique , I , p . 1 6 1 ) . Dans le premier, 
l’etre qualifie a la fois de « taureau » , d’« oiseau » et 
de « mer » ne peut etre aussi que Soma , et Pri^ni , 
la femelle celeste , mere de Soma aussi bien que 
d’Agni (cf. ibid. , II, p. 399 et 397), y figure sous la 
forme d’une pierre , representant d’ailleurs le nuage : 
la pierre Pricni (et non «le joyau aux couleurs va- 
riees ») , n’est pas le soleil , mais le lieu d’origine du 
Soma-soleil. 


armanvat. 

Parait etre synonyme de acmanmaya « fait de 
pierre », et designer au feminin pris substantive- 
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ment, X, 53 , 8, soit le reservoir des eaux celestes, 
(cf. d’une part IV, 3 o, 20, et de J’autre IV, 16,6 
et passim), soit 1’appareil que composent les pierres 
du pressoir. Le verbe riyate se dit, non seulement 
du liquide qui coule, mais du reservoir qui le laisse 
couler, V, 58 , 6. Gomparez fensemble du passage, 
X, 53 , 7-10, 5 I’hymne X, 101, 

acma-vraja. 

« Enferme dans le roeher » , dit M. Roth. M. Grass- 
mann ajoute la meme traduction a la traduction 
elymologique «qui a le roeher pour etable». Je 
m en tiens a cette traduction etymologique. Elie 
convient aux rivieres celestes, X, 189, 6, et aux 
aurores, IV, 1 , 1 3 , par la raison que les unes et les 
autres sont, dans le langage courant des hymnes, 
repr&sentees comme des vaches. Je ne me iasserai 
pas de protester contre I’elFacement systematique 
des figures v^diques. 

dgmasya. 

Cette epithete du puits celeste que « perce » Brah- 
manaspati , II , ik,h, meparaitsignifior, nonpas«qui 
a une bouche de pierre », mais « qui a unc pierre a 
la bouche, dont l’ouvcrture est fermec par line 
pierre » : de la la n 4 cessite de le percer. 

d-crita. 

o 

Epithete du feu contenu dans le bois, IV, 7, 6, 
signifiant sansdoutequ il n’y est pas fixe, attendu qu’il 
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tend toujours a changer de demeure, kucidarthin, 
ibid. C’est ainsi du reste que parait i’entendre 
M. Roth, ^interpretation de M. Grassmann est : 
« non depioye ». 

dcva-prishtha. 

La pierre dcvaprishtha, VIII, 26, 2 lx, nest pas la 
pierre «portee sur le dos d’un cheval» (pur non- 
sens), mais la pierre « qui porte sur son dos 
lecheval)) (paradoxe designant la pierre inferieure 
du pressoir qui porte le Soma represente comme un 
cheval, cf. somaprishtha). M. Grassmann a lui-meme 
abandonne la premiere interpretation dans sa traduc- 
tion, ce qui n’a pas empeche M. Roth de la repro- 
duce dans le dictionnaire abrege. 

• dcva-budhna. 

•> 

Voir Religion vedigue , II, p. 69 et n. 1, y 5 . 

agva-budhya. 

Epithete de ia richesse , signifiant « remarquable 
par des chevaux » , c’est-a-dire en somme « consistant 
en chevaux ». M. Roth, dans le dictionnaire abrege, 
remplace ce sens par celui de « reposant snr des che- 
vaux » ; je renonce a comprendre. 

agvam-ishti. 

Signihe « desir de chevaux », comme gciv-ishti[ voir 
ce mot) signifie « desir de vaches», VIII, 5 o, 7, 
(ou les deux mots sont construits parallelement a 

.1:? 


IV. 
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vasutti), et designe le combat dont les chevaux doi- 
vent former le butin. Au vers II , 6 , i , dpiamishte 
est sans doute une fausse le^on pour dcvamishtau 
(cf. gdvishtau), a moins qu’il ne faille admettre un 
mot synonyme dqvamishiha : le simple ishtu est sou- 
vent substantif. 


dcva-radhas. 

a 

Non pas «qui equipe des chevaux (pour Agni), 
mais«qui donne des chevaux (comme salaire, au 
pretre) ».La chose est evidente au vers t\ de fhymne 
V, i o (cf. 3 ) , et le vers X, 2 j , a , est a peu pres la 
reproduction de la meme formule. 

agva-sunrita. 

Selon M. Roth, dans le grand dictionnaire, «ac- 
compagne de la joie des chevaux », dans le diction- 
naire abrege « aimant les chevaux ». Le vrai sens me 
parait donne par M. Grassmann : « riche en chevaux », 
mais proprement « qui a pour tr^sors des chevaux », 
(voir Religion vddigne, III, p. 295-297). 

acvin. 

J 

Voir Religion vedigue, II, p. h G o et 4 9 5 - 
ashta-karnd. 

Le sens generalement adopte « qui porte a l’oreille 
fempreinte du chiffre 8», est appuye sur des argu- 
ments assez solides. Mais je pense en tout cas que 
cette epithete n’a pu elre nppliquee auxvacbes don- 
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nees par les Angiras , c’est-a-dire par des pretres my- 
thiques, compagnons des exploits d'Indra, aux pre- 
tres nouveaux, X, 62 , 7, qu a lafaveur d’un jeu de 
mots : ces vaches venant des anciens pretres ne peu- 
vent etre que leurs prieres « qui atteignent 1’oreille » , 
nous dirions «qui ont l’oreille des dieux». 

ashta-pad. 

Je poursuis le cours denies protestations contre un 
systeme de traduction qui tend a supprimer toutes les 
figures vediqiies. La parole ashlapadi, VIII , 65 , 1 2 , 
eveille sans doute 1’idee d une division octuple du 
metre, mais elle rappelle en meme temps la figure 
paradoxale de la vache a liuit pieds , II , 7 , 5 , cf. I , 
1 64 , 4 1 , representant justement la parole sacree. II 
faut done dire «la parole a huit pieds ». 

ashirti. 

N’a pas le sens de «poignard» dans sv-ashtra . 
Voir Religion vedique , II, p. 4a 1 , n. 1 . 

ashtravin. 

Voir Religion vedique, II, p. 281 et n. 5 . 

1 . as. 

J’ai pris la peine de verifier tous les emplois de la 
racine as <« etre » , ct de constater les inconsequences et 
les lapsus que M. Grassmann n’a pas su eviter en les 
classant. La liste en serait longue : j’en fais grace 

33. 
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au lecteur, et je me borne au necessaire, c’est-a-dire 
a la suppression des nuances de sens ou des particu- 
larites de construction qui ne me paraissent pas 
justifiees. 

Telle est d’abord cede qui est cataloguee, pour 
le verbe simple, sous le n° 2. Notre ra cine ne si- 
gnifie pas par elle-meme « etre present , etre 4 portee ». 
Aux vers VIII, 89, 4; X, 61, 19 et 83 , 6, ce 
sont les pronoms aycirn , iydm « hie , luxe » , accom- 
pagnant le verbe « etre » qui expriment la presence. 
Par exemple, aydm asmi signifie «me voici, e’est 
moi ». De meme, au vers VIII, 21,6, smo vaydm 
sdnti no dhiyah signifie exactement, non pas «nous 
sommes presents , etc. » , mais « e’est nous , ce sont nos 
prieresn. II n’y a sans doute pas un abime entre les 
deux interpretations : j’insiste pourtant. Le suppliant 
ne dit pas simplement au dieu «je suis la » , mais 
« e’est moi qui suis la, moi, ton ami et non le 
premier venu ». E11 un mot, e’est sur le pronom que 
porte l’allirmation , et le verbe garde purement et 
simplement son sens d’« etre ». Le cas est autre au 
vers I, 55 , 7 : dunaya mdnah. . . astu te. Ici, manah 
. . . nsta te est une periphrase pour dire «pense»; 
le verbe etre y joue un role comparable a celui qu’il 
prend quand il est construit comme auxiliaire avec 
les participes (et d’autres mots encore). C’est a peu 
pres de la meme maniere que nsta craushat, 1 , 139,1, 
litteralement « que le cri craushat soit ! » signifie « criez 
craushat ». — La citation du vers IV, 4 i , 6, est un 
simple lapsus puisque l’adverbe dtra y est exprime. Au 
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vers X, 27, 4 , ie locatif exprime avec asam dans ia 
proposition subordonnee se sous-entend tres facile- 
ment avec satas qui repete l'idee de la proposition 
subordonnee dans la proposition principale. M. Grass- 
mann a lui-meme abandonne dans sa traduction le 
sens d’« etre present » pour le vers X , 53 , 10. 

A retrancher aussi le n° 7 : dans 1 ’unique exemple 
cite de as avec un instrumental, V, 70, 1, cet ins- 
trumental est pris adverbialement. 

Passons aux emplois de as avec divers prefixes. 

Pour as avec ana, je conteste le sens d’« atteindre ». 
Au vers TX, 70, 3 , dnu est preposition, ou plutot 
postposition. Dans l’ autre passage allegue, I, i 85 , 
4, le sens parait etre «plaire a», cf. I, 182, 8, 
venant de l’idee de conformity a la volonte, I, 57, 
2, ou au desir, I, 167, 10, cf. X, 27, 17, qui 
serait le sens propre. 

Avec dpi, si tant est que cette particule doive etre 
reellement consideree comme un prelixe dans les 
formules ou elle figure a cote de as, notre racine ne 
prend aucun sens nouveau. Celui d’« etre proche » , 
suppose pour le vers VII, 38 , 3 , est parfaitement 
inutile : as y est tout simplement construit comme 
auxiliaire avec un participe. 

Sous la rubrique abhi, il faut retrancher au 
moins les sens 3 et 6. Au vers II, 4 , 2 , la racine as 
avec abhi signifie « etre au-dessus de » , comme au 
vers II, 28, 1, par exemple, et il en est de meine 
au vers VIII, 2 4 , 2 1 . M. Ludwig a montre dans son 
eommentaire que M. Grassmann s’etait complc- 



506 ^OVEMBRE-DECEMBRE 1384. 

tement mepris sur le vers V, 33, 3. Je joins aussi 
abhy asmud, mais dans un autre sensque M. Ludwig. 
Dans une locution de ce genre (et c’est une addition 
a faire a 1 ’article abhi ), abhi est une preposition 
construite avec 1 ’ablatif, a peu pres dans le meme 
sens que purd (cf. asmdcl abhi a asmatpura, I, i3g, 
8 , et abhi vadhat, X, 20 , 3, a purd hdthat, VIII, 
56, 5), et insistant simplement sur Fidee d’eloigne- 
ment marquee deja par 1’ablatif. La formule du vers 
V, 33, 3, signifie : «Puisque tes chevaux ne sont 
pas retenus loin de nous , faute de prieres pour les 
atleler, monte sur ce char, etc. ». 

On ne voit pas comment ni pourrait donner a 
as le sens de « avoir part a ». M. Grassmann , d’ailleurs , 
se contredit lui-meme en donnant plus loin nedish- 
thatama comme regissant les geni til’s ishds et sum- 
nasya, IX, 98 , 5,dansle sens de«le plusvoisinde». 
Jen irai pas si loin , et je me contenterai de traduire : 
« Puissions-nous etre les plus voisins pour le bien- 
fait », c’est-a-dire etre les premiers qui recevions les 
dons du dieu. 

Avec pari, on supprimera le sens 4 , « passer (le 
temps)». Au vers VII, io3, 7 , dhah est un accusatif 
de temps, et le regime de pari shtha est sdrah. 

L’unique emploi de sum avec as , II , 1 , 1 5, est une 
hardiesse qui s’explique par 1 ’opposition de sdm et de 
prdti, «tu es legal de tons et de chacun» : il n’est 
pas permis d’en concltire quo sdm donne a as le sens 
d’« egaler, atteindren. 
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d-sakra. 

Evidemment synonyme de asaccat. Pour le sens, 
voirce mot. 

asaca-dvish. 

« Qui hait ceiui qui n’est pas pieux » , selon 
M. Grassmann; «qui ne hait pas ceux qui sont 
pieux », selon M. Roth dans le dictionnaire abrege; 
« qui ne poursuit aucun ennemi » , selon M. Ludwig. 
Je n’essaierai pas de trouver un quatrieme sens, et 
je pencherai meme du cote du second : j’aime assez 
qu’une epithete des Maruts , VIII , 20, 2 Zi , rappelle , 
meme sous forme d’apologie, que ces dieux ne sont 
pas toujours bienveillants. (Voir Religion vddique, II, 
p. hoi.) 

d-samdina. 

«Non lie», comme dsamdita, selon MM. Roth et 
Grassmann. Mais c’est da « couper » , et non da « lier » , 
qui a un participe dind, et cette racine s’emploie 
tout particulierement pour exprimer le fauchage de 
l’herbe sacree. Maintenant, qu’est-ce que ce barhis 
« qui n’a pas ete fauche » , VIII ,91, 1 h P On verra 
plus tard; en attendant, lepithete tridhata, « triple)), 
eveille deja l’idee dun barhis mythique. Aussi bien 
le vers entier est-il assez obscur; mais c’est mal se 
preparer a 1’expliquer que de commencer par impo- 
ser a 1’un des mots qu’on y trouve un sens de fan- 
taisie. Quant a 1 ’interpretation de M. Ludwig, «qui 
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n est pas du meme jour » , eile impiiquerait un em - 
ploi peu ordinaire de la particule sam. 

d-sama. 

«Sans pareii». Par exception, j’ajouterais un 
autre sens, « inegal », au moins pour le vers X, 7 i , 
7 : c’est d’ailleurs ce que fait M. Grassmann lui-meme 
dans sa traduction. 


asamasta-kavya. 

« Dont on ne peut atteindre ia sagesse » , selon tous 
les interpretes. Ne serait-ce pas plutot « dont ia sa- 
gesse n’est pas acquise, est innee»? Ce sens pai’ait 
plus conforme aux empiois de ia racine ac avec sam, 
par exemple au vers III, 60 , 2 : « C’est par la, 6 Ri- 
bhus, que vous avez acquis ia dignite divine, que 
vous etes devenus dieux. » 

a-saccdt, a-saccat, d-saceivas. 

L’ explication de M. Grassmann , « qui 11’a pas son 
pared » , me semble insoutenable. Je ne connais guere 
d’exemple d’un participe tire d un theme de temps 
comme second terme d’un compose possessif. D’aii- 
ieurs, on ne peut ecarter le rapprochement du a 
M. Roth, de asaqcdt, servant d’epithete a la vache 
mythique, II, 32 , 3 , et du vers Yal. 3,7, ou on 
dit d’Indra, implicitement compare a une vache 
(« tu n’es jamais sterile ») : nendra saccasi dacushe. Reste 
;i savoir quel est la le sens de saccasi. M. Roth sup- 
pose, pour ce passage unique et pour les adjectifs 
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en question *, une racine sacc signifiant « cesser de 
coulem. Rien n’est plus commode, mais rien aussi 
n’est moins vraisembiable que ce dedoublement de 
formes aussi caracteristiques. Ilfaudrait admettre , non 
seulement deux racines homonyrnes sac, mais deux 
racines homonyrnes formant un present de la meme 
maniere, et d une maniere aussi peu ordinaire que 
le redoublement avec un suffixe a : car la pretendue 
racine sacc ne peut etre qu’un redoublement de sac, 
puisque a-sa^cat (forme sans suffixe a) n’a pas de 
forme forte , et que d-sagcivas est un participe parfait. 
Tout vaut mieux qu’une pareille hypothese, et faute 
d’autre explication, je me resignerais h traduire le 
passage cite « tu ne te mets pas a la suite du sacrifica- 
teur )), dans le sens de « tu n’attends pas qu’il demande ». 
Les adjectifs en question, appliques corome epithetes a 
la vache mythique, par exemple, exprimeraient 1’i- 
dee de la spontaneite avec laquelle les dons celestes 
previennent les desirs de fhomme; ils auraient en 
somme a peu pres le sens du latin libens. 

asu-trip, asu-niti. 

Voir Religion vedique, III, p. 72-73. 

asura. 

Sur la valeur de ce mot et de ses derives, voir Re- 
ligion vddiqae, III , p. 70-74. 

1 Ainsi que pour le simple safcdt , dans trois passages, I, 4a, 7 ; 
III, g, 4; VII, 97 , 4, ou il designe l’ennemi, et peut, par conse- 
quent s’expliquer Ires bien par la racine sac « poursuivre ». 
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asuryd et asuryd. 

La seconde forme est une hypothese de M. Grass- 
mann , fondee sur une pretendue distinction d un 
concret asuria, d’oii asuryd, et d un abstrait asuryd. 
Son principal argument pour modifier 1 ’accentuation 
de 1’abstrait, telle qu elle est donnee par le texte, 
asuryd , est que , sauf dans un seul passage , VI , 20, 
2 , ce mot devrait etre lu en trois syllabes et non en 
quatre, asuria. Or il faudrait d’abord joindre au pas- 
sage soi-disant unique le vers VII, 96, 1, si Ion n’y 
fait pas de correction. Mais M. Grassmann a range 
sous son asuria concret quatre passages, II, 35 , 2; 
III, 38 , 7; VII, 21, 7 ; X, 5 o , 3 . qui semblent pre- 
senter en realite l’abstrait (pour VII , 2 1 , 7, en particu- 
lar, cf. V, 66, 2), et, dans le second et le troisiemeau 
moins, le mot ne peut etre lu qu’en trois syllabes. 
D’autre part , le concret lui-meme n’a que trois syllabes 
au vers VIII , 90 , 1 2 , et il faut ajouter a ce passage le 
vers IX, 71, 2 (M. Grassmann en convient & peu 
pres lui-meme), et. le vers I, i 3 /i, 5 , oil asurydt 
est une epithete de bhuvanat « protege-nous contre 
tout etre demoniaque ( asuryd , comme dsara, peut 
s’appliquer aux demons de meme qu’aux dieux ). On 
voit que la distinction est iilusoire. De plus, deux 
sens a retrancher : celui de « Dieu supreme » pour le 
vers II, 35 , 2, qui s’explique ties bien et meme 
beaucoup mieux par 1’abstrait, et celui de «monde 
des dieux » : j’ai deja explique le mot au vers I. 
i 3 /i, 5 ; pour le vers If, 33 , 9, M. Grassmann a 
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iui-meme abandonne ce sens dans sa traduction ; en- 
lin , au vers II , 27, 4 , les Adityas « gardent » leur 
propre qualite d’Asuras, comme au vers X, 1 57, 4 , 
les Devas « gardent » leur propre divinite. 

a-scnyd. 

II parait bien difficile d’expliquer ce mot autre- 
ment que anishavyd , « a l epreuve de la fleche » , qui se 
rencontre dans le mcme passage , X , 108, 6 : « Quand 
vos paroles, 6 Panis, n’auraient rien a craindre des 
traits. . . » A ceux que cette figure etonnerait, je 
rappellerai que les incantations desimpies et des de- 
mons sont des armes, comme les formules sacrees. 
Les Panis viennent justement de se vanter de leurs 
armes : mais Brihaspati leur opposera 1 ’arme de la 
priere , meilleure que tous les traits pour triompher 
des incantations. 


a-skambhand. 

« Absence d’appuiu, selon M. Roth; «l’espace od 
il n’y a pas d appuin, selon M. Grassmann, X, 
149, 1. Meme question que pour avamga (voyez 
ce mot) : j’adopterai provisoirement la meme solu- 
tion, soit ici le sens de M. Grassmann. 

dstriUi-yajvcin. 

«Qui rend ses adorateurs invincibles » , epithete 
d’Agni, VIII, 43 , 1 . C’est le sens pour lequel penche 
M. Ludwig. 
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astha. 

Ce pretendu adverbe est a rayer. La forme du 
vers X, 48 , io, est un accusatif pluriel de asthan 
«os». Voir Religion v clique, II, p, 45g et n. 3. 

a-sndtri. 

Non pas simplement « qui ne se baigne pas » , avec 
M. Grassmann, mais «qui n’est pas nageur, qui 
n’aime pas 1’eau », avec M. Roth. 

a-sprita. 

t 

Epithete appliquee uniquement au Soma celeste 
traversant les espaces, et dans une formule consa- 
cree, VIII, 71 , 9 ; IX, 3, 8 . M. Grassmann la tra- 
duit (i invincible » , donnant pour cette seule fois a 
la racine spar le sens de « vaincre ». Si elle n’est pas 
simplement une fausse lecon pour Astrita que donne 
leSama-Veda, elle ne peut guere signifier que «non 
enleven, comme l'entend M. Roth dans le diction- 
naire abrege, « non conquis», cf. dhanasprit, ou 
(i non sauve » selon le sens le plus ordinaire de la 
racine spar. Elle exprimerait alors , selon moi , 1’idee 
que le Soma celeste n’a pas ete enleve, conquis, de- 
livre, mais qu’il est sorti volontairement , et par sa 
seule puissance , du lieu mysterieux oil il etait en- 
ferme. Ce trait semblerait contradictoire avec le 
mythe du Soma porte par 1’aigle, dont il est rap- 
proche au vers VIII, 71 , 9 . Mais j ai cru pouvoir 
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relever deja un autre exemple de la meme contra- 
diction ( Religion vddique, III, p. 32 4-32 5 ). 

cismatra. 

Signifie au vers VIII , 1 8 , i 4 , non « parmi nous » , 
mais a envers nous ». 


asmadryac. 

M. Grassmann, qui note d’ordinaire les moindres 
nuances, aurait pu relever 1’empioi de 1’adverbe 
dans le sens de «pour nous, dans notre interet » , 
aux vers VI, i g , i , et X , i i 6 , 6 , et celui de fad- 
jectif au vers VII, 19, 10, oil asmadryahco dadato 
maghani signifie « qui nous donnent, qui nous valent 
des presents)). 

cismayu. 

Le neutre de ce mot, en d6pit des difficultes de 
construction au vers X, g 3 , i 4 , ne peut guere etre 
qu’un adverbe. 

a-smritadhra. 

« Fidele au souvenir)) plutot que « ne trompant 
pas le d 4 sir». Les cliantres vediques font souvent 
appel a l’amitie ancienne de leurs dieux. 

a-smera. 

Je crois avec M. Ludwig que ce mot ne peut 
avoir d’autre sens que <me souriant pas». 
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ahani'sana. 

On ne voit pas trop comment ce mot aurait pu 
signifier «gagnant pour soi ». Comme aham-p&rvd, 
«je suis le premier)), ce compose a du etre d’abord 
une petite phrase signifiant «je suis 1’ancien, sdna ». 
Ce rapprochement donne en meme temps le vrai 
sens de aham-purvd , qui doit s’entendre du temps , 
et non de l’espace. II est remarquable que ce der- 
nier mot soit applique dans son unique emploi au 
char des Acvins, I, 181, 3 , et que aham-sana, dans 
l’un de ses deux seuls emplois, au vers V, 7 5 , 2 (si 
on admet la correction a peu pres certaine qui 
reunit en an seul les deux mots ahum sdna), soit ap- 
plique aux Acvins eux-memes. 

dhan. 

* 

Les mots en an faisant le nominatif-accusatif 
pluriel neutre en dni, d, ou a, rien n’empeche que 
dhan ait, outre les formes dhdni et aha, la forme 
aha. En fait, M. Grassmann traduit, contre les in- 
dications de son lexique, la formule vicved aha du 
vers I, 92, 3 , par « tous les jours ». Dans quelques 
autres passages encore, par exemple VIII, 28, 1 et 
X, 89, i 3 , aha pourrait bien etre, non la particule 
affirmative, mais le pluriel neutre de dhan. 

ahand. 


Voir Religion vedigue, III, p. 292-293. 
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ahanya. 

«Diurne», comme 1’admet M. Roth dans le dic- 
tionnaire abrege (Voir Religion vMigne, II, 33 1 ). 

aham-purvu. 

Voir oham-sana. 

ahar-dric. 

A peu pres synonyme de svardric; signifiant « qui 
a 1 ’apparence du jour » , c’est-a-dire « brillant comme 
le jour», et designant les dieux. Indra est au-dessus 
de tons les dieux, aussi bien que des demons ap- 
peles pani et des behanata (?), VIII, 55, 10 . 

ahar-vid. 

A rapprocher dc svarvid ; ne signifie , ni « connu de- 
puis de longs jours (!) », ni «qui connait les jours », 
mais «qui conquiert» on «obtient la lumi^re du 
jour ». 

dhi. 

Selon M. Grassmann, le « serpent » represente- 
rait directement 1’eclair au vers X, 96 , k- Simple 
lapsus sans doute. 

a-hita. 

Le sens de «mauvais, impropre au service)) se- 
rait excellent au vers VIII, 5 1 , 3. Mais il n’y a pas 
d’exemple bien convaincant du sens de « bon » pour 
hita dans le Rig- Veda. On pent penser a « non pousse , 
non lance » (de hi) : Indra, pour vain ere, n’a pas 
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meme besoin d’exciter son cheval ou plutot celui de 

son suppliant. 

ahi-bhanu, dlii-manya. 

Cf. le suivant. 

dhi-maya. 

M. Roth a modifie avec raison dans le diction- 
naire abrege sa premiere interpretation de ce mot, 
qu’avait suivie M. Grassmann. Les dieux memes ont 
parfois le caraclere demoniaque implique par les 
maya du serpent ou d’Ahi. Voir mon etude du 
mot rnayd dans la Religion vedique, III, p. 8 o- 83 . 

ahicashma (dans ahicushma-sdtvan). 

A interpreter dans le meme ordre d’idees que le 
precedent. 

ahy-drshu. 

Epithete des chevaux du soleil, II, 38 , 3 , signi- 
fiant, non pas « qui s’elancent comme des serpents », 
inais «qui selancent sur le serpent)) (pour le de- 
truire). \ oir Religion vedique, II, p. l\ 52 . 

d-hraya. 

Quelle que soit Ictymologie de ce mot, deux faits 
sont certains, etle troisieine extremement probable : 
il s’applique exclusivement aux presents, III, 2, 4 ; 
V, 79, 5 et 6; VIII, 8, 1 3 ; X, iky, 3 ; Val. 6, 8; 
8, i , cf. VII, 67, 6 , et a ceux qui les font, VIII, 
49, 16; 59, 1 3 ; X, g 3 , 9, cf I, yk , 8 , et, selon 
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toute vraisemblance , il renferme un a privatif. On 
peut done croire qu’il signifie «non chichew. En 
tout cas le sens de «hardi» parait elre purement 
imaginaire. 

d-hrayana. 

D’apres le precedent , « non chiche » , comme epi- 
th^te d’une divinite. 

d-hri. 

Aura le memesens, si, au vers IX, 54 , i, il ne 
faut pas lire dhrayam de a-hraya. 

a-hrula. 

Proprement « non courbe » , se dit des membres , 
V. S., VIII, 29; A. V., VI, 120, 3 , et signifie par 
consequent «non estropien. Pour le vers X, 56 , 2, 
• M. Grassmann est revenu lui-meme dans sa traduc- 
tion au sens de « non endommage ». Au vers VI, 61, 
8 , oil notre mot sert d’epithete au torrent de la Sa- 
rasvati, «non courbe » peut signifier « droit »; naais 
les chants ahratas, IX, 34 , 6, ne peuvent etre que 
les chants « intacts, irreprocbables » , a moins que 
ce ne soient les chants «non tortueux, sincferes». 

dhruta-psu. 

D’apres les observations qui precedent, signifiera 
« dont la forme est non estropiee » , c’est*a-dire en 
somme « dont la beaute est irreprochable ». 


IV. 
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NOTES 

DE 

LEXICOGRAPHIE BERBERE, 

PAR 

M. Rene BASSET. 

(sDITE.) 


LE DIALECTE DES BENI MENAGER. 

A l’ouest d’Alger, entre Cherchel et Milianah, lcs Beni 
Monad et lesGouraya, liabite la puissante tribu desBeni Me- 
nacer, qui forme un ilot kabyle au milieu des populations de 
langue arabe qui l’entourent. Comme on l’a fait reniarquer, 
il est probable que son territoire comprenait autrefois la Me- 
tidjah occidentale, et que ce ne fut qu’aprfes la seconde inva- 
sion arabe que cette tribu fut en partie refoulee dans la chaine 
du Zakkar. 

Le dialecte parle par elle, presqu’entierement isole par sa 
situation geographique des groupes semblables de I’Algerie, 
en diflere aussi au point de vue linguistique : a ce titre, il 
meriterait d&ja d'etre etudie tout particulierement. Mais fin- 
teret qu’il excite augmente encore , si 1'on considere qu'il est 
parle a l’endroit meme qui fut sous Juba II le centre de la 
royaute numido -mauritanienne. Jusqu'a present les docu- 
ments faisaient a peu pres defaut pour l etude de ce rameau 
berbere ; la grammaire et le vocabulaire d'environ 90 pages 
des dialectes des Aith-Ferah compiles par Geslin a Tazert- 
Tamellalt (arrondissement de Milianab) sont aujourcf livii 
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perdus 1 . Une liste de mots, recueiUie par M. Duveyrier et 
communiquee par lui a M. Newman 2 , a ete peu utilisee par 
ce dernier et est restee presqu’entierement inidite. Dans son 
Appendice a I’Histoirc des Berberes d’lbn Khaidoun , M. de 
Slane a donne la table des noins de nombre et des pronoms 
personnels et demonstrates 3 ; enfin le general Hanoteau 
a publie la traduction d'un conte arabe 4 . 

J’ai utilise un court sejour a Chercliel au commencement 
de juin 1 88/1 , pour rassembler des textes et un vocabulaire 
de ce dialecte curieux et peu connu. Ma tache a ete grande- 
ment facilitee par le kbodja Si Moh’ammed 'Abdi, fds du 
k’aid des Smian, que M. 1 ’administrateur du Gouraya vou- 
lut bien mettre a ma disposition. L’instruction que cet indi- 
gene a recue au lycee d’ Alger en faisait un auxiliaire precieux 
pour la tache que j’entreprenais ; la necessite de reprendre 
mon poste a Alger m’a seule empeche de profiter de son zele 
pour recueillir les materiaux d’un travail complet sur ce 
groupe ou des recherches ulterieures permettront, je crois, 
de signaler des dialectes. L’histoire des Beni Menacer etant, 
au moyen age, etroiteinent liee a celle de Chercliel, j’ai cru 
utile d exposer, d’apres les bistoriens et voyageurs chretiens et 
musulmans, les aunales de cette ville depuis la conquete 
arabe jusqu’a nos jours 5 . Pour la derniere periode, celle de 

1 De Slane, Appendice a I'Hisloire des Berberes , t. IV, Paris, i 856 , in-8 0 , 
p. 53 o; Reinaud, Rapport sur le tableau des dialectes de V A hjcrie , Paris, 
i 856 , in-8°, p. 20; H. Aucapitaine, Etudes recentes sur les dialectes berbers , 
Paris, 1859, in-8°, p. 7. 

2 Newman, Libyan Vocabulary, London, 1882, in-8°, p. 7. 

3 P. 5 o 8 - 5 13 . 

4 Essai de grammaire k abyle , Alger, in-8°, p. 345 - 346 . 

5 L’histoire de Julia Caesarea a ete faite d’unc fa^on plus que succinte par 
MM. B. de Vemeuil et J. Bugnot : Esquisses historiques sur la Maurilanie Ce 
sarienne el Jol Ceesarea ( Revue africaine , 1869-1870). On trouvera dans la 
these de mon collegue, M. R. de la Blanchere (De rege Juba, Paris, 18 83 , 
in-8°, p. 55 et suiv.) une description de Cherchel au temps de sa splendeur. 
Le so mm aire que Berhrugger a mis en tele de son article sur Le fort de 
Cherchel (Revue africaine, mai i 865 ) n’a aucune valeur : dans tous les 
ecrivains arabes, il n’a trouve qu’un seul passage (Ibn Khaidoun, t. IV, 

34 . 
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] 'occupation fran^aise, sur laquelle j‘ai passe rapidement, 
M. Gain, jnterprete militaire principal a Oran, m’a fourni 
des renseignements inedits qui m’ont ete exlremement 
utiles. 

II m'a semble superflu de reproduire dans le vocabulaire 
les comparaisons philologiques que j’avais publiees dans la 
premiere partie de ces notes. Je n’ai fait de rapprochements 
que pour les mots qui n'avaient pas ete donnes precedem- 
ment , en y joignant les renseignements nouveaux que m’ont 
fournis les materiaux recueillis dans une recente mission dans 
la province d Oran et le nord du Maroc (dialectes du Rif, 
des K’s’ours, de l’Oued Noun, de Taroudant, etc.) et ceux 
que j’ai tires de la premiere partie du recent memoire de 
M. Broussais, Recherch.es sur les transformations du berber 1 . 

Luneville, le 3i aout 188A. 

p. i 4 a) sur 1 'histoire de cette ville avant la conqufete turVe. La Herne ojri- 
caine a public (t. I, i 856 - 1857, p. 483 )une inscription arabe funeraire trou- 
vie dans une mosquee aujourd'Hui d^truite. Sur Cberchel romaine, cf. la 
merer revue , passim , et le Bulletin de correspondance africaine , t. 1 , p. 28 : 
Inscriptions inejites , Cherchel, et p. 127 : Rapport sur une mission si ieuli- 
fu pie , par M. Cat. 

1 Bulletin de correspondance africaine , mai-juin 188L 
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I. 

Les Beni Menacer, ou plus correctement Aith Me- 
nacir se divisent en deux groupes. Tun 

dependant de Cherchel, 1’autre de Milianah. Le 
premier se subdivise lui-meme en deux parties : les 
Cheraga (orientaux) et les Gheraba (occidentaux) ou 
Smian. Les premiers comprennent les fractions sui- 
vantes : 

Beni 'Abd Allah; 

Oulad el-‘Arbi ; 

Beni bou Salah' ; 

Tidaf. 

Les Smian renferment les fractions : 

Macer; 

Beni H'abib; 

H'aiouna ; 

Taourira. 

De Milianah dependent les fractions ci-dessous 1 : 

Zouaoua ; 

Telakhikh; 

El-Helalchia ; 

El-Gheraba. 

A quelle famille berbere appartiennent les Beni 
Menacer? Leur nom , purement arabe , ne se retrouve 

1 Philebert, Expedition dans les Beni Menacer en 1871 , Paris, 
1873 , in-8°, p. 3. (Extrait du Journal des sciences militaires.) 
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dans aucune genealogie nationale , non plus que dans 
les historiens ou geographes musulmans. On peut 
supposer qu’ils 1 ’adopterent a une epoque recente 
(vers le xvi 6 siecle) et qu’ils le deriverent de celui 
d’un saint, nomme Mans'our, qui se serait fixe parmi 
eux pour les ramener a la religion et serait ainsi de- 
venu leur ancetre spirituel eponyme 1 . 

Leur langue, qu’ils appellent zenalia, semble les 
rattacher k la branche des Zenata , et nous verrons 
en effet les Maghraoua , dont la genealogie remonte 
a Madr'is ben Berr 2 , habiter le pays situe entre Al- 
ger, Gherchel,Tenes, le Chelif, M ilia nab et Medeab. 
Une fraction de cette tribu est placee pres du Chelif 
par Ptolemee (liv. IV, ch. ix, 257) qui la nomme 
M aM%ovpr)€oi, transcription grecque de Maghraoua, 
tandis que d’autres occupaient le centre du Maroc 
actuel, ou ils fonderent au moyen age 1 ’empire des 
Zenata de Fas 3 . Enfin dune inscription latine con- 
servee au musee de Cherchel et mentionnant un T. 

1 Ainsi les Mekhalif, entre Djelfa et Eaghoual, se rattachent a 
un Sidi Makhlouf dont la k'onbbah se voit encore pres du caravan- 
seratl de ce nom : Ijs Douaouida (pro\ince de Conslantine) de Sidi 
Daoud; les Oulad 'Antar de 'Antar, etc. Quelques indigenes pre- 
tendent que Beni Menacer est une alteration de Beni Mekasser « les 
brises, les fractionnes » , et apj.uient cette etymologic fantastique sur 
un dicton de Sidi Ab'med ben Yousof. 

2 Par Maghraou, fils d’lslitan, fils de Mesri, fils de Zakia, fils 
d’Ourchik (ou Oursik), fils d’Addidat, fils de Djana, ancetre des 
Zenata, fils de Yab ya, fils cl : Dari, fils de Zeddjik, fils de Madr'is. 
(Ibn-Kbaldoun, Hisloire des Berb'eres , trad, de Slane, t. I, p. xiv et 
VVll). 

’ (if. Vivien de Saint-Martin, Le nord de I'Ajrique dans iantbjuitc , 
Paris, i 863, Imprimerie uiqeriale , in-V > , p. A 5y. 
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CLAVDIVS ZENA on a conclu qu au premier siecle 
de notre ere le pays etait habite par des Zenata 1 . 

Les traditions populaires conservees par les Ka- 
byies nous represented la population de Cherchel 
divisee en trois groupes distincts : i° Les A’ith Kidad, 
issus des Berberes, premiers habitants du pays; ils 
parlent le dialecte des Beni H'amid; 2° les Icheb- 
baben, qui ont pour ancetre Yousouf er-Roumi : 
leurs descendants, qui se nomment aussi Daqious 2 , 

1 C. I. L. n° 9,345 , DeSIane, Appendice a I'Hisloire des Berberes , 
t. IV, p. 575. De ta Blanchere, De liege Juba, p. 88-89. L’ancetre 
des Beni Menacer est peut-etre te meme que le ouali Sidi Mans’our 
enterre a Mostaghanem. 

1 Ce nom de Daqious est une trace de la legende des Sept Dor- 
mants aux environs de Cherchel. Cette tradition est tres repandue 
en Algerie et eUe est peut-etre ant 4 rieure a l irnasion musulmane , 
car on la retrouve chez les populations qui pretendent descendre des 
Romains : ainsi a Tozer dans le sud de la Tunisie. a Les gens de 
Touzer sont un reste des chretiens qui etaient autrefois en Ifriqyah 
avant que les musulmans en lissent la conquete » , dit Moula Ah'med 
[Voyages dans le sud de l Algerie, trad, par Berbrugger, Paris, Imp. 
royale, i 846 , in- 4 0 , p. 289) en citant les propres paroles d’Et-Tid- 
jani ( Voyage du scheikk Et-Tidjani, trad, par A. Rousseau, Journal 
asialique, i 85 a , t. II, p. 200-201). II mentionne expressement, 
ainsi qu’El-'Aiachi , la tradition qui place dans le Djerid tunisien 
pres de la ville de Daqious, la grotte des Sept Dormants [Voyages 
dans le sud de [Algerie, p. 122-133), que d’autres croient retrouver 
en Syrie, dans 1 ’Iraq, en Espagne, dans le pays de Roum (Mas oudi, 
Prairies dor, ed. Barbier de Meynard, t. Ill, ch. xxviii, p. 307; 
Yaqout, Mo'djam El-Boldan, t. II, s. v. jOjJI , p. 805-807; lbn 
Xhordadbeh , Livre des routes et des provinces, ed. Barbier de Mey- 
nard, Journ, asial., i 865 , t. I, p. 89, 476; Modjmel et teu’a- 
rikh, id., p. 477, note 1 ; Mostatref, ed. de Boulaq, t. II, cb. LXU, 
p. 1 5 o), au Maroc , au cap Matifou pres d’ Alger, ou a Ngaous dans la 
province de Constantine (Cf. une legende citeed’apres la Revue ajri- 
c nine, par A. Certeux et H. Carnoy, L' Algerie traditionnelle , t. I, 
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habitent chez les Beni Menacer et se pretendent is- 
sus des anciens chretiens qui occupaient autrefois le 
pays; 3“ Les Arabes qu’on appelle Beni Zian. Sui- 
vant les memes recits, Cherchel aurait ete detruite 
ou ravagee sept fois par des fourmis, par le sirocco, 
par un tremblement de terre \ par un dragon que tua 
Salomon, par Sidi K'ornin (Alexandre Dzou’i K'ar- 
nain), etc. 2 . 

A cote de ces traditions populaires qui ont garde 
commeun souvenirconfus d’eveneinentshistoriques, 
il existe une legende savante et artificielle, oeuvre de 
lettres, que m’a communiquee le mufti de Cherchel, 
Si Moh'amrned ben el-H'adj el-'Asel. Cette ville aurait 
ete mentionn^e par le Prophete : « II y a dans le Ma- 
ghreb un ribat' qui, a la fin des temps, equivaudra 
a soixante-dix fois le double de celui de 1’orient. 

Pans , 1 884 , in-8 0 , p. 03 et suiv.). Le Qoran (sour, xvm , La caverne) 
fait mention des Sept Dormants. O’apres Berbrugger ( Legendrs ulye- 
riennes ], le Daqious mentionne ici serait 1 ’empereur romain Decius, 
sous iequel eut lieu la persecution qui obligea ces mysterieux per- 
sonnages 4 s’enfuir dans une grotte pres d'Epliise. Outre les rensei- 
gnements donnes par Reinaud, dans les Monuments (lu due de Bla- 
c as, Paris, 1828, 2 vol. in-8° (t. I, p. i 84 : t. II, p. 60 etsuiv.), 
on peut consulter Varnhagen, La legende des Sept Dormants (Cf. 
un arliclede M. Koch, Gottingische Gelehrte Ameigen, k avril 1 884 ). 
Peut-etre doit-on y rattacher 1 ’anecdote contee par El-Bekri ( Des- 
cription de [Afrii/ue, trad, de Slane, Paris, Irnpr. imp., i 856 , in-8°, 
p. 129), relativcment au cadavre d’un homme assassine, conserve 
intact dans une caverne surla route de Biskra, ou il se trouvait deja 
avant la conquete de I’lfriqvah (Cf. aussi Moula Ah'med, Voyages 
dans le sud de I'Algerie, p. 217). 

1 Cette legende a ete mentionnee par Shaw , Voyage dans la lUgence 
d Alger, trad, par J. Mac Carthy, Paris, i 83 o, in-8°, p. 367-370. 

2 Voir plus loin, tevtes il 0 ’ 1, 2 et 3 . 
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Heureux les liommes de cette epoque! . . . II est sur 
un rivage qu’on appelle en copte Clialchai. Qui- 
conque y servira et y jeunera obtiendra le paradis 
et sera innocent comme au jour ou sa mere l a mis 
au monde. » Cette tradition est rapportee par Abou 
H'od’eifah qui la eita a Selman el-Farsi. Celui-ci dit 
encore : «Il existe une porte qu’on appelle Felicity, 
c’est Chalcbal. . . Dans la Thorah, on la nomme 
El-Maimanah ; dans l’Evangile, El-Beidha; dans les 
Psaumes, En-Nedabah, etdans le Qoran Et-Toubah. » 
Un autre traditioniste , Abou 'Abd el-H'akem, cite 
par Abou Il'amed el-Ghazzali, ecrivait : «U existe 
une ville que j’ai trouvee surnommee 1’unique : elle 
n’est peuplee que d’unitaires, et ce sont des justes 1 : 
c’est la que mourut Sidi Yah'ya el-Failousi qui y avait 
adore Dieu pendant quatre-vingts ans, sans pronon- 
cer une seule parole, ni manger quoi que cesoit. . . 
11 crut au Prophete 5 oo ans avant sa naissance, et 
cela au temps de Jesus. Cette ville ressemble a Tlem- 
cen; elle a 160 portes; on y voit le tombeau de Sidi 
'Amr ben Mas'oud. Elle fut batie par le roi Ech-Che- 
hab qui y regna 4 oo ans; son fils Ed-Dah'mas lui 
succeda el posseda le pouvoir pendant i oo ans. 
D’autres disent que ce fut lui qui batit la ville, 
700 ans apres le roi Es'-S'a'ab Dzou'l K'arnain 
(Alexandre) 2 . » 

1 Cette tradition sur les merites de Cherchei (jLijX; date 

probablement du xi' siecle, epoque oil les ribat's de cette ville 
etaient celfebres it attiraient tons )es ans une foule nombreuse. 

5 Voici ie lexte complet des h'adits : ^ JLiyi 
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L’ancienne capitale du royaume de Mauritanie, 
conquise par les Vandaies avec ie reste de la province , 
passa en meme temps qu’elle sous la domination by- 

Xx£ xXI (lisez yU-») yUU* sU! xJLc xWt jUJI yj 

JU (lisez yUx*) yU^U L» jo*s yji xjLkU. jLti Jo*.U J 

XLJXi. y\ xt JU LjLj xtj y^x—Cj [sic) JUJU (lisez •XJj-i xt 

<5 Uj xt JU j»xlo xHl Jjx*^ JJ» IflxXff* eatfcjo (sic) 3 yt Jojjl 
07 ™ B !®W) Jxxj yUyll j i u>^-e Jj-xj xzjkw JU 

UU (Jr) XWl V. X-l 0 *1 t j yUjl! dLtj L in JU? y-.T . M ..; 

x^ l a ? i « t U xf JUlj y2U*o *d jbawj XxU xN( (J>-o JU? UJ xxxii ^ x. . U 
*J>U y« x* 4 ^ x) o.*o*j UU ^xolj l^.-o Laj} ,jj JUJU 
(J-* J-*j' Vj-x-tW l=Wj-t! y-^Utl yltu. (3JI) (Si)) x»l XWJ3 
A—»y^. L([Jj Jl — iJU; 3 y L . Ux .u 2 t j-jSj yUjJI J ^.1 J zjyAll UU3 
$) i L^J JLib c-<U e**^ i *U} Ux*? jy-i! zUjJL 

( lisez x&UU ) xUUt xljJUr x«l Jvic y 15 CLly. LjU-Ov. y jJt JUJU 
& Xx^vi! xjjjxJI J (j<w JUjJU; Igo**!} d~^3 xNt xcll? J 

f-“J x*U xMl Juo JU xjjxl! yBjit! i, xjIjUI j, UlUI Joosrilt 
Xc-t p xMi (J— o JU3 x.x -j l xJ Xx* ^*j aUUIl dLi? J sUjo x : jUt y* 
Ulj L*3 JU Xat X. ; jJj **t ?5 XJjij y« j*Ut xiH? L<j_x? U-. y* ^**3 

JU JU JU xHl J^ ; l> jJLJt 
’ £'—-^—*3^1) i i5L- o Lg-xj j.U_iJI jvUU! dUU J yL_«j jU 
|t-“j x-s-Lc xMl J — o JL. 5 j ^xx»j Lj-xj yx-xxixixxJlj i>3_aa 
y^-^'X _53 Jt — i;j ! — a J|j ULxJLJI P3-X Jl Ji^Si ^ xii! ^ * 
o^U.^1 JUj (lisez yxtUM) yx 4 Ul V _J X« ysUi 

JU xJl ojjLwJI (yjJI ZX.U 5 j Xx£ xM) (jxi^ cJtjiJt 

f) uj-X-^xjUI 2JI Lj_lXxx_. i) sj^jpi c^-ew l^iOvax, Xv.-X* LjJI 

yxjU IgxX XKl Jxxj: Jo yL 5 ^ y^jUlJl (yiJSr <^Oxxx» t^xjj^y^iiooJl 
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zantine, iors de 1’expedition de Belisaire 1 . La vide, 
dont la decadence avait peut-etre commence au 
temps des Grecs, vit, apres la conquete arabe, son 
importance diminuer rapidement au profit de 
Brechk, Tenes et plus tard Alger. Marmol raconte 
qu’elle fut detruite par le kbalife schismatique de 
K'airouan, El-K'aim Biamriilah. Cette donnee est 
absolument fausse, et j’ignore oil 1’historien espagnol 
apu la trouver 2 . La premiere mention de Cherchel, 

!^j—* j*l ...n sikuxll i! UUle il^ j i) xXm* 

,x»L*JI J; dyJtj i- » . ‘ I 3 yS! j ^ ^ 

aOS Xj Ij •> — 5 

WO a-jL« iLlals p^UwJl xJus r 

ctL-l-jSj l j ■■ j; ». M tiLLU LsLo <>oj juc alt! ■S « yy-z *Swsa*JI 

^Ly-osJI tiLU! a%xjL3 Lailyjj u?L*£ LUaAw, pLc £j^l 

t-A » ,.t B ., M lAJ-H ^ . - gn joj ^5jA 1 CaLis J— Sj LjtkxL*, j*Lc a^L* 

J*j>- AjLsA-u. am! ill ^51 d i)j j.lc_ jj-JyUI (lisez ) } i 

joAoxJI AilLi ill 'iy 3 i_5 

JLijw (j?-*** I ^ 1 , i i JLiiul *_*sL*j* L« ! vXiSj 

=2 J^oJI E UI 

1 Procope, De bello Vandalico, I. i i (t. I, p. 5oi ed. de Bonn). 

% L' Afriqae de Marmol, trad. Perrot d’Ablancourt , 1667, 3 vol. 
in-4°, t. II, p. 38a. Le khalife El-K'aim Biamrillali regna de 3a3 a 
335 de i’heg. et non en 365 comme le dit ailteurs Marmol : les 
expeditions qu’il envoya eurent pom’ theatre la Sicile et le Maghreb 
El-Ak'sa : lui-meme fut bientot bloque dans sa capitaie, Mahadia, 
et non K.'aIrouan, par les partisans d’AbouYezid ifhomme a fanes 
et mourut pendant le siege ; cufin aucun ecrivain arabe ne men- 
tionne a cette epoque des gueires aux environs de Cherchel (Cf. 
bourne! , Lei Berberes, t. II, Paris, 1881, Imp. nat., p. 2o5-2o6). 
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depuis la conquete arabe, nous est fournie par le 
Qarl'as : il nous apprend qu’en 377 de 1 ’hegire 
(987 deJ.-G.) cette ville et d’autres du Maghreb cen- 
tral, Tenes, Oran, Chetif et Medeah, tomberent au 
pouvoir d’Abou'l Behar ben Ziri ben Menad ben 
S'anh'adji, revolte contre son neveu Mans'our ben 
Bolokkin, emir de l’lfriqyah et vassal des Fat'imides 
d’Egypte. Abou'l Behar fit faire la kbot'bah au nom 
du khalife omayade d’Espagne, Hicham II el-Mou- 
eyed qu’il reconnut pour son souverain l . Mais deux 
mois apres il se reconcilia avec son neveu. Le kha- 
life omayade, ou plutot son ministre, le cdlebre Al- 
manzor (El-Mans'our), envoya contre lui Ziri ben 
'At'ya, emir des Maghraoua de Fas, qui soumittout 
le pays occupe par son adversaire et forca celui-ci a 
s’enfuir a K'airouan. 

Aux \ e et xi c siecles de notre ere (iv r et v c de fbe- 
gire) Cherchel etait inhabitec, le port comble : il ne 
restaitplus que quelque§ ribat's oil une foule de pe- 
lerins se rassemblaient cbaqueannee 2 . Les Maghraoua 
qui etaient etablis aux environs passerent sous la do- 
mination almoravide avec tout le pays situe entre 


1 Ibn Abi /era a t Roudh El-k‘artas, trad. Beaumier, Paris , Impr. 
imp., i860, 1 vol. in-8°, p. i 4 o. Le traducteur francais a con- 
fondu Tenfes avec Tunis et nomme la ville Chalchal. Cf. aussi Ibn 
Khaldoun, Histoire des Berberes , t. Ill, p. 221, et Ibn Adhari , His- 
toire de l’ Afriqne et de I’Espagne, ed. Dozv, Leyde, 2 vol. in-8°, 1 848- 
1 85 1 , 1. 1 , p. rcr . Ce dernier auteur place en 379 la revolte d’ Abou’l 
Bebar. 

2 Ibn Haoukal, Kitdb el-Mesahk , ed. de Goeje, Levde, 1873, 
in-8 0 , p. hl-Bekri, Description de l Afrique , p. 190. 
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depuis la conquete arabe, nous est fournie par le 
Qart'as : il nous apprend qu’en 377 de 1 ’hegire 
( 987 de J.-C.) cette ville et d’autres du Maghreb cen- 
tral, Tenes, Oran, Ch 41 if et Medeah, tomberent au 
pouvoir d’Abou'l Behar ben Ziri ben Menad ben 
S'anh'adji, revolte contre son neveu Mans'our ben 
Bolokkin, emir de I’lfriqyah et vassal des Fat'imides 
d’Egypte. Abou'l Behar fit faire la khot'bah au noin 
du khalife omayade d’Espagne, Hicham II el-Mou- 
eyed qu’il reconnut pour son souverain l . Mais deux 
mois apres il se reconcilia avec son neveu. Le kha- 
life omayade, ou plutot son ministre, le celebre Al- 
manzor (El-Mans'our), envoya contre lui Ziri ben 
'At'ya, emir des Maghraoua de Fas, qui soumittout 
le pays occupe par son adversaire et forca celui-ci a 
s’enfuir a K'airouan. 

Aux \* et xi* siecles de notre ere (iv et v e de 1 ’be- 
gire) Cberchel etait inhabitec, le port comble : il ne 
restaitplus que quelquej ribatfs ou une foule de pe- 
lerins se rassemblaient chaqueannee 2 . Les Maghraoua 
qui etaient elablis aux environs passerent sous la do- 
mination almoravide avec tout le pays situe entre 


1 Ibu Abi Zera'a, Roudh El-k'artaSj trad. Beaumier, Paris , lmpr. 
imp., i860, 1 vol. in-8°, p. i 4 o. Le traducteur lrancais a con- 
fondu Tenfes avec Tunis et nomme la ville Chalchal. Cf. aussi Ibn 
Khaldoun, Histoire des Berberes , t. Ill, p. 221, et Ibn Adhari His- 
toire de I'Afrit/ne et de I’Espagne, ed. Dozy, Leyde, 2 vol. in-8°, 1848- 
1 85 i , 1. 1 , p. wr . Ce dernier auteur place eu 3 yy la revolte d' Abou’l 
Behar. 

2 Ibn H'aoukal, Kitdb el-Mesalik, ed. de Goeje, Leyde, 1873 
in-8", p. or; E!-Bekri, Description de I’Afrique, p. igo. 
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Oran, le Chelif et Alger, lors de lexpedition de 
Yotisof ben Tachfin en 4 y 3 defhegire (i 080-1 08 1 ) 1 . 
La ville se releva sans doute sous cette dynastie; car 
un peu plus d un demi-siecle apres sa conquete, El- 
Edrisi (xn e siecle de notre ere) nous la represente 
comme bien peuplee , quoique de peu d’etendue , bien 
arrosee et entouree de jardins qui produisaient en 
abondance des fruits et du miel ' 2 . Elle fut soumise 
avec tout le Maghreb central par le fondateur de la 
dynastie des Almohades, 'Abd el-Moumen, pendant 
1 ’ expedition qu’il dirigea contre Bougie en 5 A 6 de 
l’hegire (1 1 5 a de J.-C.) 3 . Apres la chute du khalife 
unitaire , Mendil ben 'Abd er-Rah'man , chef d une 
fraction des Maghraoua , fonda un royaume dans la 
vallee du Chelif, sous la suzerainete des ITafs-'ides, 
branche almohade qui regnait a Tunis (xin c siecle). 
Son fils Thabet continua son oeuvre et conquit Te- 
nes, Brechk et Cherchel 4 . 11 n’en resta pas longtemps 
paisible possesseur : le prince abdelouadite de 
Tlemcen, 'Otlunan ben Yaghmorasen, s’empara des 
possessions des Maghraoua , dans une de ses expedi- 

1 lloudh El-K'art'as, tr. Beaumier, p. 201; lbn kbaldoim, Hist, 
des Berberes, t. Ill , p. 27/1. 

2 Et-Edrisi, Description de 1 ‘Afrique et de tEspayne, ed. Dozy et 
De Goeje, Leyde, 1866, in-8°,p. A 1; Harlmann, Edrisii Africa, <>dt- 
tingen, 1796, in-8", p. 2ii-2i3. 

3 lloudh d-K'art'as , p. 27/t; lbn Khaldoun, Hist, des Berberes, 
t. H, p. 289; Al-Mairekoshi , History of the Almohades, ed. Dozy, 
p. iFf, place cette expedition en 54 o. 

1 lbn KJialdoun, Histoire des Berberes, t. 11 ), p. 3 1 4 , 358 . La 
tribu des Maghraoua jouant le principal role dans 1 ’hisloire de Cher- 
chel, je donne ci-apres le tableau genealogicpie de ses emirs. 
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tions en Ifriqyah \ de 687 a 6 g 3 de I’hegire (1 288- 
1 289 a 1 2 () 4 ). Mais pendant le siege de Tlemcen, 
sous ce meme'Othman et son fds Moh'ammed Abou 
Zeyan I er , par le sultan merinide de Fas, Abou Ya- 
k'oub ben Abou Yousof, celui-ci envoya des troupes 
qui envahirent les provinces abdelouadites , entre 
autres la ville de Cberchel, vers 70/1 de I’hegire 1 2 . Une 
partie des chefs magbraoua recemment depossedes 
par Othman se railierent aux Merinides, dont fau- 
torite se maintint sur ce pays jusqu’a la mort d’Abou 
Ya'k'oub (706 de l’heg.). Son successeur, Abou Tha- 
bet , leva le siege de Tlemcen etrendit an prince abdel- 
ouadite Abou Zeyan P r les conquetes faites par son 
aieul, y compris le territoire des Maghraoua 3 . La 
guerre recommenga entre les deux puissances; elle se 
termina par la prise de Tlemcen par le sultan me- 
rinide Abou’l ITasan , qui se trouva par la maitre de 
Cberchel et de tout 1 ’empire abdelouadite 4 . Un des 
descendants de Thabet profita des troubles que 
causa la defaite d’Abou’l H'asan pres de k/airouan 
[jour reconstituer le royaume maghraoua. 11 occupa 
Milianah, Tenes. Brechk et Cherchel. Ne pouvant 


1 Tbu KliaMoun, Hist, drs Berbcres , t. Ill, p. 317, 390. Moh'am- 
med ct-Tenessi, Histoire des Beni Zeiyan, trad. Barges, Paris, i 852 
in-8°, p. 29 . 

2 Romlh el-K art as, p. .) 4 O ; Ibn Khaldoun, Hist, des Berberes, 
t. Ill, p. 376; t. IV, p. i 46 . 

Boudli ebK art as t p, 55o; Ibn-Kbaldoun, Hist, des Berbcres , 
t. Ill, p. 38 1 ; t. IV, p. 173 ; Et-Tenessi, Hist, des Beni Zeiyan, 
p. 38-39. 

4 R>n Khaldoun, Hist, des Berberes, t III, p, t x 13. 
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obtenir du sultan merinide qui revenait de Tunisie 
la reconnaissance de son independance , il 1’attaqua 
pres de Chidioua (aujourd’hui la Djidioua, entre 
Orleansville et Relizane) , le vainquit et tua son fils 
En-Nas'er en 75 1 de l’hegire (1 35 1-1 35 a de J.-C .) 1 . 
Cette victoire le mit en possession d’Alger, mais il 
succomba devant un nouvel ennemi. Les Zeyanites, 
branche cadette des Abd el-Ouadites , avaient releve 
le royaume de Tlemcen. L’un deux, Abou Thabet 
ez-Za'im, rassembla les Zoghba, les Beni Amer et 
les Soueid, marcha contre les Oulad Mendil, s’em- 
para de Cherchel , de Milianah , de Brecbk et d’Al- 
ger (751 del’heg.) etbloqua dans Tenes'Ali ben Ra- 
ched , qui se suicida pour ne pas tomber aux mains de 
son ennemi 2 . 

Le pays des Magbraoua redevint alors une pro- 
vince zeyanite, jusqu’au moment ofi les Meri- 
nides reprirent le dessus et retablirent momentane- 
ment leur auto rite dans la Metidjah, lorsque 'Abd 
el-'Aziz eut vaincu le roi de Tlemcen Abou H'am- 
mou II, en 77 1 (1370) 3 . Mais le depart du sultan 
de Fas rendit au prince zeyanite les provinces de 
son royame. 

L’histoire d’Ibn khaldoun et celle d’Et-Tenessi 
s’arretent au commencement du xv'siecle : a partir 


1 lbn Ehaldoim , Hist, des Berberes , t. Ill, p. 323; I. IV, p. 278 , 
287 . 

2 lbn K.haldoun, Hist, des Berberes, t. Ill, p. Kit- 4a3; Et-Te- 
nessi. Hist, des Beni Zeiyan, p. 63. 

3 lbn Khaldoun, Hist, des Berberes, t. Ill, p. 459 . 
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de ce moment jusqu’au xvi' siecle, nous manquons 
absolument derenseignements sur Cherchel. Onpeut 
supposer que la ville passa encore plus d une fois 
au .pouvoir des rois de Tlemcen et de Fas dont i’au- 
torite allait s’afTaiblissant de jour en jour; vers cette 
epoque, elle parait avoir appartenu, au moins nomi- 
nalement, au prince de Tenes, Mouley Abou 'Abd 
Allah, vassal des Zeyanites, puisque le Tombeau de 
la Chretienne servait de limite entre ses Etats et 
la principaute que khair Eddin et 'Aroudj s etaient 
taillee en Algetic 1 . L’expulsion des Maures d’Espagne 
lui avait amene une population industrieuse d’envi- 
ron 1 ,200 families 2 , et 1 'on pent faire dater de cette 
epoque (i/igo-i 5 oo) 1 ’organisation reguliere de la 
course. La piraterie fut dts lors la principale res- 
source des habitants, dont les habitudes sont attes- 


1 Berbrngger, Le Peynon d’ Alger, Alger, i860, in-8°, p. 3o. Ton- 
telois il lie cite pas ses sources. 

■ Cherchel devait a\oir perdu beaucoup de son importance au 
\i‘ siecle, mais, en presence des temoignages cites plus haut, 1’on 
ne peut admettre , avec Leon 1’Africain et son copiste Marmol , 
quelle fut deserte pendant trois siecles , jusqu a farrivee des Maures 
d'Espagne I Leon l'Africain, De Africa descriptione , Leyde , Elzevier, 
i 632 , in-Sa , p. 5 1 5-5 1 6). Postei-ieurcment a Leon , Marmol comp- 
tait a Cherch 1 5,ooo maisons pouvant foumir 1 ,000 arquebusiers. 
( L'AJrigae, t. II, p. 3cj3 ). Bien que farrivee des Tagarins, Mude- 
jaies it aulres maures d'Espagne fut line cause de prosperite pour 
1'Afrique. les emigres furent en general niallraites hors des ville-. : 
en i533 une colonie de 7,000 Andalous ramenes d’Oliva par Khair 
Eddin, et etablie a Tipasa a 1’est de Cherchel, fut pillee par les Ka- 
byl es du Chenoua et ne dut son salut qu’a ^intervention de Sidi 
Ah med el-Kebir, le ctffebre marabout de Blidab (Trumelet, Les 
Saints de Fislam , Paris, 1881, in-12, p. 23 1). 
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tees par un dicton attribue a Sidi Ah'med ben 
Yousef: 

Cherchel (n’est que) honle , 

Avarice et rebut de la societe. 

Son visage est une face de brebis , 

Son coeur, un coeur de loup. 

(Sois-y) marin ou forgeron , 

Sinon , sors de la ville 

Ennemis des Espagnois et des chretiens , les Turks 
devaient etre bien accueillis k Cherchel. A iYpoque 
ou 'Aroudj et Khair Eddin s’emparerent de Djidjelli 
( 1 5 1 4 ) , un de leurs anciens compagnons de courses, 
Qara H'asan ( H'asan le noir) , originaire de Satalie , 
en AsieMineure, s’etablit a Cherchel etdevint lechef 
des rois et des pirates auquel il amenait un renfort assez 
considerable. Mais 'Aroudj netait pas homme a laisser 
fonder pres de lui une principaute rivale, et, avant 
meme d’attaquer le Penon d’Alger, il marcha contre 

* llj . ’ ! 

*>!*>. ^ ^y— ~* ; 

SLiji (var. qui manque dans les dictionnaires , est ex- 

piique par les indigenes par « corruption «. U est probable qu’Ah'med 
ben Yousof, excessivement rancunier, avait ete aussi mal recu k 
Cherchel qu’a Maiouna et Tenes. On trouvera plus loin le recit d’une 
querelle qui eclata entre ce saint et Sidi Smian. 

35 


IV. 
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Cherchel. Surpris par son arriv6e, Qara H'asan ne 
songea pas a faire de resistance; il se rendit, fut de- 
capite et ses Turks furent enroles dans i’armee de 
'Aroudj ( 1 5 1 5 ) 1 . Celui-ci repartit presqu’immediate- 
mentpour Alger, laissant dans la ville une garnison de 
cent homines et un k'aid, Mah'moud ben Faris ez- 
Zekki. Sur son ordre, ce dernier construisit un bordj 
qui fut termine 1’annee nieme de la mort du celebre 
pirate ( i 5 1 8 de J.-C., 924 de 1 ’beg.). L’inscription 
commemorative de ce monument existe encore au 
musee de Cherchel 2 : 

*01 

<01j ) j«L=> 

>3^ vAOl gjj 1)»® 

0.3MU Jyjl (sic) g3jl *01 ^ v®k^l 

3ol» >ju 3 j>jl 


1 J'ai suivi la version de Haedo ( Histoirc ties rois d’ Alger, trad. par 
H. de Grammont, Reoue africaine , 1 880, p. 54 - 55 ). Le Ghazaouat 
place la mort de Qara H'asan apres celle de ‘Aroudj : suivant lui, 
ce Turk aurait ete envoye par Kbair Eddin pour combatlre Ah'med 
ben il-Qadbi, emir arabe qui avait repris les projets de Selim et- 
Toumi ; il se serait laisse sdduire par ses offres et aurait prolitd des 
embarras de son maitre, oblige de quitter Alger pendant trois ans, 
pour se rendre inddpendant a Cherchel. Mais a son retour (vers 1026 
ou 1527) Kbair Eddin l’aurah surpris dans cette ville et mis 4 mort. 
(Sander Rang et Denis, Fondationdela regence d Alger, Paris , 1857, 
2 \ot. in-8°, t. I , p. 169-17 1; 210311.) 

2 Cf. Berbrugger, Le Jortde Cherchel (Benue africaine, i 865 ). 
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Au nom de Dieu clement et misericordieux , 

Que Dieu benisse notre Seigneur Moh'ammed et sa fa- 
mille. 

Ceci est le bordj de Cherchel construit par le k'aid Mah'- 
moud ben Faris ez-Zekki, sous le gouvernemenl de l’emir 
qui execute les ordres de Dieu, 

Qui fait la guerre sainte dans la voie de Dieu , Aroudj 1 
ibn Ya'K'oub, 

% 

A la date de 924. . 

Apres la mort de son frere , tue celte meme annee 
sur les bords du Rio Salado , en fuyant de Tlemcen , 
Khair Eddin prit en mains le pouvoir. Les habitants 
de Cherchel lui payaient un tribut annnel de 3 oopieces 
d’or et bien qu’il eut refuse de faire de leur port son 
lieu de retraite , Barberousse s’occupa d’y construire 
un mole pour le proteger. Huit cents esclaves chre- 
tiens furent employes a ce travail. L’amiral Andre 
* Doria en fut averti : il n’ignorait pas que la ville 
manquait de murailles, et une nuit, en juillet 1 53 1 , 
il debarqua i, 5 oo hommes qui delivrerent les pri- 
sonniers et repousserent les Turks surpris. Mais , au 
lieu de se rembarquer immediatement , its s’attar- 
d&rent a piller les maisons. Le jour venu, les Mu- 
sulmans reprirent courage, firent un re tour offensif. 
tuerent lx 00 Espagnols et repousserent les autres 
jiisqu’au bord de la mer, au moment oil Doria , fu- 
rieux de leur indiscipline, allait lever 1 ’ancre. Peu 
de chretiens echapperent : outre les morts, 600 

’ La forme I pour adoptee par tes manuscrits se retrouve 
dans une inscription de la mosqu^e des Cbaoucb citee par Berbrug- 
ger, op. laud. 


35 . 
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tomberent au pouvoir des Turks, en compensation 
des 800 esclaves qui avaient recouvre leur liberte 1 . 
La flotte de Kha'ir Eddin arriva apres la deiivrance 
de la ville. 

C’est a cette epoque que remontent les premiers 
renseignements a demi-historiques sur les Beni Me- 
nacer. L’anCetre eponyme des Smian parait avoir 
ete contemporain de Sidi Ah'med ben Yousof (x.vi e s.) 
et la tradition nous a conserve le souvenir d’une 
lutte qui eclata entre ces pieux mais vindicatifs per- 
sonnages 2 . Le saint de la K'ala'ah des Beni Racked ne 
menagea pas les Beni Menacer dans ses epigramme r - 

Beni Menacer 

Fils de disperses, — 

(Ont) beaucoup de soldats 
Et 1 ’esprit faux 3 . 

Quatre families de marabouts se partageaient 

1 Haedo, Histoire des rois <t Alger, Revue africaine, 1880 , p. 1 27 ; 
Marmot, L'AJnque,\. II, p. 3g3-3g4 ; Sander Rang et Denis, Fon- 
dation de la regertce d Alger, 1 . 1, p. aAb-ahq •, Berbrugger, Lejort de 
Cherchel ; Pellissier, Memoires historiques et geographiques sur I'Al- 
gerie, Paris, Imp. royale, 1 84 4 , in-4°, p. 43, et les auteurs espa- 
gnols cites en note. 

7 Voir plus loin. 


Ce proverbe est quelquefois complete de cette maniere : 

Ils s’assemblent le matin pour adopter une sage resolution 
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alors 1’autorite : les Nedjadjera dans le Sab'el , les 
Oulad hel H'asan et les Oulad Sidi Moh'ammed es'- 
S'er'ir pres de Milianah, enfin les Oulad Sidi Mousa 
a Mazer. La premiere avait la preponderance dans 
la tribu, qui etait a ce moment independante des 

Turks *. 

L’arrivee d’un elranger, vers la fin du xvn e siecle (? ) , 
fut une cause de luttes et de troubles, qui existe en- 
core aujourd’hui. Le Maroc, et surtout la Saguiat el- 
H'amra au sud de 1’oued Noun, avaient regu un as- 
sez grand nombre de Maures expulses d’Espagne : 
principalement des fak'ihs, et il s’y etait cr4^ un 
centre de fanatisme religieux , d’ou rayonnaient sur 
tout le Magbreb des missionnaires precbant le reta- 
blissement de l’islam cbez les tribus dont la foi etait 
devenue tiede ou meme avait disparu 1 2 . Sidi Mo- 


Us se dispersent le soir sans avoir rien decide 
La sagesse ne leur vient qu’apres la catastrophe. 

( I’hilebert , Expedition dans les Bent Mtnacer, p, 3). 

On cite aussi la variante suivante que j’ai recueillie a Blidah : 



d-* 


La tribu est nombreuse 
L’esprit fatix ; 

Us s’assemblent pour un projet 
Et se separent sans rien decider. 

1 Pbilebert, op. laud., p. 4. 

* Ainsi Sidi Ya'k'oub ech-Cherif, niort vers i5ai, dont la k'oub- 
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h'ammed, sumomme Aberkan (yl^l , kab. le noir ) \ 
venu comme ses devanciers de la Saguiat el-H'amsa , 
s’etait fait une reputation de saintete dont son fds, 
appele comme lui Sidi Moh'ammed Aberkan , profi- 
ta pour etablir son autorite sur les Beni Menacer. 
Les Nedjadjera essayerent en vain de s’y opposer : 
ils furent vaincus et leur chef tud. Sidi-Moh'ammed 
fut accepte par tous pour chef, et son fds, Sidi Sah'- 
raoui, obtint des Turks, moyennant un present, 1’in- 
vestiture des fonctions de k'aid 2 . Sa mort devint le 
signal d’une longue lutte entre les diverses fractions 
de sa famiiie , qui , expulsee deux foisparles Kabyles, 
revint deux fois et avait encore une grande influence 
dans le pays lors de la conquete francaise. 

Durant cette periode, 1’histoire de Cherchel n’est 
pas moins obscure qu’au commencement du moyen 
age ou au xv' siecle. EHe vecut sans doute de la pi- 

bah s’elevait pres de Blidah , originaire de Cordoue , venait de Maroc ; 
Sidi Moh'ammed, le patron des Amcbacb, Sidi Ah'med ou Ahmed, 
enterre a Tina, etaient du Gharb; Sidi Ikhlef, qui pr£cba chez les 
H'achem de Mascara et les Sa'ouda de Blidah (xvi" siecle), etait 
parti de la Saguiat El-H amra, ainsi que Sidi Moh ammed ben 
Aouda, etabli chez les Flitta, et Sidi Moh'ammed ben Chakour, a 
qui la legende attribue I’ouverture des gorges de la Chiffa (meme 
date), Sidi Mousa ben Nas’r, I’apotre des Beni Salah’ et Sidi Gbarib 
(xvi' sihcle) elaient aussi tenus de 1’ouest (Cf. Trumelet, Les Saints 
de tlslam, passim). Ah'med ben Tamimount qui reunit les Ta- 
lar'ma en 599 heg. (?) venait aussi de la Saguiat (Cf. Feraud, No- 
tice sur les Talar' ma. Notices et memoires de la societe archeoloijiqae 
dc Constantine , 1869, p. 3. 

1 11 est a remarquer qu’une tribu berbere du Sahara meridional 
sur la rive nord du Senegal porte encore aujourd’hui le nom de 
Brahna (forme plur. arabe de yl5^l ). 

2 Philebert, Expedition dans les Beni Menacer, p. 5- 7. 
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raterie comme les autres viiles da iittorai : Alger, 
Mostaghanem, T^nes,^ Deliis, etc. En iog3 de 1’he- 
gire ( 1681 ), elle fut bombardee par la flotte fran- 
caise commandee par Duquesne, qui venait de 
chatier Alger. Cette attaque amena i’assassinat du 
dey Baba H'asan remplace par Mezzo-Morto l . D’a- 
pres Abou Ras, elle eut beaucoup a souffirir de ce 
bombardement dont elle ne se releva pas; car, au 
xviii 6 siecle , Laugier de Tassy et Shaw 2 disent qu’elle 
etait sans importance et completement ruinee. 

Elle etait encore en cet etat lors de la conquete 
fran^aise 3 . Une soumission nominale de la ville eut 
lieu en i83o, de la part du k'aid Moh'ammed ben 
Aisa el-Berkani; mais en 1 834 , celui-ci s’aliena ses 
administres , qui reclamerent aupres du gouverneur 
general , ets’enfuit chez les Beni Menacer. On nesut 
pas profiter immediatement des bonnes dispositions 
de la population et ce ne fut qu’en t 835 qu’une 
colonne alia installer El-H'adj 'Omar, l’ancien bey 
de Titeri, bientot chasse par Berkani, apres le de- 
part de nos troupes 4 * . Par le deplorable traits de 

1 Moh'ammed Abou Ras , Voyages extraordinaires et noavelles 
agriables, tr. par Arnaud, Revue ajricaine, 1881, p. 473. . 

1 Laugier de Tassy, Histoire du royaume d’ Alger, Amsterdam , 
1727, 2 vol. in-12, t. I, p, 171; Shaw, Voyage dans la Rigence 
d' Alger, p. 267-372. 

3 Shaler, Esguisse de l etat d’ Alger, Paris, i 83 o, in-8°, p. 2 1. 

4 J. Barbier, Itineraire historique et descriptif de VAlgerie , Paris, 

i 855 , in-12, p. i 5 o-i 5 i. PeJlissier deReynaud, Annales algir'tennes , 

Paris, 3 vol. in-8°, i 854 , t- I, p. 343 . On ne doit consulter ce der- 
nier ouvrage qu’avec une extreme precaution , car a une partiality 
declaree , il joint de graves inexactitudes. 
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la Tafna, qui cedait a ‘Abd el-K'ader le pays situe 
a l’ouest de 1 ’oued Mazafran, Cherchel fit partie 
des possessions de 1’emir qui y entra en i 83 g et fit 
sa priere dans la grande mosquee. Dans la meme 
annee (12 decembre), apres la reprise des hosti- 
lity, des pirates de cette ville s’etant empares d’un 
bateau de commerce francais, le marechal Va- 
lee, gouverneur general, partit d’ Alger le 12 jan- 
vier 1 84 o, battit les H'adjoutes, et, le 16 du meme 
mois entra dans Chercbel ou il etablit definitive- 
ment la domination de la France 1 . La guerre con- 
dnua aux environs, et, en 1 84. 1 , le commandant 
superieur de cette place fut tue aux portes de la 
ville. 

Les Beni Menacer etaient restes independants; 
mais, en 1842, a I’instigation de 'Abd el-K'ader au- 
quel s’etaient rallies les Berkanis (forme arabisee 
d 'Aherkan), ils attaquerent Cliercbel et Milianah. 
Lne colonne cominandee par le general Changaraier 
franchit les cretes du Zakkar et soumit le pays 2 . Un 
aghalik des Beni Menacer fut cree et confie a K'ad- 
dour ben 'Abd Allah el-Berkani, dont le parent, 
Moh'ammed ben A'isa el-Berkani, etait un des lieu- 
tenants les plus actifs de Abd el-K'ader. Avec un tel 


1 Christian, L’Afrique Jrancaise, Pari', , s. d. in-4°, 1. VI, p. 34 1 ; 
Bellissier de Reynaud , Annales algeriennes , t. II , p. 376 , place I’e\pe- 
dition francaise au mois d’avril. 

* Des details sur cette expedition sont donnes dans 1'ouvrage du 
romte de Castellane ( Souvenirs de la vie militaire en Afrique , Paris, 
i854, in-u, p. 12 - 22 ). Cf. Pellissier de Reynaud, Annales algd- 
riennes, t. Ill, p. 56-6o. 
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agha , on devait s’attendre a une revolte : elle eclata 
en 1 843; la repression fut rendue penible par des 
tourmentes de neige et de pluie L K'addour fut des- 
titue et l’aghalik scinde en deux parties : 1’une rele- 
vant de Clierchel, fautre de Milianah. Par mesure 
de precaution , tous les membres de la famiile des 
Berkanis furent expulses; apres la pacification. com- 
plete du pays , cinquante-huit d’entre eux obtinrent de 
rentrer ( i 847). Apeine troublee en 1 854 par l’appari- 
tion cbez les Beni bou Salah' d un faux mahdi bien- 
tot arrete, la tranquillity dura jusqu’en juillet 1871; 
alors l’insurrection vaincue en Kabylie se ralluma 4 
1 ’ouest d’Alger. Les chefs etaient encore des Berka- 
nis, SiMalek, tue dans une escarmoucbe, et fancien 
agha K'addour ben Embarek : Clierchel et les vil- 
lages voisins furent bloques, H'ammam Rir'a incen- 
die, Milianah menacee. Une colonne, partie de cette 
derniere ville, opera par les cretes du Zakkar, de 
concert avec une autre sortie de Cherchel, et le 
3 1 aout , l’expedition etait terminee , les rebelles cha- 
ties et le pays pacifie 1 2 . 


1 Christian, L'Afrujuefranpaise, 1. VII, p. 4oi. 

1 Voir, pour i’historique detaille de cette campagne, te memoire 
du colonel (aujourd’hui general) Philebert : Expedition dans les 
Beni Menacer en 18 71. L'auteur s’y montre tres favorable aux Ber- 
kanis. 
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II. 

PHONETIQUE ET MORPHOLOGIE. 

Le petit nombre de textes et le peu d’etendue du 
vocabulaire que j’ai recueillis ne me permettent pas , 
on le. comprendra , d’exposer d une maniere defini- 
tive la phonetique du dialecte des Beni Menacer : 
je me contenterai de signaler ses principales parti- 
cularites et de determiner la place qu’il occupe dans 
la famille berbere , en reservant a des resultats d’une 
exploration ulterieure le soin de completer, peut-etre 
meme de rectifier sur quelques points, ce que j’en 
dis aujourd’hui. 

Adouci comme tous ceux qui se parlent au bord 
de la mer, ce dialecte parait appartenir au groupe 
que j’aiappele intermediaire , en opposition au groupe 
plus dur du nord (Zouaoua, Ahaggar) et a celui 
plus amolii du sud ( Aouelimmiden , Zenaga). Au 
point de vue phonetique, il presente certaines par- 
ticularites qu on rencontre dans le Chaouia de 1’Oued 
Abdi et le Chelh'a du Rif, mais il diflere de celui-ci 
par la non-substitution au J du ^ , et surtout du i 
(ces derniers marquant le passage du J du nord au 
g»et au J du Zenaga). Si dans le vocabulaire, assez 
voisin de celui de Bougie et du Rif, il a conserve 
des termes anciens perdus ailleurs, pour la phone- 
tique, il a subi des modifications qui l’ecartent du 
zouaoua plus que le mzabi , le chelh'a du Sous ou 
des Bel H'alima. Une des plus curieuses, et qui le 
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rend plus difficile h comprendre , est la transforma- 
tion du en un s qui ne tarde pas a disparaitre 
dans la prononciation , surtout dans la tribu des 
Beni Zoui , chez les Gouraya pres de I’O. Damous 
entre Cherchel et Tenes. Ainsi i’on rencontre les 
formes thitaoain et hithaonin «yeux»; thennit, hermit 
et ennit « tu as dit » ; thamemt et amemt « miel » ; tha- 
mowrth et amourth uterrew. La chute du th final des 
substantifs feminins ou des lettres initiales des noms 
masculins n’est pas moins frequente. On croit trouver 
ici la disorganisation el la confusion phonetiques et 
morphologiques qui ne se presentent que dans les 
langues cullivees, arrivees 4 la derniere periode de 
leur existence , celle qui precede leur transformation 
sous l’influence d’idies nouvelles ou au contact d ele- 
ments etrangers. En comparant le dialecte des Beni 


1 Les Gouraya passaient deja au xvi° sihcle pour des barbares : 
Sidi Ah'med ben Yousof disait d’eux : 


(p. L»ly> ?) ioljj ^ ^ 4^3 L • 


Gouraya , terre d’injustice. 

On n’y trouve ni sciences , ni villages. 


I! est vrai qu’il ajoutait en parlant des Beni Zoui ou Zioui : 


IoL-AjM i iUL-i-JI 



Les rccoltes dans les families. 

Et la benediction chez les Beni Zioui 
Cent families chez eux. 
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Menacer au zouaoua ou au touareg des Ahaggar, il 
semble qu’on a affaire k une langue Jitteraire usee 
et decoioree, a cote d’un patois, posterieur histori- 
quement, mais reste stationnaire et gardant fa du- 
rete des articulations primitives dans toute ieur 
exactitude. Ce qui rend ce point de vue plus digne 
d’attention, c’est que, comme je lai dit plus haut, 
ce dialecte fut parie a I’endroit meme qui fut le 
centre de la civilisation numido-mauritanienne sous 
Juba II et ses successeurs , tandis que les Igaouaouen 
(Zouaoua) menerent toujours une vie barbare dans 
leurs montagnes et demeurerent , longtemps encore 
apres la conquete arabe , a I’abri de tout contact 
etranger 

Les transformations subies par la langue des Beni 
Menacer sont cependant diflerentes de celles qui 
ont amene les particuiarites relev^es dans les dia- 
lectes du sud. Tandis que ces derniers, et avec eux 
quelques-uns de transition (Ghat, Kel-Oui) substi- 
tuent des chuintantes aux sifllantes, des lettres mouii- 
lees aux dentales, tout en conservant presque in- 
tactes les palataies, les explosives et les gutturales, 
le dialecte des Beni-Menaeer a garde presque sans 
alteration les sifllantes et les dentales 1 2 en adoucis- 


1 M. Newman avail entrevu ce caractere du dialecte des Beni 
Menacer, mais sans pousser bien loin son examen, ni donner des 
prouves : « I conclude that they exhibit to us an old and corrupted 
Kahail, though their pronouns in De Slane diverge notably. . .Here 
therefore it seems that the Beni Menasser retain the antique nouns » 
1 Libyan vocabulary, p. 7 ). 

2 Quelquefois cependant le j du Zouaoua est transforme en j , 
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sant les gutturales et les explosives. Le i du Jurjura 
est represente par un : Hour u June » = aggouv 
(Zouaoua); ze'ilou «joug» = azaglou (Zouaoua) et 
azougel (Bougie) ; ariaz « horame » = argaz (Zouaoua , 
Chelh'a, Chaouia, Djerbah, Bougie). Le d des diei- 
lectes du nord en se mouillant a pris un son ana- 
logue a celui du ch allemand apres les voyelles fai- 
bles a, e, i, 6, u : je le represente dans la transcrip- 
tion par le % grec. Ainsi iyerri u mouton » = ikerri 
(Zouaoua, Bougie, Aitkhalfoun) et guerer (Zenaga) : 

suffixe de la i e personne = ek des autres dia- 
lectes. Ce son existe dans presque tous les dialectes 
intermediaires : dans le Chaouia de 1’Oued ‘Abdi et 
le Rifain des Ternsaman, des Beni-Ouriar'en et des 
Bol'ioua *. Le d s’adoucit aussi en netch « moi » = 

ak’joan « cbien » = ak'zin (Zouaoua); mais les exemples sont 
rares. 

1 C’est cette cousonue que M. Newman [Libyan vocabulary, p. 89) 
transcrit par un caractere correspondant au - arabe auquel ii 1'assi- 
mile pour le son Mais je puis affirmer que mon interprete des Beni 
Menacer, Moh'ammed 'Abdi , et les Rilains que jai entendus au 
Maroc et dans la province d’Oran, faisaient sonner differemmeut la 
chuinlante ^ et 1 ’aspiree ^ . D autres idiomes semitiques nous pre- 
sentent des phenomfenes analogues. En amharique le }j geei est de- 
venu "8, puis a fini par se confondre avec le V ■ Ex. : ffi 1 etre' = 
hi : ; le suffixe de la 2' personne du masculin singulier |) en geex , 
secrit indifferemment "fj ou JJ en amharique. C’est dans ce sens 
qu’il faut comprendre. je crois, un passage de Mas’oudi [Prairies 
d'or,ed. Barbier d ; Meynard , 1. 1 , Paris, in-8°, 1861, ch.xvi, p. 333 ), 
oil il dit que les habitants du Mahra (Yemen) mettent on ji a la 
place du 1 J et prononceut jdj «a toi » pour [lad 1 = lek). L’ecri- 
ture arabe ne pouvant figurerle son du y ^ , 1’bistorien s’est servi d’une 
transcription equivalente. Ni Fresnel ( Notes stir leh'kili. Journal 
asiatiqne, 1 * 38 , t. If, p. 79), ni le baron de Maltxan qui a donne 
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nek (dialectes du nord); aietcha udemain» = azekka 
(Zouaoua); puis en js, tkichchert « ail » = thiskert 
(Bougie); le ii) devenu un i ji, s’est assimile le ^ qui 
precedait. La tendance a mouiiier et a affaiblir le di 
est done avec la substitution du i au et meme la 
chute da cette lettre, un des principaux caracteres 
de ce dialecte. 

Un troisienie est la tendance a 1’iotacisme : les 
sulbxes de la 2 C et de la 3 e personne du singulier 
sont vocalises en i : i% = ek; im = em; enni% = en- 
nek ; ennis — ennes. Ezzith « devant » = ezzath des 
autres dialectes ; les pluriels termines en in sont plus 
frequents que partout ailleurs : iberraouin «saute- 
relles »; ir'erd'ouamin « scorpions !> ; thisinedjd' amin 
«tarentes»; ihiichchin «poux»; thibouidiouin «pouli- 
ches», etc. 

Quant aux dentales, le i paralt dominer; il rem- 
place parfois le o : ad'bir « pigeon » =» iihbir (autres 
dialectes); le j : loud ' « faim » = louz (Zouaoua) et 
le i : ezd'er' «habiter» = elder' (Bougie); foad' 
« genou » *= foud (K/s'ours, Chaou'ia, Mzabi); ad' mam 
« genet» = idmim (Zouaoua). Cependant la seconde 
personne de l’aoriste et du preterit est plus souvent 
terminee en ca qu’en a. 

Dans les substantifs masculins, la voyelle initiale 
tombe et le mot commence par une consonne. Le 

sur lemahri des renseignements plus complets ( Zeitschrift der deut- 
schen morcfenland. Geselhchaft, t. XXV, p. 1 96 ), ne paraissent avoir 
coddu I assertion de Mas'oudi , que mieux que personne ils etaient a 
meme de verifier. 
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ineme fait se produit , mais plus rarement , dans le 
dialecte do. Bougie. Ex. : dhad « doigt» (adhad), f cal- 
lous « poussin » (afoulloas); poured « puce » ( ayoured ); 
sasnou « arbouse » ( isisnou ) ; jither « vautour » ( igider ) ; 
baouen «feves» ( ibaouen ); foad' «genou» ( afoud ). 
Lorsque i’a initial est conserve, il devient oa dans 
les cas obliques ’. 

Le feminin, comrne le diminutif, s'obtient en 
prefixant et en suffixant un 6 ou un o a la forme 
simple. Excepte amez « ogre », f. thamza. 

Le e» initial du feminin tombe dans certains mots 
ou s’alfaiblit en a (Voir la phonetique p. 543). Ex. 
zizout « abeille » ( thizizout ) ; amemt « miel » ( thamemt ) ; 
r’orft wchambre ( thar'orjt ). Quelques mots de forme 
feminine mais sans masculin ne se terminent pas par 
un 1 2 ; thaid’a « pin » ; thaslir'oua « caroubier » , thalxi 
« fontaine » , etc. 

Le genitif se marque generalement par la prepo- 
sition y (n) entre les deux substantifs en rapport 
d’annexion; le datif par la preposition ^ (i). 

Les pluriels masculins se forment de plusieurs 
manieres : 

i° en ajoutant in, an ou en. Lorsque le mot com- 
mence au singulier par un a, cet a se change en i. 
Ex. ariaz «bomme», pi. iriazen; ar'erd'a «rat», pi. 
ir'erd'ain; aselmam « poiSson » , pi. iselmamen ; iis 
« cheval » , pi. iisan. Quelques noms conservent ce- 

1 Cf. Hanoteau, Grammaire kabjrle, p. 36. 

’ Cf. Hanoteau, op. land., p. 17 - 18 . 
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pendant au piuriel- l’a initial du singulier : arrach 
« enfant i), pi. arrachen; attin «cruche», attinen; 

i° par des modifications interieures analogues a 
celles des pluriels brises des langues s^mitiques du 
sud (arabe, sabeen, geez) : 

a. La lettre qui precede la consonne finale se 
change en a. Ex. amk'ark'our « grenouille » , imk’ark'ar; 
ad jah' mourn « merle*,, idjah'mam; aielzim «hache», 
iilzam. 

b. En changeant en a la voyelle qui termine le 
mot. Ex. alili «laurier rose», ilila; afertettoa « pa- 
pillon » , ifertetta. Dans quelques mots terminus par 
oh , cette lettre , au lieu de disparaitre entierement , 
est placee avant la derniere consonne ordinairement 
sans voyelle au singulier : akhlou « trou » , pi. ikhouba; 
hanou « tente » , ihouna; afrag «haie», ifoarag; 

3“ par une combinaison des deux premieres for- 
mes 1 : Ex. ayerri « mouton » , pi. iyerrun; r'erd'am 
« scorpion », ir'erd'ouamin; foud! « genou », ijad'en. 

Quelques mots intercalent la lettre s ( on ) avant la 
terminaison du piuriel : abcrrou « sauterelle », iber- 
raouin. 

Parfois une voyelle ancienne , disparue au singu- 
lier, s’ est conservee au piuriel : aid'al « prairie », pi. 
ioud'alen, dans les autres dialectes agoud'al. 

1 C’est cette forme qui e>t sans doute la plus ancienne : les deux 
premieres n’en sont que des derivees. Cf. Guyard, Nouvel essai sur la 
formation du piuriel brise en arabe, Paris, 1870, in-8°, p. 7. 
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La formation du pluriel en aten ou athen sembie 
inconnue dans ce dialecte. 

Dans ies noms feminins qui ont un masculin, ie 
pluriei s’obtient en prefixant ih au piuriel mascubn 
quelle que soit sa formation : thafellist « hirondelle » , 
pi. thifellas; thisinedjd'am <( tarente » , ihisinedjd'amin; 
thabdailh «gilet», thibdain; thououk'k' aith u pierre » , 
thonoak' k'ai ; thaouourth « porte » , thioara. 

Les noms qui n'ont pas de masculin et en general 
ceux qui ne sont pas termines par un e> font leur 
pluriel en changeant la voyelle finale en iouin et en 
prefixant la syllabe thi, au lieu de tha. Ex. tharia 
«ruisseau», thiriouin; thiboaidi «pouliche>', thiboai- 
diouin; thkounda « tarentule » , thikoadaoain ; thizi 
u col » fait thizaouin. 

L’adjectif suit les memes regies que le substantif : 
au masculin singulier, il est ordinairement precede 
de la pai ticule i . 


IV. 


36 
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TABLEAU COMPARE DES PRONOMS PERSONNELS CHEZ LES BENI MENACER 
ET DANS LES PRINCIPAUX DIALECTES BERBERES 


i" p. coin, netch 
1 2 ' p. masc. chek 
Sing. <a'p. fem. chem 
i 3* p. masc. netta 
1 3' p. fem. nettath 


BENI-MENACER. RIF/ 

g netchinti nich 

■I-:- ( 1 2 k'ein ) chek 

chem 

Us netta 

cjUi ( nettat ) nettath 


I i” p. com. netchnin 
2 ' p. masc. yennioun 

2 ' p. fem. yenniount 
3 e p. masc. nahnin 
3* p. fem. nahnint 


j (m. nachnin) nechnin 
| (f. nechnint) 

( ckemmin , kou- yeitriiou 
nin) 

i ( chemminti ) yennint o^a~l5 
( 3 id. , nalhnin ) nahnin 
(nanint, nath- nahnint 
nint) 


CIUOUfA. 


p 

. com. 

netch 

neteh 

2> 

com. 

chetch 

£? chek 

3* p. 

masc. 

netta 

netta 

3'P- 

fem. 

nettuta 

bbj nettath 


BOUGIE. 

nek 

! m. ketch 
f. kem 
netlsa 
nettsatli 


1 On trouvera dans la premiere paTtie de res notes (p. 27 et 52 ) 
les pronoms personnels des dialectes de Djerliah et des Kel-OnJ. 
J’ai joint a ce tableau les pronoms en langue haoussa qui, de toules 

les langues proto-semitiques , est celle qui se rapproche le plus du 
groupe berbere. Lepsius ( Nubischi Grammatik , Berlin , i88o,in-4\ 
p. xvn ) rattache m£me le haoussa a ce groupe pour former la classe 
des langues libvques. 

3 Les mots rntre parentheses sont les pronoms donnes dans re 
dialecte par M. de Slane, Appendice a I’Histoire des Berbires. 

La forme est encore on exemple de la substitution du » 

au cs>. Cf. ces formes en rifain et en mzabi. 
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m. noukni 


i ” p. com. nechenin 


nechenin 


i , , , • - chenouin&;.y^~ 

la p. com. ehetckouin , 

Plur. ( 1 " (yennoum /) 


3>' 


niche ilia , 
netnin 


nihemn 




f. noukenti <s-^i 
m. kofinoui 
f. koawtoui 
m . noutni 
nouhni 

f. nouthentsi is-^ 
nouhentsi <s LiL fr i 


Sing. 


Plur. 


i"p. c. 

nika 

2* p. m. 

kouk 

a' p. f. 

koum 

3'p. m. 

nenta 1 

3' p. f. 

nentai <$1 

i r ' p. c. 

noukotini 

a* p. c. 

netnin (?) ^ 

3* p. c. 

nennen , 


ZENAGA. K S OURS. 

netcli 
chek 

^ chemmint 
netta 

Liij nettatsa 


netchini 


CHEL HA DU SOUS. 

nek 
ki 

kemin 
netta 




( m. chekoumin 

J jyl . T 

jf. cheminti &-****& 


I 


nettat 

! m. nokni 
f. nokonti 
m. konom 
konamti 
m. nothni 
jf. nothenli 




(f- 


< S-e ^ 


1 

i* r p. c. 

nech 


nek 

1 

|a*p. m. 

cheg 


ketch 

Sing. < 

a'P-f- 

chem 


kem 

i 

3 e p. m. 

netou 


netsa 

1 

3*p. f. 

neitath 


netsath 


V'p. c. 

neknin 


jm. noukni 

I f. noukenti 

Plur. { 

a' p. c. 

chegouwuni 

(in. kounoui 
\i.kounemthi is-*^ 


3' p. m. 

nalcmin 

«***<?) 

nitheni is- 1 ^ 


,3-p.f. 

natin 


nithenti 


HAOUSS*. 

na 

ka, kai 
ki 
yu 
Vci 


kou 


. 36 . 
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AHAGGAR. AOUELIUUIDEN. 

1 " pers. c. 

■j‘ pers. m. 

Sing. 1 2 ' pers. f. 

3* pers. m. 

3' pers. f. 
i” pers. m. 
r"pers. f. 

2 * pers. m. 

2 ' pers. f. 

3' pers. m. 

3* pers. f. 

PRONOMS PERSONNELS SUFFIXES, 
t” Complements d’un substantif : 


Plur. 


nek 

•:t 

nek 


kai 


ke, • ! ; kai 

kem 


kam 


enta 

.+i 

enta 


entat 

++i 

entadi 

•n+i 

nekkenidh 

3i*:i 

nekenet 

+KI 

nekkenetidh 

a+i- :i 

nekenatet 

++i-:i 

kaouenidh 

3i:-: 

kaouenit 

+1: • : 

kametidh 

3+3*: 

kametet 

++□•: 

entenidh 

31+1 

entenet 

+i+i 

entenetidh 

3+1+1 

entenetet 

++i+i 


D’elle. 


BENI-MENACER. 

haoussa. 


( m. na 

iou inou 

|f. ta 

m. t 

ka , nka 

f. im ennim ^ 

hi y tiki 

is , cunts 

( m. say enta 
| f. ta, nta 

ar £1 , ennar ' 

mou, enmoa 


De 


( m. ennourn yv 
| f. ennoaint 

D’eux ensen yj 

D’elles ensent • 


kou, enkou 


sou, ensoit 


2 ° Complements d’une preposition («sur» fell Jis) : 


I i r ' pers. com. Sur moi felli J-S 

2 * pers. masc. Sur toi f e ^ (l X 

2 ' pers. fern. Sur toi fellam pits 

3' pers. com. Sur iui, elle. ... fellas 

, l ” pers. com. Sur nous fellanar' ^ Li its 

l 2 ' pers. masc. Sur vous fellaouen ypts 

Plur. ' 2 ' pers. ic i u . Sur vous Jellaouent o>jjXs 

I 3' pers. masc. Sur eux Jellaseu yits 

\ 3' pets. fern. Surelles fellasent 
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3° Complements indirects d’un verbe : 

A moi ai & I 


Sing. 


1 pers. com. 
2” pers. inasc. 
2° pers. fem. 
3 ' pers. com. 
i** pers. com. 
2 e pers. masc. 


MX 


Plur. J 2' pers. fem. 

3 ' pers. masc. 

3 ' pers. fem. 

Complements directs d’un verbe : 


Sing. 


A toi l X 

A toi iam 

A lui, a elle. . . ias as o-' 

A nous anar' jLd 

A vous iaouen 

A vous iaouent 

A eux usen ^ I , iusen 

A elles asent , iasent 

L> 




Plur. 



BBHI-MENACER. 

HAOUSSA. 

i” pers. com. 

i (S 

ni 

2' pers. masc. 

‘ X ^ 

ka 

2* pers. fem. 

im 

ki 

3 ‘ pers. com. 

t cs , th & , h » 

1 m. chi (si), sa 
|f. ta 

i” pers. com. 

ar ' 

moil 

2* pers. masc. 

oaen 

| kou 

2' pers. fem. 

tchent 0^5. 

3 ’ pet s. masc. 

then (ji , hen 

| son 

3 * pers. fem. 

thent heat 


Adjeetifs et pronoms demonstratifs : a, 1 «ce, 
cette »; agi , «celui»; f. thagi, , pour les ob- 


jets rapproches; enni, <jl; f. thenni, pour les objets 
eloign^s; oaenni, jtj «celui qui», f. thenni, <^u l . 

Adjeetifs et pronoms relatifs, interrogatifs et inde- 
linis : manis , «quel, quin : manis tamouriix , 

viLttjyt «quel est ton pays?»; ma, U «quoi, 


1 Voici la lisle des adjeetifs demonstratifs d’aprfes M. de Slane : 
«ce, cet» in , win, wou, athaiou , f. attaiou, pi . athnain ; «ceci» won; 
«cela« uiouoii; « celui-ci ■ ivou, athaiou, f. thou, pi . m. iodou , f. the- 
dou, attentaiou; «celui-la» win, f. tin, thin, thenni, pi . m. win, f. 
thidin , tinnou, attenbain I Appendice , p. 5 i 2-5 i 3 }. 
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comment » : ma tennan sthk' eballilh , eyJjLeLu yLx U 
« comment dit-on en k'abyle? » ; manisi, d’ou » : 

manisi tousid, «d’ou viens-tuP»; ma ta, 

b l« « quoi w : ma ta ioarin ftouggeurth , (j-pjy t-> L» 
« qu’y a-t-ii decrit sur la porte P » ; ennidhen, 
« autre »; f. thennidhen, . 

Les Beni Menacer n’ont conserve qne les deux 
premiers noms de nombre berberes : iidj, g, un, 
fait iicht, ouio; sin, , deux, fait sanat, caLUx. A 
partir de trois, ils se servent des noms arabes. 

«Ne-pas» our...ch, (ji-yj, ou...ch, «Je 

ne l’ai pas vu » , our zrirtech , ^ . 

La conjugaison des verbes presente les modifica- 
tions phonetiques signalees plus haut. Au preterit, 
les prefixes ont. une tendance a disparaitre pour re- 
paraitre a l’aoriste apres la particule a ou ad qui ca- 
racterise ce dernier temps. De plus la \oyelle i parait 
dominer dans le preterit, tandis que la ou le fern- 
portent a l’aoriste. 


Ex. : ZER « VOIR ». 
PRETERIT. 


znr .... 

• 

azrit. . . 


tazrit. . . 


hazrit. . . 


izra. . . . 


iezra. , . . 

• • • by j 

Iiezra. . . 

••bH 

nezra. . 

■■■by 

azrim. . 


tazrim . . 

■ ■ ^yy\ 


j’ai VU 

tu as vu 

il a vu 
elle a vu 
nous avons vu 
vous avcz vu (m . ) 
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azrimt. . . . 
tazrimt. . ,^>-cyy 

zrin yAy 

zrint 


vous avez vu (f.) 

ils ont vu 
elles ont vu 
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ad ezrur ' . . 
a tezred . . . <>yjl 

tezret ^>yy 

a izer yy\ 

a tezer yy I 

a nezer 

a tezrem. . 
a tezremt ,iz+*yy\ 

a zeren yy t 

a zereiit . . , ^yl 


je vois 
tu vois 

il voit 
elie voit 
nous voyons 
vous voyez (na.) 
vous voyez (f.) 
ils voient 
elles voient 


IMPEBATIF. 

zer (theme du verbe) y voir 
zerem py voyez. (m.) 

zeremt uxy voyez (f.) 

PABTICIPE INDECLINABLE. 
izeran yjja voyant 


La plupart des verbes commencant par un a 
changent au preterit cet a en oa. Ex. : aoui « porter » 

tSjl , aor. iououi jy , ; anez y\ « se baisser » , aor. ioanez 

On rencontre dans le dialecte des Beni Menacer, 
la plupart des formes de verbes observees dans celui 
du Zouaoua *. 


Hanoteau, Grammaire kabyle , p. io5-i58. 
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Forme factitive ( 1 " f.) par s prefixe : sioadh 
«faire arriver » de aoadh ijj 1 «arriver»; sill 
Juyv « faire monter » , de Jl ali « tnonter 

Forme reciproque ( 2 e f.) par m prefixe mh'abban 
« ils se sonl lies d’amitie mutueUement » , de 
b! abb « aimer ». 

Forme passive (3 e f.), par thoa, prefixe corres- 
pondant au tsou du Zouaoua : thoura\jy « etre ecrit ». 

Forme d'habitude (5 e f. ), par t prefixe ih'aous 
«se promener d’ordinairea de K'aoas u-jL*.; 
tenna Lu> « dire habituellement » de ina Lb « dire ». 

De meme on trouve des formes verbales combi- 
nees : msfrak'in « ils se sont separes » , rac. 

«etre separe», combinaison de la i c et de la 
) re forme. 

Les principales prepositions sont : akid « par, 
avec » ; d'og , d'oag , «ili> « de , par » ; zis jjmj) « de »; 
r'or, r ji-, £ « chez » ; fell, f, fi Ji, o, & «»ur»; ez- 
zith «devant»; senai, ^Lu. « dessous » ; seg 
«de, hors de»; sami, or <5 «w, « jtisqu’a »; d i 

«dans, a cause de»; i & «pour, a, versa; s ^ « de- 
puis». 


(La suite a un prochain cahier.) 
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SOCIETE ASIATIQUE. 


SEANCE DC 10 OCTOBRE 1884. 

En l’absence de M. Adolphe Regnier empfeclie , la seance 
est ouverte a huit heures par M. Barbier de Meynard vice- 
president. Le proems -verbal de la seance precedente est 
adopte. 

M. Barbier de Meynard adresse un dernier adieu a la 
memoire de Stanislas Guyard, enleve a la Societe el aux 
Etudes orientales par une mort aussi cruelle qu’impr6vue. II 
rappelle les services rendus par ce jeune savant a la Societe 
dont il etait un des membres les plus devoues , enumere les 
principales publications dont il a enrichi le Journal asiatique, 
et termine en reclamant le concours de tous les membres de 
la Society pour reparer les vides qui se font si rapidement 
dans ses rangs. (Le texte de cetle allocutioft a paru deja dans 
le Journal asiatique , aout-septembre-octobre , p. 385.) 

11 est donne lecture : i” d’une letlre du secretaire de lin- 
stitut royal pour la philologie de la Haye , reclamant des nu- 
meros manquants du Journal, servi a 1’Institut royal en 
echange de ses publications; a° de deux lettres de M. B.-H. 
Hodgson, qui remercie la Societe de son election, etannonce 
l’envoi d’un memoire. 

M. Garrez communique deux lettres adressees a M. Guyard 
en juin dernier, Tune du notaire charge de la liquidation de 
la succession de M. Sanguinetti , 1’autre du Minister* de l’in- 
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struction publique , relative a la subvention annuelle accordee 
a la Societe. Les demarches necessaires seront faites pour la 
prompte solution de ces deux affaires. 

Communication de M. Halevy sur le nom du patriarche 
Noe. M. Halevy distingue la forme arabe de ce nom Nodk 
avec h doux, de la forme ethiopienne Ncukh avec kh. II 
montre que la premiere de ces formes est primitive et vient 
directement d une source juive, tandis que la seconde denote 
une origine arameenne , indication confirmee par 1’histoire, 
puisqu’on sait que les Ethiopiens ont ete convertis au chris- 
tiamsme par des missionnaires syriens. M. Halevy termine 
par quelques considerations sur leslettres qui se sontdedou- 
blees en arabe, phenomene qu’il n’hesite pas a considerer 
comme une formation posterieure qui aurait donne naissance 
a des racines secondaires. 

La seance est levee a neuf heures et demie. 

OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

Par le Directeur de l’instruction publique de Bengalore , 
Naga Varmma’s Karnalaka Bhasha-bhushana , the oldest 
grammar extant of the language, edited with an introduction 
by Lewis Rice , director of public Instruction. — Bengalore , 
Mysore Government Press , 1 884 - In- 4 °. 

Par la Societe. American Oriental Society, Proceedings at 
Boston, may i 884 - In-8”. 

Par le gouvernement de I’lnde anglaise. Selections from the 
records of the government of India , home department n° cxcv. 
Reports on publications issued and registred in the several 
provinces of British India during the year 1882. Calcutta, 
printed by the superintendent of government printing. India, 
i 884 . In-8”. 

v— Revi w of the forest Administration in British India, for 
the year 1882-1883, by W. Schlich. — Simla, Government 
central branch press, 1 884 - Gr. in- 4 °. 

Par I’editeur. Bibliotheca geographica et historica, or a ca- 
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taiogue of rare and curious books , maps , charts , etc. Bristol , 
on sale by William Nield , i884. ln- 8 \ 

Parl’auteur. (Tirage a part des Berichte der philol.-bistor. 
Classe der sachs. Gesellschaft der Wissenschaften i884). 
3' fragment des Studien dber Dozy’s supplement aux diction- 
naires urabes , par M. Fleischer. In- 8 °. 

Par la Societe. Zeitschrift der deutschen morgenlandiscken 
Gesellschaft. XXXVIII' Band, II III Heft. Leipzig, i884. In- 8 ”. 

Par 1’editeur. Report on search for Sanskrit mss. in the Bom- 
bay Presidency, during the year 1 88 a- 1 883, by R.-G. Bban- 
darkar. Bombay, at the government Central Press, i884. 
Petit in-4°. 

Par la Societe. Journal of the Ceylan Branch of the Royal 
asidtic Society, 1882 , vol. VII, part III, n“ 2 5. Colombo, the 
• Times of Ceylan » press i884- In- 8 °. 

Par l’Academie des sciences de Saint - Petersbourg. 
Tome XXXII, n" 8 , vu* serie des memoires de laditc aca- 
demic : Neaaafgefundene Hebraische Bibelhandschriften , par 
Harkavy, avec 5 planches. Saint-Petersbourg, i884- 

Par 1’auteur. Early history of the Dekkan down to the maho- 
medan Conquest, by Rankrishna Gopal Bhandarkar. Bombay, 
printed at the Government Central Press. 1884 . In-8°. 

— Recueil de matinaux relatifs a Yhistoire de la horde d’or, 
par W. de Tiesenhausen. Tome I : Extraits des ouvrages 
arabes. Saint-Petersbourg , imprimerie de l’acad. des sciences , 
aux frais du comte S. Stroganoff, 1884 . In-8°. 

— En Orient. L’antiquite du fer en Egypte, par OUivier 
Beauregard. Paris, Maisonueuve et C ie , 1884 . In-8°. 

— L’ethnique « smijalais » , sa valeur historique, son etymo- 
loqie, son orthoqraphc , par Ollivier Beauregard. Leide, E.-J. 
Brill., 1884 . In-8”. 

— En Asie. Kachmir et Tibet, etude d’ethnographie an- 
cienne et moderne, par le meme. Paris, Maisonneuve et C‘”, 
i883. In-8". 

— La Tula Votanidc, par M. de Charancey. In-8". 

— Textes en langue tarasque, par le meme. In-8°. 



560 NOVEMBRE-DECEMBRE 1884. 

Transmis par le Ministre des affaires ^trangeres de la part 
du gouvernement des Pays-Bas. Nederlandsch-Chineesch VVor- 
denboek metde transcriptie der chineesche karakters in het Tsiang- 
Tsiu dialect, bewerkt door Dr. G. Schlegel. dee! Ill, afleve- 
ring III. Leiden, E.-J. Brill., i 884 - In- 4 °. 

Par la Soci^te. Royal Asiatic Society, Ceylon branch. Trans- 
lations from the Pali of Jatakas, 4 i- 5 o, by the lord bishop of 
Colombo. 

Par le Ministre de 1 ’instruction publique. Revue des tra- 
vaux scientifiqu.es , tome III : travaux publies en 1882 , n° 12; 
tome IV : communications inedites et analyses des travaux 
publies en i 883 , n“ 4 , 5 . 6, 7. Paris, Imp. nat., i 884 - 
2 vol. in-8°. 

ParlaSociete. Societe de Geographie. Coinpte-rendu , i 884 , 
n os i 3 , i 4 , i 5 . In-8°. 

— Revue africaine. . . 28' annee, n" i 63 , janvier-fevrier 
1884. Alger, Adolphe Jourdan. ln- 8 *. 

Par le bureau du Journal. Journal des travaux, juin , juil- 
let, aput, sept. 1884. Paris, Impr. nationale In- 4 °. 

Par l’editeur. Johns Hopkins University Studies . . . Herbert 
and Adams , editor, second series V-VI. Taxations in the United 
states 1789-1816, by Henry Carter Adams. Baltimore, may 
andjune, VII, VIII IX, X, 1884. 

SEANCE DU 14 NOVEMBRE 1884. 

La seance est ouverte a huit heures et demie par M. Bar- 
bier deMeynard, vice-president, qui en prenant place au fau- 
teuil , prononce les paroles suivantes : 

« Messieurs , mon premier devoir, en ouvrant la seance est 
de rendre un dernier hommage a notre cher et regrette pre- 
sident, M. Adolphe Regnier. J’ai deja eu le triste privilege, 
au jour des funerailles,d’exprimeren votre nom, au nom de 
la Societe tout entiere , les regrets douloureux et aussi les sen- 
timents de profonde reconnaissance que nous laisse le sou- 
venir de 1'homme de bien, du savant justement estime qui 
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etait le direeteur et le doyen de notre Compagnie. Vous me 
pennettrez d’inserer dans le plus prochain cahier du Journal 
asiatique la courte allocution que j’ai prononcee en cette tri*te 
circonstance a la suite des adieux touchants exprimes par le 
president actuel de 1’Academie des inscriptions et belles-let- 
tres. C’est d’ailleurs au president que vous allez elire, c’est 
au rapporteur ordinaire de nos travaux qu’il appartient de 
retracer la vie scientifique de M. Regnier, son devourment 
aux etudes orientales el a la Societe a«iatique qui en est 1’or- 
gane. Ils vous diront les services qu’il nous a rendus d’abord 
par sa collaboration au Journal, et plus tard par son assiduile 
a nos seances , qu’il presidait avec une si bienveillante impar- 
tiality, par son infatigable intervention dans certaines phases 
critiques de notre existence. Je me borne aujourd’hui a fetre 
l’interprete de notre commune douleur en presence de ce 
deuil qui vient si cruellement s’ajouter a un deuil tout recent 
et je ne puis que rappeler ce que je disais en adressant , dans 
la seance precedente , nos derniers adieux a notre pauvre 
Stanislas Guyard. Maintenant plus que jamais la Societe re- 
clame tous nos efforts, tout notre concours devoue pour re- 
parer les vides qui se font dans ses rangs et pour se maintenir 
au rang qu’elle occupe dans le monde de la science depuis 
plus de soixante ans ». 

II est donne lecture du proces-verbal de la seance prece- 
dente; la redaction en est adoptee. 

M. Ernest Renan, secretaire de la Societe, est nomine, 
par acclamation, president en remplaccnient de M. Adolphe 
Regnier. 

M. Renan, en prenant le siege de la presidence, remercie 
la Society de cette marque de confiance qu’il considere coinme 
le plus grand honneur de sa carriere scientifique. Entry dans 
la Sociyte, des i846, sous le patronage d'Eugene Bumouf, 
il n'a cesse , depuis pres de quarante ans , de suivre avec 
une sympathie active les travaux de la Societe et les pro- 
gres, d’abord lents, puis de plus en plus rapides des etudes 
orientales en France. It (ermine en invitant la Society a se 
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tenir en garde contre les deux perils qui seuls paraissent com- 
promettre nos etudes et qui viennent en partie de 1’ extension 
meme qu’elles ont prise : 1’animation trop vive des polemi- 
ques entre savants qui different d’ opinion et aussi 1’antago- 
nisme des diverses specialites entre elles. II faut plus que 
jamais 1’union dans la science et entre savants. 

M. James Darmesteter est elu secretaire de la Societe , en 
remplacement de M. Ernest Renan , nornm6 president. 

M. Garrez est elu secretaire-adjoint et bibliothecaire, en 
remplacement de M. Guyard , decede. • 

M. Halevy est nomme bibliothecaire adjoint en remplace- 
ment de M. Barthelemy qui a quitt6 1’Europe. 

La commission du Journal est reelue tout entiere : M. Zo- 
tenberg est nomme membre de la commission en remplace- 
ment de M. Guyard. 

M. Rubens Duval est nomme censeur en remplacement de 
M. Pavet de Courteille, 61 u vice-president a la stance gene- 
rale de juin. 

M. le president propose qu’a partir de janvier i885 les 
seances mensuelles de la societe se tiennent a quatre heures 
et demie au lieu de huit heures. L’assemblee est favorable, a 
cette proposition , mais le vote delinitif est renvoye a la seance 
de decembre. 

M. Suleiman Gazala offre a la Societe un manuscrit arabe 
de philosophie (Kitdb filasifa) et une grammaire syriaque en 
langue arabe et caracteres syriaques Karshuni; ( Kitab moarad 
el-tahqtq fioagoul el-gramatiq). La Societe vote des remercie- 
ments a M. Gazala. 

La Societe vote 1’acquisition du grand dictionnaire arabe 
Mouhit al-monhlt , de Botros Al-Bistani (Beyrouth). 

OCVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par la redaction. Bulletin de la Societe de geographic, 
3' trimestre i884. 

— Polybiblion , partie techniqne, sept, et oct. i884; partie 
litteraire, octobre 1884 . 
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Par la redaction. Journal des savants, oct. 1884. 

— The Indian antiquary, oct. i884. 

— Revue africaine, n° i65, tnai-juin 1884- 

Par 1 ’administration de la Revue. Excursions et reconnais 

sauces, VII, n° 18 , juillet-aout i884, Saigon. 

Par l’Universite de Salamanque. Memoria sobre el estado de 
la instruccion en esta Universidad, Anuario para el de 1883 a 
188U. Variedades. 

— Discurso leido en la universidad de Salamanca en la so- 
lemne apertura del curso de 188U-1885 por el doctor Don San- 
tiago Martinez y Gonzalez, Salamanca, 1884- 

Par le Directeur de 1’Instruction publique du Bengale. Se- 
ven Grammars of the Dialects aiul subdialects of the Bihari lan- 
guage, by Mr. G. A. Grierson (Parts I to IV), Calcutta, i884. 

— A Grammar of the T-ushai language, by Assistant sur- 
geon Brojo Nath Sliaba, Calcutta, i884- 

Par le Secretaire d’Etat du Conseil de 1’Inde. A dictionary 
of the grancowry dialect of the Nicobarese dialect in two parts : 
Nicobarese-English and English-Nicobarese , by the late F.-A. 
de Roepstorff, Calcutta , i884. 

Par I’auteur. Contribucion para el estudio de los Antiguos 
alfabetos flipinos , por T.-H. Pardo de Tavera. Losana, i884- 

— Vocabulaire turkfrancais des principamx termes de geo- 
graphic, par le general Par men tier, i884- 

Par le Ministere de I’instraction publique. Bullelin de cor- 
respondance africaine, 1884, fascicules i-iv. 

Par la redaction. Catalogue des livres arabes, turcs et per- 
sans edites a Vimprimerie d’ El-Djevuib a Constantinople , sept. 
1884 (deux exemplaires). 

Par I’auteur. Zeljverdediging (extrait du Indische Gids, 
oct. i884), par M. L.-W.-C, Van den Berg, Batavia. 

— La philosophic religieuse du mazdeisme sous les Sassanides 
par L.-C. Casartelli , Paris, i 884 . 
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Par 1’auteur. Le Comal, par Gabriel Ferrand, Alger, i884- 

— Les mannscrits arabes da Bach at)ha de Djelfa , par Rene 
Basset , Alger, 1884- 

Par le gouvernement n^erlandais. Minhadj at-talibin, le 
' guide des zeles croyants , manuel de droit chdji’i, texte arabe 
publie avec traduction et annotations, par L.-W.-C. Van den 
Berg, vol. Ill, Batavia , 1884- 

SEAJVCE DU 12 DECEMBRE 1884. 

La seance est ouverte a huit heures par M. Barbier de Mey- 
nard, vice-president. 

Le proces-verbal de la seance precedente est lu et la re- 
daction en est adoptee. 

Sont re§us membres de la Societe : 

M. Budge, du British Museum, presente par MM. Ry- 
lands et Germont-Ganneau ; 

M. Sylvain Levi, agrege des lettres, presente par 
MM. Bergaigne et Hauvette-Besnault. 

II est don n4 lecture d’une lettre de M. Durighello annon- 
^ant qu’il a decouvert les debris d’un temple sur une coUine 
pres de Saida et qu’il a recueilli un certain nombre d'objets 
religieux qui entreront probablement au Louvre- 

Le conseil adopte a runanimite le changenient propose 
dans la seance precedente relativement aux heures de ses 
seances. En consequence, elles auront lieu desormais a 
quatre heures el demie au lieu de liuit heures du soir. Le 
conseil decide en outre que I’eniploi a donner au legs de 
M. Sanguinetti sera mis en discussion dans la stance de jan- 
vier. 

M. Halevy fait une communication sur femploi primitif 
des mots Arabe et Arabie. Cette communication sera im- 
prinice a la suite du proces-verbal. 

La seance est levee a neuf heures et demie. 
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OUVRAGES QFFERTS A LA SOCIETE. 

Par ['East India office. The Upanishads , translated by F. 
Max Muller, Part II (vol. XV de la collection The sacred books 
of the East), l vol. in-8°. 

— The Saddharma-pundarika , translated by H. Kern 
(vol. XXI de la meme collection). 

— Tarikhi jalsahi qaisari (compte rendu de la seance im- 
periale oil la reine Victoria a ete proclamee qaisari Hind), 
i vol. in-4°, Lahore, i883. 

Par M. Robert Cust. Notes on the languages and dialects 
spoken in British Barma, broch. 20 p. , in-8°. 

Par 1’editeur. Les fraudes archeologiques en Palestine, sui- 
vies de quelques monuments pheniciens apocryphes, par Ch. 
Clermont -Ganneau, Paris, Leroux, i885, in - 1 8°, avec 
3a gravures. 

Par le commissaire en chef du Coorg. Catalogue of Sans- 
krit manuscripts in Mysore and Coorg, compiled for government 
by Lewis Rice, M. R. A. S. Bangalore, i884, 1 vol. in-8°. 

Par 1'auteur. Der Steuertarif von Palmyra, par H. Dessau , 
broch. in-8°. 

Par la Socicte. Proceedings of the Royal geographical So- 
ciety, i884, may-novemher. 

— The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Bri- 
tain and Ireland, vol. XVI, Part. II, Part IV et numero sup- 
plementaire du Journal de la Bombay branch, i883. 

— Transactions of the American philological association, 
i883, vol. XIV, i884- 

Comptes rendus des seances de la Societd de qeoqraph ie 1 884 , 
n" 16 et 17. 

Par 1’editeur. John Hopkins University studus , second series 
vt , Rudimentary society among boys, by John Johnson, Balti- 
more, november 1 884- 

Par la redaction. Polybiblion, partie litteraire, 5'livraison, 
partie technique, n* livraison, novembre. 


IMfMStZklK VATIOVJ 
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Par la redaction. Revue africaine, n° 1 66 , juillet-aout l884- 

— The Indian Antiquary, november 1 884- 

— Journal des Savants , novembre 1884. 

Par le Minis tore de l'instruction publique. Revue des tra- 
vaux scicntijiques , t. IV, n° 8. 

Par M. Clermont Ganneau. Les n°* du lgmai, 26 juillet, 
a8 juillet , 2-3 novembre du Journal ojficiel, contenant une 
Revue orientale, avec le compte rendu des seances de la So- 
ciete asiatique. 


DISCOCRS PRON'ONCE AU.X FUNEHAILLES DE M. ADOLPHE REGNIER 
PAR M. BARBIER DE MEYNARD. 

Messieurs, 

C’est au riom de la Societe asiatique, bien cruellement 
eprouvee depuis un an, que je viens rendre un dernier hom- 
mage a son doyen, a son cher et regrette President. 

M. Adolphe Regnier avait ete le collegue et 1’ami de ses 
fondateurs. Eleve de l’illustre Eugene Burnouf, et son succes- 
seur designe au College de France si sa fidelity au malheur 
ne lui en avait interdit 1’acces , il entra dans notre Societe a 
i’epoque ou elle concentrait toutes les forces vives de 1’orien- 
talisme europeen. II prit une part considerable a ses premiers 
travaux et fut un des champions les plus vaillants de cette pe- 
riode que M. Renan a si justement appelee «l’age h^roique 
des Etudes orientales •. Seul survivant de cette lutte glorieuse , 
c’est M. Regnier qui a transmis et maintenu parmi nous les 
traditions de d^vouement a la science et de confraternity lit- 
teraire qui sont notre meilleure raison d’etre. 

Rien ne prouve mieux 1’etendue de son savoir et sa lar- 
geur d’esprit que sa presence dans nos rangs ou, pour mieux 
dire , a notre tfete. Doue de cette curiosite bien rare qui n’ad- 
met pas, en quelque sorte , de depart dans la haute culture 
intellectuelle, il poursuivait avec la m6me ardeur et le meme 
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succfcs des etudes en apparence dissemblables , mais dcJfit on 
reconnait chaque jour davantage les affinites etroites et la 
parente. 

Quel savant etait plus autorise que lui a faire passer dans 
notre langue les chefs-d’oeuvre de 1'Allemagne ? Qui pouvait di- 
rigerd’une main plus sure la magnifique edition des Grands 
icrivains francais qui est 1’bonneur de la maison Hachette ? 
Mais aussi quelle meilleure preparation a ce vaste labeur que 
1’ etude des litteratures de 1’lnde, berceau de notre race et, 
dans un sens plus restreint, de notre genie litteraire et denos 
croyances ? Lorsque notre confrere analysait avec une critique 
penetranle les stances du Rig-\ eda dans le Journal asiatique, 
lorsqu’it traduisait et commentait pour nous la plus vieille 
grammaire du monde, celle des hymnes vediques, il savait 
bien qu’il donnait ainsi la base la plus solide, celle de la 
bonne et vraie philologie, au monument qu’il a eleve depuis 
aux immortels chefs-d’oeuvre de notre langue. 

Meme dans les dernieres annees de sa vie, lorsque le 
xvii’ siecle semblait absorber son admiration et reclamer 
tout son temps, il tint a honneur de rester un des notres et 
nous le prouva par la Constance de ses services et de ses en- 
couragements. Partout nous retrouvons son influence bien- 
faisante. A la Societe asiatique, qui 1’avait elu president a 
l’unanimite des suffrages, vous vous rappelez avec quelle 
autorite pleine de douceur il gouvernait nos seances et 
comme il savait, dun sourire bienveillant , desarmer toute 
tentative d’antagonisme. Dans ses fonclions d'inspecteur de 
la typographic orientale a 1’Imprimerie nationale, il secon- 
dait habilement le zele d’une (Erection toute devouee a la 
science, et donnait une vive impulsion a nos travaux, en leur 
assurant la regularite et la purete d’execution qui leur sont 
si necessaires. A 1’Academie des inscriptions et belles-lettres, 
il etait devenu, par l’assentiment tacite de ses confreres, 1’ar- 
bitre de tout ce qui touchait a 1’erudition orientale. Sa grande 
experience , 1 ascendant qu’il devait a sa noblesse d’ame au- 
tant qu a son savoir, etaient la meilleure garantie de succfcs 
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pour*ceux qui obtenaient son patronage. II 1’accordait, dit- 
on, difficilement; c’est possible, parce qu’il ne 1’accordait 
qu a bon escient; et cependant plusieurs d’entre nous ont le 
droit de se reclamer de Iui, plusieurs )ui doivent ce qu’ils 
sont aujourd’hui, parce qu’ils se sont inspires de ses conseils 
et de son exemple. 

C’est cet exemple. Messieurs, qui sera notre meilleure 
consolation et qui adoucira 1’amertume de nos regrets. La 
Societe asiatique gardera un souvenir emu et reconnaissant 
du chef qui 1’honorait par ses travaux et par 1’admirable di- 
gnite de sa vie, et, en conservant pieusement ses lemons 
d’honneur, de desinteressement et de devouement a la 
science, elle rendra a sa memoire 1’hommage auquel il eut 
attache le plus de prix. 


ANNEXE AC PROCES-VERBAL DC 12 DECEMBRE 188!). 

ARABE ET ARABIE. 

IVous appelons aujourd’liui ■ Arabes » la race d’hommes ha- 
bitant ou ayant habite 1’Arabie. Par ce tenne geographique , 
nous entendons toute la vaste region de 1’Asie anterieure qui 
est situ6e entre 1’Eupbrate et 1‘ocean Indien. Cette denomi- 
nation etait deja en usage parmi les conlemporains de Ma- 
homet, lequel se donna lui-meme le titre de prophete arabe, 
ayant apporte un livre revele en langue arabe, parlee jadis 
par Ismael , Ids d'Abraham , le patriarche des Hebreux. Ce- 
pendant cette definition d’Arabe etd'Arabiene remonte qu’aux 
geographes grecs, qui avaient introduit pour la premiere fois 
la triple division de : Arabie Desorte, Arabie Pelree et Arabie 
Heureuse, en etendant le nom d’Arabie a toute la peninsule. 
A 1 epoque des Achemenides , la Satrapie d’Arabie [Arubaya) ne 
renfermait que les deux premieres divisions. Dans les inscrip- 
tions ass) riennes , la denomination d’Arabie se borne au Haou- 
ran et aux parages du golfe d’Araba; le reste du desert de la 
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Syrie est appele desert de Masch , le CD ou NCp de la Genese. 
D’un autre cote , nous savons par les inscriptions sabeennes 
que le iiom d’drcr&es n’etait jamais applique aux anciens ha- 
bitants du Yemen. II y a done lieu de supposer qu’ancienne- 
ment les tribus du Hidjaz et du Nedjd ne portaient pas non 
plus le nom d’Arabes et que ce nom n’est cbez eux qu’une 
importation de l’etranger et d’une date relativement assez 
recente. 

Ce resultat est corrobore par le sens meme du nom. Etienne 
de Byzance expbque le mot o Arabie » par « Occident ». Une 
telle denomination ne peut venir des habitants memes du 
pays , mais des peuples voisins du cote de Test , dans la langue 
desquels le mot 3")2? signifie «coucher du soleil, Occident ». 
Ce sont visiblement les peuples m^sopota miens. De son pays 
d origine , ce nom s’est repandu cbez les Semites de la Syrie 
et de la Phenicie , pour lesquels 1’Arabie etait un pays oriental. 
Ces peuples out done du chercher une autre interpretation 
pour le nom d’ Arabie. II est possible que les Hebreux, par 
exemple, inclinaienta voir dans le mot ' Arab ou ‘Ereb tantot 
un pays de plainest (nail*), tantot un « melange de tribus 
heterogenes* (an IIV ), tantot « des fabricants detissus oude 
tricots » (aiy). Cette derniere etymologic, la moins naturelle 
de tonles semble corresponds au nom de Saracenes, donne 
tout d’abord aux Arabes voisins de i'Egypte , d’aprfes Ptolemee , 
et plus tard , a tous les Arabes en general. Ce nom ne vient pas 
de « orientaux » , comme on l'admet communement , 

mais de l’aratn6en plD « carder, tisser, tresser ». Aussi, la 
forme svro-talmudique de Saracene est-elle ’pID , avec un D 
et non pas ’pic? avec un C - Un fait curieux, e’est que le 
nom des antiques Horides du moot Se'ir semble aussi signi- 
fier « tresses*. Dans Isaie, XIX, g, on trouve meme 1’expres- 

1 U se peut neanmoins tju’il y ait une allusion au lissa^e de poil pour 
la fabrication des tentes; de telle sorte, le mot aurait design^ tout 

particulierement Thabitant des tentes, le des Arabes modernes. 

Cette comparaison m’a etc rappelee par M. Clermont-Ganneau. 
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sion Dip’*)© mis en parallelisme avec ’Tin D 1 27‘£< , ce qai 
implique la presque equivalence de p72?"p7D et de iTin. Du 
reste, toutes ces tentatives d’etymologie importent peu; le 
seul fait qu’il faut retenir, c’est que le nom des Arabes et de 
1’Arabie a sa source dans les langues semitiques du nord-est 
et non pas dans la langue arabe proprement dite. L’histoire 
offre plusieurs exemples de noms etrangers ayant fini par etre 
acceptes des indigenes comme nom national. Ainsi , le nom 
national des Japonais est d’origine chinoise. De meme, le nom 
de Ityopyauyan , dont les Abyssins modernes sont si glo- 
rieux, est tire du grec kidicntta , Ethiopie. Le nom des Arabe* 
et de 1’Arabie semble appartenir a cette categorie. 


J. Haievt. 
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